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Quifttid voua avez eu des personnes scrupuleuses à 
confesser^ quelle conduite avéz-vous tenue à leur égard? 
votre principale attention a-t-elle été de connaître les 
divers scrupules dont elles étaient atteintes et de 
prescrire les remèdes qui leur étiedent propres? (Nous 
ne ^parlerons pas ici de ceux qu'on appelle faux et 
mauwis scrupuleux^ qui se font des peines de con^^ 
sdence sur des bagatelles et Ue s'en [font point sur des 
choses très considérables; qui craignent certaines pe^ 
tites fautes^ et commettent de propos délibéré lestantes 
les plus graves. Ce que doit faire un confesseur avec 
ces sortes de pénitents , c'est, P de les instruire' et de 
leur faire sentir combien ils sont dans Tillusion , soit sur 
les choses mauvaises qu'ils se permettent , soit sur 
les choses indifférentes qu'ils croient être défendues ; 
2^ de travaillejr à les corriger et de les précautionner 
contre le danger où ils seraient de se former encore âne 
fausse conscience à l'avenir. S'ils ne s'étaient point 
accusés en confession de fautes graves qu'ils se seraient 
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permises et sur lesquelles ils se seraient formé , d'uïicf 
manière gravement coupable, une fausse conscience , 
ils seraient obligés de réparer les confessions précèdent 
tes où ces fautes auraient été omises : dès qu'il n'y a 
pas eu bonne foi de leur part ni sur les fautes comihises, 
ni sur l'obligation de les accuser, et que le défaut d'ac- 
cusation n'a procédé que d'une ignorance crasse ou 
vincible , les confessions sont nulles. 

Quant aux vrais scrupuleux, d'une conscience trop 
timorée , qui ont une véritable crainte de Dieu et qui 
en sont tellement frappés , qu'ils croient voir de l'obli- 
gation et des péchés où il n'y en a points voici les prin- 
cipes à étabUr : 

1^ Le scrupule^ en matière de morale, est un doute 
qui n'est pas fondé ou qui ne l'est que très légèrement , 
lequel trouble la conscience et la remplit d'inquiétudes; 
c'est une vaine frayeur, une crainte outrée que ce 
qui n'est pas un péché, n'en soit un, ce qui jette dans 
l'ame une anxiété qui la rend indéterminée, hésitante, 
incertaine : maladie dangereuse , qui est un obstacle à 
la vertu , car elle dessèdie le cœur par d'ennuyeuses 
discussions, étouffe les saints mouvements dansTame 
en la remplissant de tristesse , et y éteint par le trouble 
la ferveur de la dévotion. Souvent même elle dégoûte 
l'ame de la vertu et la porte au relâchement. Aussi les 
pèires de la vie spirituelle appellent-ils le scrupule le 
venin de la piété. 

Les principaux symptômes auxquels le confesseur 
peut juger que cette maladie existe chez son pénitent 
sent> 1** lorequ'il agît avec anxiété, avec crainte ex- 



eessive dans le détail de sa conduite « et que sur des 
motifs vains et futiles il regarde cfomme précepte ce qui 
n'est que conseil, et comiiié péché ce qui ne l'est pmnt 
au jugement des âmes Sages et tilnorées (1) ; 2**^ quand il 
consulte souvent, mais ordinairement sans tranquillité, 
sans docilité et sans fruit ; qu'il ne peut se déterminer 
à rien et revient toujours sur les mêmes demandes ; 
3^ lorsque par légèreté d'esprit il change facilement 
d'opinion et forme dé nôxiveaux jugements sur la plus 
légère apparehce, et qu'il se laissé conduire plutôt par 
les sens que par là raison , chef^chant toujours une plus 
grande sécurité; 4P quand il est long en confession , 
accusant des circonstances inutiles, répétant plusieurs 
fois la même dio^e , pensant toujours ou qu'il s'est mal 
expliqué ou que le confesseurne l'a pas compris; qu'il 
est inquiet sur des confessions ou communions passées, 
quoiqu'il y ait aj^orté toute l'exactitude qu'il devait y 
apporter et que son confesseur l'ait rassuré à cet égard; 
5^ lorsqu'il répète ses prières, ses pénitences, son bré- 
viaire ; qu'il n'approche de la table sainte qu'avec 
trouble et inquiétude , ou qu'il s'en éloigne contre 
l'avis de son confesseur \ 6^ enfin , lorsqu'il ne se rap- 
porte pas au jugement d'un sage directeur, et qu'il 
montre beaucoup d'attache à son propre sens. A ces 
traits on reconnaît combien le scrupule est un mal 
dangereux : si le scrupuleux est mal conduit ou s'il 



(4)Fides^ castitas^ âetractionum auditio , correctio fraterna 
et aliqnandb injustitia^ praecipua sunt circa quœ exereet se 
scrupulosa conseientia. ThtoU pract. 



est indocile , son scrupule peut avoir des suites bien 
funestes : cOBibien de serupuleux «ont tombés dans le 
découragement et dans une espèce de désespok* ! com- 
bien ont abandonné les sacrements et se sont ensuite 
livrés aux plus grands désordres! La diminution de 
Tesprit et de la vigueur de Famé , la ruine de la santé , 
des manières bizarres et ridicules, des talents enfouis, 
yae incapacité pour des fonctions quelconques, ne 
sont-ils pas encore souvent les funestes effets du scru- 
pule ? n suit de là qu'une personne scrupuleuse est te- 
nue en conscience de ne rien ouUier pour se guérir de. 
cette maladie qui l'empêche de servir Dieu avec paix 
et ia^anquiUité. 

2^ Les auteurs distinguent deui: sources ou causes 
des scrupules, l'une intrinsèque et l'^tuibre extrinsèque. 
La première vient de notre propre fonds , d'un caracr 
tère méticuleux, qui subtilise, qnû chicane rar tout; 
d'une complexion mélancolique, faîUe , timide; de la 
faiblesse et de l'inconstance de l'ei^it ( cause plus 
fréquente chez les femmes que chez les hommes), qui 
se trompe facilement , qui voit coa;im>e mal ce qui 
est indifférent, comme de précepte ce qui n'est que de 
consefl ; de Fignorance, qui jette dans la même erreur; 
de la subtilité de l'esprit , qui invente des raisons de 
douter et qui ne peut les résoudre ; de la vivacité de 
l'imagination, qui saisit trop vivement les objets , qui 
les grossit et les change ; des austérités ou abstinences 
immodérées, qui affaiblissent la tète et la raison; enfln, 
de l'orgueil, qui fait qu'on s'attache à son propre sens 
et qu'on méprise le sentiment des autres. 



Les causes extrinsèques de» s(x*upules peuvent être, 
1^ la fréquentation des personnes smipuleuses aux* 
queHeson devient semblable, quand on a quelque 
penchsuftt au scrupule ; 2^ la lecture desk livres qui ren- 
ferment les dédsions des cas de conscience , pour une 
personne qui n'est pas assez instruite et qui est inca- 
pable de faire un juste discernement ouquipreAdtout 
à rexti*ênie; 3® la direction d'un confesseur scrupu- 
leux : cependant un confesseur qtâ n'est scrupuleux 
que par rapportàluî-mème ou à sa condmte personnelle, 
est quelquefois très capable de bien conduire une ame 
scrupuleuse ; 4^ le démon , cet esprit malin est la cause 
du scrupule, quand le scrupcdéux vit daiis le péché ou 
qu'il se refroidit dans le bien , ou qu'il est tenté de dé- 
sespérer de son salut : achartié à la perte de Fhomme , 
cet esprit infernal observe l'état de sa conscience et 
examine $i elle est trop large ou trop serrée, afin d'at- 
taquer l'ame par le côté feible et de la surprendre 
comme à l'imprévu ; quelquefois il lui inspirera des 
craintes sur des choses indifférentes on qni ne sont que 
de conseil, et la laissera croupir dans des omissions 
criminelles. D'autres fois il fera croire à tel pénitent 
qu'il n'est point réconcilié avec Keu , qu'il est encore 
Vobjetdesahaine, et tâchera de lui inspirer du décou- 
ragement et de le plonger dans l'abîme du désespoir; 
pour cela il lui grossira , exagérera la difficulté des de- 
voirs, des préceptes et même de la persévérance, et 
mettra tout en œuvre pour affisibUr en lui la confiance 
en Dieu ; 5^ enfin , Dieu est quelquefois, et même assez 
souvent, la cause du serupulcâ non pas qu'il soit l'auteur 
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des illusiom ou 4(^s erreurs daps lesquelles tombe le 
pénitent, mais parce quHI lui refuse les lumières qui les 
dissiperaient ; et s'il permet que cette ame soit livrée 
aux scrupules» c'est quelquefois pour la punir de sa 
hardie^ , de s^ présomption ou de sa tiédeur : alors 
elle sent mieux sa piauvreté et ses misères* D-autres 
fois il éprouvera ainsi certaines personnes qui se re- 
cherchait dans la dévotion , pour perfectionner leur 
vertu 9 les détacher d'elles-mêmes et les attacher à lui 
seul, n y en a uiême qu'il éprouve par de grands scru- 
pules, pour les purifier de plus en plus , leur accorder 
ensuitç des grâces extraordinaires et les élever à une 
haute sainteté ; c'est de cette manière que plusieurs 
saints ont été éprouvés. On connaît que Dieu est 
l'autjçur des scrupules , lorsqu'ils Inspirent une plus 
grande horreur du péché et qu'ils portent le pénitent 
à devenir plus humble , plus fervent , plus soumis à 
la volpnt^ d^ Dieu et plus docile aux avis du cqu- 
fesseifr, 

3^ Pour les remèdes au scrupule , il faut d'^abord 
qu'un confesseur s'applique à gagner la confiance du 
scrupul|3ux ; sans cela ses soins et ses instructions lui 
seront inutiles* H faut ensuite qu'il le convainque qu'il 



connaît parjîsdtement son état et ses peines; qu'il l'ins- 
truise et lui fasse comprendre clairement qu'il est 
atteiiit de la maladie du scrupule (1); qu'il doit 

0) Multos confessarios in hoc deficeremihi visupi est. Diffi- 
cile qui nescit experientiâ morbum ade5 pertinacem , illi me. 
delam convenientem applicat. Non potest inteliîgere quxsunt 



mépriser ses peines comme de vaines illusions et se 
re^utler comme un malade qui ne doit point se con^ 
duire lui-même , mais bien se laisser conduire par le 
médecin. H faut également pei*suader au pénitent scru- 
puleux qu'il ne se connaît point, qu'il se conduit plutôt 
par les sens que par la raison , et qu'il ne peut regar- 
der dans la pratique comme péché ce dont il doute , 
puisqu'il doute des choses qui certainement ne sont 
pas péché , et qu'en conséquence, il ne doit regarder 
comme péché mortel que ce qui lui parait évidemment 
tel; en sorte que, sMl le fallait, il pût faire serment 
que la chose est ainsi. Si le pénitent réplique qu'il ne 
voudrait pas faire au moment de la mort ce qu'il croit 
maintenant être péché , le confesseur peut lui répondre 
que les scrupuleux peuvent alors faire ou éviter beau- 
coup de choses inutiles, et que vouloir ne pas suivre 
dans la pratique les règles indiquées ci-dessus , c'est 
présomption de sa part. 

Mais ce à quoi le confesseur doit surtout travaiUer, 
c'est à convaincre le scrupuleux de la nécessité de 
robéissance. a Les docteurs assignent plusieurs règles 
pour la conduite des scrupuleux , dit saint Liguori ; 
mais il est certain qu'après la prière, le meilleur et 
même l'unique remède pour les guérir, c'est l'obéis^ 
sance au confesseur. C'est pourquoi le directeur doit 
avant tout bien inculquer au scrupuleux deux maximes 

alterîus de se ipso. Non siniscrupulosiscrupulosorum confes« 
sarii ; sed si fuerint, meliùs curabuntsimilesaBgrolos. Alii ver6, 
juvante gratiâet attentione sludioque, curabunt sîmililer eos; 
Dec de hoc unquàm desperandum. Theol. pract.. 



fondamentales • la première, qu'il marche sûrement 
devant Dieu, en obéissant à son père spirituel, toutes les 
foisqu'il n'y a pas un péché évident àle&ire; car alors ce 
n'est pas à l'homme qu'il obéit, mais à Dieu lui-^méme 
qui a dit ! Celui qui vous écoute m'écoute : qud vosath 
Ht ine audit. Ain^ pensent et enseignent tous les doc- 
teurs et les maitres de la vie spirituelle, avec saint 
Bernard, saint Antwin, saint François de Sales, saint 
Philippe de Néri, sainte Thérèse, saint Jean de la 
Croix, aaint Ignace de Loyola, le vénérable Avila, 
Gerson et autres 2 En effets ôtez Fobéissanee^ il ne 
reste auemh remè^ aux scrupules^ puisque les scrur 
puleux sont incapables de se conduire eux-mêmes^ La 
seconde, que son plus grand scrupule doit être de ne 
pas obéir, à raison du grand danger auquel il s'expose 
de perdre non seulement la paix, la dévotion et l'avan- 
cement dans la vertu, mais encore l'esprit, la santé et 
même son ame. » — a Le meilleur, disait saint Fran-;- 
çois de Sales, est de ms^cher en aveugle sous la eon^ 
duite de la divine Providence, parmi les ténèbres et 
les perplexités de cette vie. Il faut se contenter de 
savoir, de son père spirituel, qu'on marche bien, sans 
chercher à le vdr. On ne s'est jamais perdu en obéis- 
sant (1). D-^a Celui qui obéit à son confesseur, disait 

(^) Tous les théologiens reconnaissent que celui qui obéit a 
son confesseur ne se trompe jamais , et que Dieu bénit sa do- 
cilité , quand même le confesseur se tromperait et que réelle- 
ment il ne connaîtrait pas Tétat de son pénitent, lorsque celui-ci 
a fait ce qu'il a pu pour le lui faire connaître. Mais que les ame? 
scrupuleuses , pour se tranquilliser dans leur obéissance , fas- 
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aussi saint PliHippe de Néri, est sàr de ne pas rendre 
à JHeu eompte ds ses acticnsv x> -^ a Au contraire, dH 
saint Jean de la Crcm, ne passe tranqpxffiber sur ce 
que dit le eonfesseur, c'est orgueil et manque de foi. n 
Une personne scrupuleuse doit donc se mettre 
sous la conduite d^ confesseur sagte ,édairé€t pieux, 
etlid obéir aveuglément, qudque répiiq^ance qu'efle 
puisse avoir à agir de la sorte; car encore qu'on ait 
assez de limiière pcnn* juger de» affaires des autres, 

seot atteotion au raisonnement suivant : nous ne sommes pas 
toujours obligés de faire ce qui esl le plus sûr, ce qui nous 
approche le plus de la loi de Dieu et qui nous éloigne le plus 
du pécbé|: mais seulement ce qui parait le mieux fondé ^ le 
plus raisonnable et que la prudence cbcétieune nous dicte de 
faire; car cette vertu a sur nous ua empire si absolu, quoi- 
que extrêmement doux y qu'elle assujétitla conscience même, 
qui n'est la règle de nos actions qu'autant que la prudence la 
dirige. Or, la prudence et la raison disent aux âmes scrupu- 
leuses, incapables de résoudre leurs doutes, qu'elles ne peu- 
Tent rien faire de mieux que d'obéir malgré leurs doutes et 
leurs craintes. Donc en obéissant elles agissent d'une manière 
irréprochable, quand méme^ au fond, par une méprise de leur 
confesseur, elles s'écarteraient de la loi de Dieu : ainsi parlent 
les saints , les docteurs et tous les théologiens. D'ailleurs, tout 
ce que l'on fait dans une yéritable, et entière bonne foi^ quand 
ce serait matériellement contre la loi de Dieu , n'est pas nu 
péché, mais une bonneœuvre, si on le fait par de bons motifs. 
Or, les scrupuleux, en suivant dans leurs perplexités et dans 
leurs doutes l'avis d'un sage directeur,<sontdans une véritable 
et entière bonne foi, puisqu'ils font ce que leur dictent, non 
uae ignorance coupable, non une inadvertance d)e dissipa-' 
tîon, non une erreur de penchant, mais les règles de la pru-t 
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on n'en a jamais assez pour juger des siennes : Famour* 
propre nous aveugle [et nous rend ou trop indulgents 
you trop pointilleux dans ce qui nous concerne ; au 
contraire, un confesseur éclairé étant désintéressé et 
libre des préjugés qui troublent Tame scrupuleuse , et 
exempt des mouvements qui Fagitent , porte son juge- 
ment avec tranquillité d'esprit et sans prévention. Aussi 
peut-on soutenir que tous les autres remèdes prescrits 
contre les scrupules ne sont utiles qu*à ceux qui sont 
.entièrement soumis aux avis de leur confesseur et qui 

denc6, et ce qu^ime réflexion sérieuse, un jugement éclairé et 
une maxime incontestable leur proposent comme le mieux : 
et en effet, c'est ce qu'ils peuTcnt faire de plus agréable à 
Dieu, selon la doctrine de tous les auteurs. Donc ils ne pè- 
.chent pas I et au contraire ils méritent devant Dieu par leur 
obéissance I quand même ils Tioleraieat matériellement sa loi 
par leur action. Ainsi, il est certain et évident qu'une ame 
scrupuleuse doit obéir k son confesseur , se tranquilliser sur 
ses décisions , oublier ses doutes une fois qu'elle les a soumis, 
et les laisser aux pieds de son confesseur, et de plus ne point 
se permettre d'examiner ce qui a été une fois décidé par lui. 
Quant aux réflexions suivantes, que se font souvent les 
scrupuleux, et qui ne peuvent que les fatiguer : Jlf on confes- 
seur conitatl-îl asse% Vétat de ma conscience <Aje bien expliqué 
toutes les àrconstanees de mes péchés? etc., on doit les mépri- 
ser. Elles viennent ordinairement d'un certain fonds d'amour- 
propre , d'un défout d'humilité qui fait préférer ses propres 
lumières k celles du confesseur, contre l'avis de l'Esprit-Saint 
qui dit : Ne vous appuyex point sur votre prudence. Prov. 3, 
Par Ik même qu'un sage confesseur porte son jugement ou une 
décision, le pénitent doit croire qu'il n'agit point en aveug(e 
p^ qu'il est suffisamment instruit de son état. 
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les suiyent à la l^tre. D-exceUente auteurs vont même 
plus loin : ils disent qu'un scrupuleux est obligé, sous 
peine de péché» de se soumettre au jugement d'un sage 
confesseur, quelque fondement apparent qu'il puisse 
avoir de faire Ip contraire de cequ'illui ordonne, pourvu 
qu'il ne lui commande rien qui soit évidemment contre 
la loi de Dieu (1), parce que le droit naturel oblige le 
jscrupuleux à prenne le moyen nécess^rie que Dieu lui 
donne de se délivrer d'une maladie qui lui tourmente 
l'esprit, ôte à son ame la paijç et la tranquillité et peut 
lui causer de grands iqaux, et que ce moyen néces- 
saire est l'obéissanpe au confesseur dans tout ce qui 
n'est pas évidemment mauvais. 

4^ Quant à la conduite que doit tenir le confesseur 
livec un pém'tent scrupuleux, elle doit (être extrême- 
inent prudente. H est bien rarepaent à propos d'agir 
avec autorité à son ég^. Il ne doit jamais hésiter en 
répondant à ses demandes, autrement il n'aurait pas 
ponfiance eq lui : pour peu que le confesseur paraisse 
douter ou chanceler, ou qu'il parle d'un air timide, em- 
barrassé, irrésolu, son exemple augmentera plus la 

{\) Il n'est point permis k un scrupuleux d'examiner si co 
que lui ordonne son confesseur est contraire k la loi de Dieu ou 
non : ee qui lui est évidemment contraire saute aux yeux et 
pe demande point d'examen. Si l'on permettait k un scrupu- 
leux d'examiner si les avis de son confesseur sont contraires ou, 
Qpn k quelque précepte , ce serait en Tain qu'on travaillerait a, 
saguérison, et tous les remèdes qu'on lui prescrirait seraient 
inutiles; car, dominé par une crainte excessive d'offenser Dieu^ 
il prendrait le parti de ne rien faire de ce qu'on lui dirait; de 
crainte de commettre quelque péché. 
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crainte et Finquietude du pénitent, que ses paroles n'en 
relèveront le coimige. Il doitdonc lui montrer beaucoup 
d'assurance et lui parler hardiment, quand il a connu 
la cause et la nature de ses scrupules, et qu'il a recom- 
mandé toutes choses à Dieu, pour en obt€!nir les lu- 
mières nécessaires afin dPéclairer son pénitent et le foire 
marcher d'un pas ferme au milieu de ses ténèbres. 

Le confesseur ne doit pohit permettre au pénitent 
scrupuleux de proposer une seconde fois ses doutes, 
quand il lui en a porté son jugement. D serait dange- 
reux de disputer avec lui, de délibérer après avoir dé- 
cidé, de regarder comme important ce qu'on avait 
d'abord méprisé, de varier dans les avis qu'on a donnés, 
conseillant tantôt une chose, tantôt une autre. II faut 
s'en tenir à ce qu'on a dit la première fois ; les varia- 
tions ne font qu'imprimer davantage daAs l'imagination 
du scrupuleux les choses qui le fatiguent et lui font 
juger que le confesseur a décidé avec peu de précau- 
tion et peu de lumière ; ce qui lui ôte la* confiance en 
lui et Pespérance d'en être bien conduit. Par consé- 
quent, un confesseur ,avant que de déclarer au péni- 
tent son sentiment sur son état et ses doutes, doit l'en- 
tendre avee patience et examiner mûrement toutes 
choses, et mémey s'il se peut, connaître le caractère et 
l'esprit du pénitent, et sa conduite passée en ce qui 
touche les doutes^ qu'il propose. En se conduisant 
ainsi, il demeurera plus facilement ferme et constant 
dans les conseils qu'il donnera. H ne doit condescendre 
en rien cpii flatte l'humeur de son pénitent i s'il consent 
à quelqu'un de ses scrupules et qu'il lui permette de 
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suivre ses idées, il ouvrira la porte à une infinité d'au^ 
très inquiétudes. Quand le pénitent se montre indocile, 
S faut lui parler, quoique ^veebeaucoiqp de {Nrudenee, 
d'un ton ferme et inqiosant pour oiettre fin à ses redites 
et lui fiadre surmonter ses vaines &»yeurs. D est même 
quelquefois expédient de lui différa les sacrements : 
cette sévérité pourra être plus capable de lui ouvrir les 
yeux que tous les discours qu'on pomrait Im tenir ; 
mais il faut que cette sévéïité soit précédée de tout ce 
qui est capable de la justifier» 

Le confesseur doit^ mais avec discrétion et sans 
gêner le scrupuleux, lui conseiller de ne pas changer 
de directeur pour s'adresser à un drnit il ne serait pas 
connu : ces différentes dbeettoes ne servent ordiaai* 
rement qu'à entretenir les iserupules. Oa ne prend pas 
facil^Qneot tes remèdes de iem- ou trois médedns qui 
ne sont pas d'aœord : Non e$t tmmmtim oràinatœ 
fmios qiuBrere tonfesmrio^ ^t saint Bonaveitfure. 
Ce changement de eonfeaseisr vient wuvant de Tamour- 
propre ; et, pourrordinatre, le $erop«deux en dic^die 
un qu'il puisse faire entier dans ses idées» On doit t^- 
lement lui enjoindre de ne pas consuttar ^ir ses doutes, 
tantôt une personne, tantôt une autre, mais de s'en 
tenir aux principes qui lui ont été donnés pour régler 
sa conscience, et de ne s'en élo^er jamais, de quel- 
que scrupule qu'il soit agjité, sans qu'il soit même 
besoin qu'il aille consulter son direetein^àtoutmoment. 
Il est encore du devoir du confesseur de recommander 
aux scrupuleux de ne p^int restar oisifs ; car un des 
iOioyMs les plus efficaces pour guérir leur mal , est 
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rôccupatioii extérieure. L'oisiveté non seulement entre- 
tient les scrupules mais les cause très souvent en don- 
nant occasion de se remplir Timagination de mille pen- 
sées inquiétantes. J'ai connu une ame extrièmement 
scrupuleuse, qu'aucun directeur n'avait pu guérir de sa 
maladie : des occupations extérieures très muMif^ées 
furent le Seul remède qui obtint cet heureux effet. 

Quant àl^apiplication des remèdes particuliers auxdif- 
férehtes personïied scrupuleuses, il but distinguer , 
parmi lesscrupules, ceux qui viennent de nous-mêmes, 
ceux qui sontrœuvre du démon, et enfin, ceux qui nous 
viennent de Dieu ^ Pour les preniiers^ les remèdes doi- 
vent être relatifs aux sources d'où ils naissent : ainsi , 
si le scrupule Vient d'un esprit ou d'un caractère timide,* 
il faut encourager le pénitent en hii montrant la 
bonté de Diett et combien doit être grande la confiance 
que nous devons avoir en elle. Le Seigneur vent que 
lorsque nous aVonsfait moralement notre possible pour 
ne pas l'offenser, nous nous abandonnions avec con- 
fiance à sàmiséricorde. Bu reste, dit très bien un excel- 
lent auteur, a avec Dieu, il ne faut pas vouloir comp- 
ter la plume à la main, ib 

Si le scrupule nait dé la mélancolie, il faut recom 
mander au scrupuleux d'éloigner de son esprit toute 
réflexion capable d'attrister ; de s'occuper des choses 
qui peuvent le réjouir , et de regarder ses scrupules 
comme des folies auxquelles on ne doit faire nulle a^ 
tention. L*usage des remèdes administrés par un bon 
médecin peut quelquefois , en ce cas , mieux réussir 
que les avis du confesseur ; la promenade ou d'auti*es 
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exercices corporeb, la fuite de Toisiveté, la eomps^fe 
des personnes gaies, sont d'exceUents remèdes pour 
guérir du scrupule qui vient de la mélancolie; car le 
corps une fois déchargé de ses mauvaises humeurs , 
l'imagination se tranquillise et cesse de grossir les 
objets. 

Si le scrupule vient de la mauvaise disposition de 
l'imagination qui, par sa grande vivadté , reçoit des 
impressions de tous les objets qui se présentent et en 
est ébranlée ^ il faut apprendre au scrupuleux à trai- 
ter son imagination avec douceur et à en mépriser les 
écarts, et le convaincre que ce n*est point llmagina- 
tion, mais bien la volonté qui fait le péché. Pour ceux 
qui ne sont scrupuleux que par faiblesse d'esprit , Puni- 
que moyen de les guérir, c'est de s'attacher à gagner 
tellement leur confiance, qu'ils croient afeément tout 
ce qu'on leur dira : lorsqu'ils voi^ït que le confesseur 
connaît bien leur état et qu'il leur explique clairement 
ce qui se passe en eux, ils le croient capable de les 
diriger; alors ils deviennent dociles et soumis. H faut 
leur interdire tout examen sur ce qui fait le sujet de 
leurs scrupules. . 

Quant aux scrupules qui viennent de l'orgueil , on 
né peut les guérir que par l'humilité, le renoncement 
à ses propres lumières et par une obéissance aveugle 
aux décisions du confesseur. C'est à celui qui est at- 
teint de ces scrupules qu'il faut adresser ce que dit 
saint Bernard, que celui qui ne reconnaît pour son 
maître que soi-même » se soumet à im fou : Siulto se 
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disdp^êlum mMH qui se »6t $naglstrum comUtwit (1) : 

Si le Bcrapule mSA d'une emnte excesdivedanslW- 

\ Adre 4a salut^ par exemple^ à& laeranrte de la rnott , 

du jugement, de Tenfer, on doit défendre au sorapuleiix 
la leciture des ouvrages jqtû son(t propres à «frtreteiiir 
cette crainte et à réveiller le scrupule, et y siibsU^ 
tuer des lee^es oonsdantes , telles que ^lles qui «nt 
pour objet la miséricosde divine, l'espércunôe énté-^ 
tienne, la confiance en Dieu^ «tC4 Si le scrupuleux est 
fortement tourmenté , il faut aller, dit saint Iiguori4 
jusqu'à lui défendi^e d'assister aux semions eè l'on 
traite des vérités terribles^ H de réiéchir sih* les ^o^ 
ses qui lui donnent des scmpides mal fendéSé 

Quand le scmpule vient d'une ^véritable ignorance ^ 
le remède particulier ^t d'instruire le péiiitrat , 4e le 
sui^rter aveie patience et de l'écouter avec i^màéé 

Pour les scropul^s qin nous viennent des 'ornseô 
extrinsèques, s'ils sont nés de la fréquentation dJautKis 
personnes scrupuleuses^ il fauts'mterdire toute sodété 
avec ces persoiines et avec ceux qui cmt de la disposa-^ 
tion aux scrupules ; et a «n confesseur scrupuleux 
avait donné lieu à ces scrupules, on devrait faire éhdix 
d'un autre cpnfess€W«xactetédairé(2)4 ' 

(J),Epist. 87. 

(2) J'ai couau des prêtres sccmxuleU3c pour oe^ni ref^rdail 
leur conduite personnelle, et qui dirigeaient assez bien les^amei 
scrupuleuses. Un prêtre qui a été scrupuleux et qui est guéri de 
sa maladie , peut certainement quelquefois mieux conduire 
un scrupolenx que ne feraient les autres : quand par sa propre 
expérience on connaît la maladie des scrupules , on est plus 
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Si c'estle démon qui est laeause du ^crmijulfe « ce 
qui arriye assez souyeaft, car, lorsqu'il ne peut gagner 
une ame en la faisant tomber dûrfictemont dans des 
fietutes, il tâche de la surpi^aadre par des serupule^ , il 
faut «lors recommander au pââent 4^ m point $e 
fatiguer, de ne faire nulle attention à ses peines et de 
les mqiriser , iet lui dire que le dânoQ, qui ne tiesfi 
qu'à cœur de le fatiguer par ses ^arqpiules^ est blcm 
faible quand on sait le mépriser ; que s'il se CQolie en 
Dieu, il n'a rien à oraindre, car ji'enfer ne pwt ri^ 
ccmtre lui ; que les miséricordes du Sdgpeur s\upas- 
sênt infiniment le nond>re et l'énormité de nos ^u^es , 
^ que la yertu est bien m<ws difficile cpje le démon 
ne veut le faire a*oire. âpres l'avoû* consQlé, instruit 
dt encouragé, le confesseur doit le porter à recevoir 
les sacrements avec humilité : c'est par là qu'Use for- 
tifiera .contre resprit de maUoe .qui ae cherche (pi'à 
le décourager et q^i, v^yuit pa tCon§tance ,1e laissera 
tranquiHe. 

Si le scrupule vieut ^ Dieu (1), le^nf^seur doit 
alors examiner qudss9Q.t ses.^essei^s sw cette ame 
cpill épcouye par les peines d'esprit, .si c!est pour la 

compatissant, plas charitable et pla^ capable de foire gofiter 
le^reqxè^e^ doAt.pAa fait usage soi-même. 

(-1) Lorsque le scrupule Tient de Dieu , on le connaît par la 
soumission de i'ame qui en est atteinte , a la volonté divine, 
par la docilité et la confiance de cette ame qui, quoique con- 
duite par une route si difficile , ne 5e livre ,point au^écoui^- 
gement, mais devient plusbujnlide, plus fervente, plpspéni« 
tente , et plus attentive à éviter les moindres fautes. 
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purifier de ses infidélités passées ou la punir de sa tié- 
deur, pour la rendre plus humble et plus détachée 
d'elle-même , oti pour hii cacher ses vertus et ses mé- 
rites, de crainte que Tamour-propre ne la séduise et 
ne lui en fasse perdre le fruit ; si c*est pour la rendre 
plus fervente ou pour l'obliger à se confier plus par- 
faitement en sa grâce ou pour la former à la direction 
des autres. Voilà ce que le confesseur doit tâcher de 
connaître , pour aider à cette ame à entrer dans les des- 
seins de Dieu et à en profiter, et pour lui donner des 
soins et des avis convenables^ Il doit de plus traiter les 
âmes que Dieu éprouve de la sorte avec beaucoup de 
bonté, car elles sont l'objet des complaisances du Sei- 
gneur, les assurer d'une protection particulière du 
ciel et les porter à une confiance toute filiale en Dieu, 
le meilleur et le plus tendre des pères à leur égard. 
Après cela, il est à propos de les engager à iaire dou- 
cement et sans contention de fréquents actes d'espé- 
rance, d'amour, d'abandon d'elles-mêmes à la miséri- 
corde divine ; de leur interdire les oraisons « les lec- 
tures sur les vérités de la foi , qui causent leur scru^ 
pule, et de leur inculquer de prendre patience, leur 
disant que Dieu saura bien les délivrer quand il sera 
expédient pour sa gloire et leur salut. 

5^ Pour en venir aux règles à suivre relativement à 
certains scrupules en particulier, de quelque cause 
qu'ils viennent, voici ce qu'établissent les auteurs les 
plus recommandables : 

Si le scrupule consiste dans la crainte de consentir 
à de mauvaises pensées, par exemple, contre la foi, 
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la pureté ou la charité , a le confesseur , dit saint U- 
guori , doit passer librement et hardiment sur tout 
j cela et dire au pénitent que ces pensées sont des tour- 
ments et des peines , mais qui! ii'y a ni consentement 
ni péché. C'est surtout en cela que le confesseur doit 
faire usagé de cette règle donnée par les docteurs, que 
lorsque lé pénitent est une personne d'une conscience 
délicate et timorée , si elle nW pas plus que certaine 
du péché mortel, elle doit juger qu'elle lie Ta pas com- 
mis; car , comme le dit le P. Alvarez , il n'est pas pos- 
sible qu'un tel monstre pénètre dans une ame qui Fa 
en horreur , sans qu'elle le coiinaisse clairement. C'est 
pourquoi il est quelquefois expédient de défendre aux 
scrupuleux de s'accuser de semblables pensées, à moins 
qu'ils ne soient certains et quils né puissent faire ser- 
ment qu'ib y ont consenti (1). » 

Si le scrupule a pour objet lés actions pi^ésentes , et 
que le scrupuleux craigne de pécher dans tout ce qu'il 
fait , a lé confesseur, dit encore saint Liguori , doit lui 
commander d'agir librement et de imsser par-dessus 
ses scrupules , et lui faire sentir qu'il est même obligé 
de le faire , toutes les fois qu'il ne voit pas avec évi^ 
dence que telle action est un péché certain. Ainsi ren- 
seignent des docteurs, avec le P. Segneri. Peu importe 
qu'il agisse avec la crainte actuelle ou plutôt sans dé* 
poser son scrupule ( ce qu'on ne peut exiger des scru, 
puleux ) , car cette crainte n'est pas un véritable dic^ 
tamen de la conscience ou une conscience formée , ni 

<J)Prax. conf., n. 96. 
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on vrai doute pratique , suivant la judideuse ffistinc' 
tlon de Gerson. Cette crainte ne détruit pas non plus 
le jugement porté d'abord , qui est qu'en faisant une 
action quelconque , qu'il ne connaît pas pour être un 
péché certain , il ne pèche point ; ce jugement persé- 
vère virtuellement, quoique le mouvement de la 
crainte empêche d'y faire attention ; et alors il n'agit 
point contre la conscience , mais seulement contre 
cette crainte vaine. Le confesseur doit donc enjoindre 
au pénitent de ce caractère , de vaincre et de mépriser 
son scrupule, en faisant librement et hardiment ce que 
le scrupule lui défend de faire. De plus, il doit lui dé- 
Cendre de jamais en parler dans les confessions qu'il 
fera dans la suite (1). » 

Quand le scrupule a pour objet les confessions pas- 
sées et que le pénitent doute ou craint de n'avoir pas 
assez expliqué tous ses péchés ou leurs circonstances , 
ou d'avoir manqué de contrition , il est du devoir du 
confesseur de lui interdire toute répétition : « Le con- 
fesseur, dit toujours saint Liguori , s'aperce vaut que 
le pénitent a fait une confession générale ou que pen- 
dant un temps notable il a répété plusieurs fois des 
choses passées , doit lui enjoindre de n'y plus penser 
de propos délibéré et lui prescrire de ne jamais parler 
en confession des péchés de sa vie passée , à moins 
qu'il ne puisse faire serment que ces péchés étaient 
certainement mortels, et, de plus , qu'il est certain de 
ne Ips avoir jamais cpjifesséSt VU surtout que les doc- 

(l)Prax. conf., n. 9S. 
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leurs enseignent que les scrupuleux , dans le cas même 
où ik auraient oublié par itiadvertance quelque péchc 
grave ([du moins quand ils n'en sont pas certains) , ne 
sont pas tenus, avec tin tel inconvénient et un si grand 
péril, à rintégrité de la confession, dont un inconvé- 
nient moins grave peut dispenser (1). Le confesseur doit 
être ferme à se faire obéir sur ce point ; et si le péni- 
tent n'obéit pas, il doit le reprendre fortement, le 
priver de la communion et le mortiGer rigoureuse- 
ment. On doit ordinairement traiter les scrupuleux 
avec douceur ; mais sûr l'article de l'obéissance, il faut 
user à leur égard d'une grande sévérité : s'ils perdent 
l'ancre de l'obéissance, ils feront certainement nau- 
frage ; car, ou ils deviendront fous, ou ils se précipite- 
ront dans le vice (2). » 

Mais que doit faire le confesseur, s'il s'aperçoit que 
les confessions précédentes de son pénitent scrupu- 
leux sdïit nuQés? S'il a lieu de craindre prudemment 
un grave inconvénient à les faire refaire et qu'il pré- 
voie qu'une revue ou confession génériale augmentera 
notablement ses scrupules, comme il arrive souvent, 
loin d'être obligé dé faire reprendre ces confessions, il 
est tenu de prohiber au pénîf ént toute revue ou confes- 
sicm généi^ale ; Tintégrité de la confession n'obiïge pas ici 

(4) Je tt^i^ même qif ils ne devraient point déclarer, parmi 
les péeltéi' mortels^ Cè<ii qui ont été certainement ùmh, si 
réellement H y avait une crainte fondée que cette déclaration 
n'iaugmentftt notablement leurs scrupules, parce que rintégrité 
de la confession n'oblige pas avec un grave inconvénient, 

(2) Prax. conf., n. 97. 



diaprés 0et axiome : leges pasitivœ non obligant cum 
fnagnq incommoda. En ce cas le confesseur doit se con- 
tenter de la bonne volonté du pénitent. Si cependant il 
peiit^ sans aucun inconvénient grave, faire refaire en 
gros ces confessions, il dpit y propéder en interrogeant 
lui-même le pénitent s^s lui permettre 4e s'examiner^ 
parce gue cet examen pomTâit lui être très nuisible. 

n y en a, parpi les personnes scrupuleuses, qui sont 
tranquilles sur les confessions passées et qui s'inquièf 
tent beaucoup sur leurs confessions présentes : elles 
donnent un temps trop long à s'examiner et à s^exciter 
à la contrition; pendant la confessipn, elles parlent 
beaucoup trop et sont uitarissal]|les ; après Taccusatioii 
de leurs fautes, il leur revient toujours quelque chosp 
de nouveau qui les porte à interrompre les avis que 
leur donne le confesseur^ qui les occupe pendant qu^on 
les absout et les inquiète après l'absolution. Lors^ 
qu'elles; se sont cOnfesséesi elles font un second examen 
pour s'assurer si elles ont bien déclaré toutes les cir- 
constances de leurs péchés ; elles s'imaginent nWoir 
pas eu la contrition, parce qu'elle n^ pas été sensible ; 
elles yont ensuite retrouver leur confesseur pour re- 
commencer leur confession ou pour lui dire ce qui les 
peine. Comme ces redites ne fqnt qu'entretenir le scru- 
pule et faire naître de nouvelles inquiétudes , pour y 
obvier, il faut, V que le confesseur accoutume ces per- 
sonnes à être précises^ exactes et succinctes dans leur 
confession ; le grand nombre de paroles ne sert qu'à 
troubler la paix et à remplir la conscience d'erreurs : 
les confessions longues ne sont pas toujours les meil- 
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leurçs , a très bien dit un excellent auteur ; 2^ qu'il 
tienne ferme à ce qu'après Taccusation de leurs péchés, 
elles ne pensent plus qu'à écouter ses avis et à recevoir 
dignement l'absolution ; 3^ qu'il ne souffre point 
qu'après avoir reçu l'absolution, elles s'occupent à 
autre chose qu'à recueillir les fruits du sacrement ; 4^ 
qu'excepté en certains cas rares, il n'écoute plus 
aucune accusation après l'absolution donnée, mais 
qu'il leur impose silence, leur faisant comprendre que 
le mérite de leurs confessions ne dépend pas de la fidé- 
lité de la mémoire , à qui beaucoup de choses échap- 
pent, mais bien de la droiture du cœur et de la sincé- 
rité de la pénitence ; 5® qu'il ne permette jamais aux 
scrupuleux d*écrire leurs confessions : rien ne fomente 
tant les scrupules que les confessions écrites , qui ne 
se font qu'avec une recherche étudiée et avec une 
grande réflexion sur les péchés. Coll. and. D doit même 
interdire tout examen au pénitent sur les choses qui 
sont l'objet de son scrupule ; et si le scrupule est géné^ 
rai, il doit lui prohiber toute e^èce d'examen, dans la 
cas ou un examen serait capable d'entretenir son scru- 
pule, se contentant de lui faire déclarer chaque péché 
comme il se présente à sa mémoire au moment où il 
se confesse, et de l'exciter à la douleur de ses fautes. 
Par rapport à la contrition que le pénitent croit ne pas 
avoir eue, parce qu'elle n'était pas sensible , le confes* 
seur doit lui représenter qu'une confession qui part du 
cœur n'est pas sans contrition; que celle-ci n'est pas 
moins véritable pour n'être pas sensible, et que c'est le 
sacrifice d'un cœur humilié qui plait à Dieu. 
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Quant an scruptdé qui a pour objet les prières d'obii- 
géftion, tdSès que le bréviaire, les prières imposées 
pour pénitence f que les scrupuleux veulent répéter à 
raison dès distractions qu'ils éprouvent, le moyen de 
s'en guérir est de s'abstenir absolument de rien répéter 
de ces prières, de quelque obUgation qu*elles soient. 
Lé confesseur doit tenir pour maxime certaine de ne 
consentir jamais que le pénitent répète quoi que ce 
soit ; et le pénitent qui a exposé son état au confesseur 
est obligé de s'en tenir à son avis, quelles qu'aient été 
ses distractions, volontaires ou involontaires : la répé- 
tition, qui peut avoir un grave inconvénient^ n'oblige 
point, disent les docteurs. 

Nous terminerons ce chapitre par les paroles sui- 
vantes de saint Liguori, d<mt nous avons déjà fait men- 
tion et que les confesseurs ne doivent point oublier : 
Scrupulasi ordinctriè cum dukedme tractandi sunt ; 
$ed eirca ebedientiam magrms rigor eum ipsis est ad/d- 
bendtJis : si emm hanc obedientiœ anchoram amittant^ 
eertum incurrunt rumfragmm ; nom avt amentes evor 
dent^ aut hobmas in vitia relaxabunt.) 




CHAPITRE nmi 

Comment un ptire doit se conduire au saint tribunal avec b jeunes personnes de 
f un et de Fanlre sexe , et des règles qu^il doit suim pat rapport à leur vocation 
i on état quelconfii». 



Quand quelques jeunes gens ou déjeunes personnes 
du sexe se sont confiés à vous pour leur direction, 
n^avez-YOuà rien négligé pour les maintenir dans la 
vertu ou rimiocencé, ou les ramener à tlieu, s'ils s'en 
étaient éloignés? (Tous les bons directeurs disent que 
rage des jeunes perêônnes dé f un et dé raiitrè sexe étant 
critiqué, leur direction exigé un soin tout paflîculier de 
la part des confesseurs • L'âge de quinze a dix-buit ans est 
ordinairement te temps le plus dangereux pour elles, à 
cause des scandales du monde , des passîônâ qui se dé- 
veloppent alors et se font sentir fortement, et surtout à 
cause dés mauvaises compagnies, de lai fréquentation 
des personnes d'un sexe différeiit et d'une Certaine 
licence dé vivre qu'on prend. Que de jeuneâ gens se 
perdent à cet âgé par l'impiété , lë mépris des parente 
et surtout par Timpudicité! Lé cfévôir d'un confesseur 
est d'employer tout le zèle dont fl est capable pour les 
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amener à une confession fréquente et les maintenir dans 
cette pratique si salutaire, le moyen le plus efficace et 
presque Tunique pour les entretenir dans la vertu ou 
les y ramener s'ils s'en sont écartés. 

Quand le temps de recevoir le sacrement de confir- 
mation arrive, il faut savoir profiter de cette circons- 
tance pour interroger ces jeunes personnes , même 
pelles qui paraissent avoir persévéré depuis la première 
çoigimunion , et leur demander si elles n'ont rien qui 
les fatigue par rapport à la confession générale qu'elles 
ont faite à leur première communion; si elles n'ont 
rien caché alors ou dans les confessions suivantes, qui 
fût grave. D n'est pas rare que le confesseur découvre 
qu'elles ont caché des péchés mortels ou malicieuse- 
ment ou par erreur vinçible de conscience, et qu'elles 
ont vécu dans le sacrilège. Dans ce cas, il faut faire 
refaire toutes les confessions nulles. Si ces personnes 
se sont toujours confessées au même confesseur, il est 
facile de réparer leurs confessions invalides , sans les 
réitérer ou sanis faire une accusation détaillée, comme 
nous l'avons expUqué plus haut en parlant des péni- 
tents qui ont caché des péchés en confession. 

Quand un confesseur a sou^ sa conduite des jeunes 
gens ou déjeunes filles , il doit les traiter avec bonté , 
veiller avec beaucoup de soin à ce qu'ils ne perdent 
point l'esprit de piété, le respect et l'obéissance dus à 
leurs parents; leur interdire toute mauvaise compa- 
gnie, si dangereuse à cet âge, et tout entretien secret 
jivec les personnes d'un autre sexe , même sous pré- 
fiexte de mailage. Nous lisons dans la vie de saint Phi;, 
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iippe de Néri, ce grand et savant directeur des ame^i 
combien il prenait soin des jeunes personnes qui étaient 
sous sa direction, a Persuadé « djt Fauteur de sa vie ^ 
que la plupart des hommes emportent au tombeau les 
vices de leur jeunesse , notre saint prenait un soin par- 
ticulier de ramener à Dieu les jeunes gens ou de les 
maintenir dans Finnocence. D ne négligeait rien pour 
gagner leur amitié: Son bonheur était de les recevoir 
chez lui; il s'entretenait avec eux de différents sujets, 
suivant la profession de chacun ; il les conduisait en 
promenade, les engagent ^ jouer à quelque jeu décent 
et convenable : on a vu le saint homme commencer 
le jeu; il se retirait ensuite ^ quelque distance pour 
lire et méditer* Quand quelques-uns ne revenaient pas 
se confesser, il mettait tout en œuvre pour les ramener 
dans la voie du devoir : il les faisait avertir, il priait 
et faisait prier, afin qu'ils reprissent leur première fer- 
veur. Lorsqu'ils revenaient^ le saint en prenait tout le 
soin possible ; mais il ne s'en tenait pas là : il les re- 
commandait à qûelqu^uu de ses pénitents dont il con- 
naissait la prudence et la vertu, afin qu'il veillât sur 
eux et qu'il les éloignât 4o toutes les compagnies dan- 
gereuses. Du reste ^ sa patience à les supporter était 
extraordinaire. Un seigneur de Rome, qui allait sou- 
vent rendre visite au saint, entendit un jour les jeunes 
gens que saint Philippe réunissait chez lui , faire un tel 
bruit , qu'il ne put s'empêcher d'en témoigner son 
étonnement : Comment ^ dit-il au saint, pouvez-vous 
apporter tout ce tumulte? a Pourvu qu^ils n'offensen^ 
pas Dieu , lui répondit en riant le vénérable vieillard | 
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je leur permettrais de me fendre du bois sur le dos. » 
Tant de bonté lui gagnait le cœur de ces jeunes gens ; 
il aVàit toute leur confiance. Aussi un homme de qua- 
lité , qui dans sa première jeunesse avait beaucoup fré- 
qttenté le bon père» disait un jour, les larmes aux 
yeux t à tita de ses amis : Quand j'étais jeune et que je 
me confessais au père Philippe , je ne commettais ja- 
mais de péché mortel; mais, hélas! à peine Feus-je 
quitté, que je commençai la vie licencieuse dans la- 
quelle j*ai vécu. 

a Ce grand saint voulait que les jeunes gens se con- 
fessassent souvent; mais avant de les admettre à la 
tonmnmioil fréquente, il s'efforçait de les rendre hum- 
bles. En directeur expérimenté, il savait que c'est dans 
!es jours de communion que l'ennemi redouble de ruse 
et multiplie les tentations; c'est pourquoi il les avertis- 
sait de se préparer au combat. Il ajoutait : Approchez^ 
was de la table sainte avec un grand désir ; et lors- 
qùlls lui defnàndaiént la permission de communier, il 

leur fisait : iSitiefUe&y sitteritesj venite ad aquas 

fùtxr les éloigner de tout danger d'impureté , il leur 
disait de ne pas demeurer seuls après leurs repas , de 
ne pas se retirer tout de suite pour lire ou écrire, ou 
faire autre éhostie' eïï particulier, mais de rester en com- 
ï)àgnie et de Côtif erser avec les autres. II leur défendait 
paiement toute espèce de jeux de mains; il aimait 
dUssi ^e l'éSfrëréâ ne badinassent pas avec leurs sœurs 
du même âgé (1). » Tel est le grand modèle qu'on offrç 
aux directeurs des jeunes gens. 

(1) Voyez la vie du saint, liv. \\n 
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Quand OB confesse des jeunes personnes de l'un ou 
de Fautre sexe , la prudencç exige qu'on prenne beau* 
eoup 4e précautions pour obtenir d'elles une âncère ac- 
cusation de toqs leurs péchés, «u nxoinsmorltels, et sur- 
tout des foutes qu'elles peuvent ^voir commises contre 
la iibasteté : l'expérience ne prouve malheureusement 
que trop que la honte fenae asse? souvent la boui^he 
aux jeunes gens et encore plus aiix jeunes pex^sopnes 
dqsexe, quand il s'^gitd'açcuser les fautes de luxure 
qu'ils ont commîs^s- Un confiesseur a besoin d'em- 
ployer tout le zèle et toute la prud^c;e jq[u'inspire la 
charité pour les porter à remplir ce qu'exigiç l'intégrité 
de la confessUm; mais il ne doit jamais oublier qu'on 
ne saurait mettre trop de réserve 4an3 les interroga- 
tions qu'oQ leur ^jt mv les matières qui concernent 
lesixiième pmeepte, surtout lorsqu'il y a danger do 
perdre un plus gi^nd biei) ; or, m pas apprendre le 
mal à celijj qui l'ignore et nç pas réveiller la pas^on 
dans pdui qui l'éprouverait., est un Hefk bewcoyp 
plus grand que J'injt^^ité matérielle de la confession. 
Le défaut àe c^le^ej , pourvu qu'il ne $oit pas coupa-r 
ble^ n'empêche pas l'intégrité f<H*i9elle , nécessaire «t 
suffisante pour la validité ^t le fruit du sacrement : 
a Que s'jyi vow arrivait quelquefois, d|t )$ P* Sçgneri 9 
de ne pa9 pi^lçr de certaine cire^MMtœee nécessaire 
d'aiUem*s à l'intégrité miatéri^lle de la confession , ne 
vous en inquiétez pas : un pins grand bien doit l'em- 
porter. Qu'il v^iv^âsQ ^ demander l'espèce de 9^ 
péché honteux , mais non la manière dont il a été 
commis; et si , par défaut de prudence oq de connais- 
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fiance, le pénitent voulait le dire, avertissez-le charita- 
blement que cela ne convient pas (1). » 

Cependant, comme il est nécessaire dé faire accuser 
là-dessus aux jeunes personnes de Tun et de l'autre 
sexe, tout ce qu'exige ^intégrité de la confession et 
qu'on peut leur faire accuser saris danger, le corifes-- 
seur, ayant lieu de soupçonner coupable son pénitent, 
l'interrogera en termes intelligibles et chastes , ne lui 
demandant rien d'inutile , pùisqu'eii cette matière te 
qui est inutile est périlleiix; et il procédera dsôis ses 
interrogations comme il est indiqué au chapitre vingts 
unième de cet ouvrage.) 

Quand les jeunes personnes que vous dirigiez ont 
songé à embrasser un état de vie, quelle conduite 
avez-vous tenue à leur égard? Au lieu de leur conseil- 
ler d'embrasser l'état pour lequel ils vous présentaient 
des marques de vocation , ne les avez-vous pas portées 
à en embrasser un autre? (Tous les docteurs admettent 
qu'un confesseur qui porte sciemment son pénitent à 
embrasser un état autre que celui auquel il est appelé^ 
peut se rendre coupable de péché mortel, en ce qu'il 
peut exposer le salut d'une amè à un danger grave. 
C'est un véritable désordre et une transgression de 
l'ordre établi de Dieu , que d'embrasser un état auquel 
il ne nous appelle point ; car c'est à Dieu , comme sou-* 
verain maître de la société, à nous y placer et à nous 
y donner un état selon ses vues, de même que c'est à 
un chef de famille à distribuer à ses enfants et à ses 

{^)Conf. iBstp, c. 2^ 
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domestiques les emplois et les offlees de sa maison. Si 
le confesseur portait son pénitent à l'état ecclésiastique, 
sachant qu'il n'a aucune marqua de vocation , son péché 
serait certainement mortel ; il en serait probablement 
de même si , voyant dans son pénitent des marques 
réelles de vocation pour ce saint état ou pour l'état re- 
ligieux, il l'en détournait sans raison grave. Pour ce 
qui concerne l'état religieux, saint Liguori s'exprime 
ainsi : Plures doctores damnant de mortali non solùm 
parentes, sed etiam extraneos qui alios avertunt à 
statu religioso, quia hoc non potest esse sine gravi - 
damna illius qui à religione distrahitur. 

<x II n'appartient point au confesseur, dit encore 
ailleurs le même saint , de déterminer à un jeune 
homme l'état de vie qu'il doit embrasser. D doit se 
régler sur les marques de vocation qu'il lui présente, 
pour lui conseiller l'état auquel il peut juger prudem* 
ment que Dieu l'appelle. S'il veut se faire religieux , 
le confesseur doit avant tout bien examiner dans quel 
ordre il veut entrer; car si Tordre est relâché, il vaut 
mieux, ordinairement parlant , qu'il reste dans le 
monde. En entrant dans cet institut, il se conduira 
comme les autres , et abandonnera même le peu de 
bien qu'il pratiquait auparavant ; c'est ce qui arrive 
misérablement à plusieurs : que le confesseur se fasse 
surtout un grand scrupule, si, d'après l'insinuation des 
parents , il lui conseille d'entrer dans de semblables 
communautés. Si cependant l'ordre est régulier, le 
confesseur doit bien éprouver la vocation de son pé«- 
nitent, examiner s'il n'a aucun empêchement , tel 
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qu'une, santé faîUe, pen de dispositions, la pauvreté 
de ses parents} et surtout qu^jl scnde bien s'il «t une in- 
tention droite et pure, ^mme de s'unir plus itroite- 
ment à Dieu, ou de réparer les désordres de sa vie 
passée, ou de se mettre à l'abri des dangers du monde. 
Si sa principale intentîcm était mondaine, comme de 
mener une vie |klus commode ou de sortir de la dure 
condition de ses proches, ou de complaire à ses pa- 
rents, qui le forent à se faire religieux, qu'il se donne 
bien garde de lui permettre d'avancer; car, en ce ca^ , 
il n'a pas une yraie vocation , sans laquelle son entrée 
en religion ne lui sera que funeste. M^is s'il a une in- 
tenti<Mi bonne et pure et qu'il n'ait pas d'empêchement, 
ni le confesseur, ni qui que ce soit , ne peut , sans 
péché mortel , comme le dit saint Thomas , s'opposer 
à sa vocation ni l'en dissuAderg. quoiqu'il soit quelque- 
fois prudent de retarder l'exécution de son projet , afin 
de mieux éprouvei- si sa résolution est ferme et persé- 
vérante , surtout si Ton sait que le jeune homme est 
înoonstapt, ou que son projet a été formé 4^1^ une 
mission jou (tendant une retraite : daq^ ces circonstances 
on forme de belles résolutions qqi souvent s'éyanouis- 
sent, quand la première ferveur a disparu.. » 

Ici se présente une question , savoir si leç jei^^ies 
personnes de Fun et de l'autre ^xe , qui $fi sentent 
appelées à f état religieux ^t qui volontaireanent aér 
gUgent leur vocation, se reQdeqt^oupaUes, et.qaçUe 
faute elles commettent. Sai9tLiguoFi,ayec ^.sagesse 
ordinaire, résout ainsi la question dans ^a Théologie 
morale; voici ses par^^s : Négligée'^ vocatiQuem r^li- 
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giomm pef^ sê non estpeemtum; iUmnamm§mcUia 
per se mm obligcmt ad ^Ipam» lé tamen rattone p^ 
riculi mterruB mttuHs , mi wcahts se (ammfttit ^ eleo- 
tionem sitMs faciem nmjuxta divinum betieplaciti^m 
non poiest ab ofiquâ culpâ esçcusari ; et quidam , é 
quis erederet quod in secuh ma^e^is damnationem 
ineurrerH, tam ob suam fragilitatçm qmm inter se- 
euU oceaèiones espertm est , tum ob carentiam atw- 
liorum quœ in religione haberety nonpotest wcusari 
à peccato gravt^ cùm in grave discrimen salutis suœ 
seinjidat... 

Utrum atUem sit in malo statu consdefUHi eorwn 
qui certi mm^aliter jam facti de vocatione Dei ad re- 
Ugkmem , nituntur sibi modère se manenéo in secuh 
vd in illud redeundà salutem suam neqm fùciiè obti^ 
nere passe? Non mdetur dvMtandtim qum istimagno 
discrimini salutis se exponani. Tdeo S. Gregotius 
(hottL 20, în Evang.) dfcit t « Pleriqîie ^ sunt , qui 
nisi omnia reliquerint, salvan apud Deum nuilaienûs 
vossmii. » Ratio auiem hujus pericuii est^ qum qui in 
seculo manet wnlra Dei voeaiionem^ nonkabébit eon- 
grua gratiœ auxilia quœ in religione Deus ipsi prœ- 
paravit; et ideo illis destituius difficulter semli tenta- 
tionibus resislet , et sie succumbens damnationem tn« 
curret. Prœtereà , si aller ^ qui vocato ad religionem 
dissuadet ingressum vel suadet egressum etiam sine 
vi avt fraude peccat mortalitei\ ut docent communiter 
doctores , eo quod induceret 'Oocatum ad subeundum 
gt^ave damnum, licet is omnino spontè illud patiatur; 
si e2*go, qui alteri consuiitutdammim sibi infei^at^ nm 
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excîisatur à peccato inartali , nemo qtiomodo potmt 
excusari ille ipse qui siU taie damnum infant. 

Ceterum nolo hic hoc puncto absolutum judidum 
profei^e : sapientibus illud remitto. Intérim Deum 
instanter rogemus ut ab hoc discrimine per suam mi- 
seiicof^diam nos proi^ùs avertat , cùm innumeris in 
everitibus funestis legamus in historiistrajicè exécutai 
nUnaSy quas proferunf Scripturœ in Imjusmodi divi- 
nœvocationis deser tores (1). 

(i Enfin ^ dit encore saint Liguori dans son Pmocis 
conf.y quant aux jeunes gens qui veulent ou qui doi- 
vent se marier (je dis , qui doivent^ car j'ai prouvé (2) 
qu'il y a obligation de se marier pour ceux qui sont 
livrés à rincontinence et qui ne voudraient pas em- 
ployer les autres moyens capables de les conserver 
chastes), il faut observer que de même que les parents 
qui sans raison légitime les empêcheraient de contrac- 
ter un mariage convenable, pécheraient (3), de même 
aussi , les enfants se rendraient coupables , s'ils vou- 
laient se marier, au déshonneur de leur famille : c'est 
le devoir du confesseur de les en empêcher; de même 
encore, quoique le mariage ne fut nullement déshono- 
rant, si les enfants voulaient le contracter malgré leiu^ 
parents et à leur scandale , sans avoir aucune cause 
juste qui pût excuser leur conduite , ils $e rendraient 
également coupables. Voyez commeixt nous avons 

{\) Theol. moral., lib. 4, ç. 4, n. 7S. 
(2) Tiieol. moral., lib. 6, n. 7&. 
(5)Lib. 6;n. 849. 
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prouvé tout cela, dans notre Théologie morale^ lib 6, 
n. 849 (1). D 

Lorsqu'un confesseur dirige un jeune homme qui 
veut se marier pour des vues bonnes et qui parait être 
appelé au mariage, ce qui peut se connaître surtout 
ex pt^opensione honestâ ad alium sexum et ex amore 
proliSj il faut Texhorter à le faire le plus tôt possible. 
Si le jeune homme différait trop et que le mariage lui 
fut moralement nécessaire pour mettre un frem à ses 
passions et arrêter ses désordres, il faudrait l'y obliger, 
sous peine . de refus d'absolution , parce qu'il est tenu 
sîjÛ) gf'avi d'employer les moyens nécessaires pour 
mettre fin à ses péchés graves , et que d'ailleurs qui- 
conque vit longtemps dans la volupté avant le mariage 
ne sera pomt chaste après. 

Pour les jeunes personnes de l'un et de l'autre sexe 
qui embrassent le célibat par amour pour la chasteté , 
il est du devoir d'un confesseur de les confirmer dans 
un si beau projet ; et si elles ne l'embrassent que par 
nécessité , il faut les amener à aimer cet état , en leur 
en faisant voir toute la beauté et 1er r recommander de 
demander le don de chasteté à Dieu , qui l'accorde 
à tous ceux qui le lui demande. Mais si le pénitent 
n'embrasse le céUbat que pour éviter les embarras du 
mariage , il faut distinguer : ou l'on voit chez lui des 
marques de vocation pour le saint état du mariage , 
ou l'on n'en voit aucune. Dans le premier cas, si le 
pénitent éprouve de grandes tentations et que le ma< 

{]) Prai. conf.) n. 92 cl seq. 



nage lui snt nuntiemeot nécessaire pour les vaincre, il 
Eaut l'obliger à se marier, lui démoDtrant que les em- 
barras du mariage supportés m vue de Dieu sont un 
grand sqjet de mérite pour le ciel; mais si le pénitent 
n'éprouve pas des tentations fortes ou que le mariage ne 
lui soit point moralement nécessaire pour les surmon' 
ter, on ne peut que le loi conseiller. Dans le second cas, 
il faut confinner le pénitent dans sa résolution de ne 
pas se marier, et lui faire embrasser le célibat , non par 
le motif d'éviter les embarras du mariage, ce qui n'est . 
qu'un motif naturel* maisbien par amour pour un état 
à saint et si agréable à Dieu. 



CHAPITRE XXXVII. 

Coanieil un prêtre doit 8e conduifQ «a saint Irifapal avec les péoileDls qoi s^ 
dis))ose&t à recevoir prookainoaioiit le sacremeatée mariage. 



Quoique, dans notre ouvrage intitulé : Dewm des 
prêtres par rapport à Fadministration des saere'^ 
ments (1), nous ayons déjà traité la manière dont 
un confesseur doit diriger les personnes qui se dispo- 
sent à se marier, comme le lecteur peut n'avoir pas 
entre les mains cet ouvrage , nous allons exposer de 
nouveau , au moins en abrégé , les principes et les 
rj^les de conduite que nous avons donnés* 

1^ On ne peut douter que le confesseur n'ait de 
grandesobligations à remplir dans ces drconstances, où 
tout contribue à distraire le pénitent de l'affaire de son 
salut; car la dissipation et les embarras qu'entraîne la 
GOndusion du mariage , les intérêts tmnporels qui s'y 
trouvent mêlés , l'attache et peut-^tré même la pas- 
sion pour l'objet auquel il va s'unir , tout absorbe ses 

(4) Voyea le ehapitre yil^ytktmrs des priires^ foitemn et 
cimfwmm par rapport au sacrement de mariage^ n. 514 et 
auiy. 
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pensées et les mouvements de son cœur. Les person- 
nes mêmes qui ont de la vertu ont de la peine , dans 
ces occasions, à penser sérieusement à l'affaire de leur 
ame et à attacher à la réception du sacrement toute 
l'importance qu'elle mérite. On sent combien un con- 
fesseur doit alors apporter de soins pour tourner vers 
la religion l'esprit et le cœur de son pénitent, lui 
faire comprendre les suites bonnes ou mauvaises du 
sacrement de mariage reçu avec de bonnes ou mau- 
vaises dispositions, et que les désordres secrets ou 
scandaleux qui affligent et ruinent un grand nombre 
de familles sont l'effet de la profanation de ce grand 
sacrement , comme l'union , la prospérité et le bon- 
heur qui régnent dans le sein de beaucoup de familles, 
sont l'effet des saintes dispositions qu'ont apportées 
au sacrement les épou^ que Dieu a comblés de ses 
bénédictions les plus abondantes. 

%^ Un confesseur doit se faire un devoir d'entendre 
en général plusieurs fois en confession les personnes 
qui se disposent à se marier prochainement. A la pre- 
mière confession, qui doit se faire le plus tôt possible, 
le lendemain des fiançailles, si cela se peut , trois se-: 
maines avant la célébration du mariage, le confesseur 
doit recommander à son pénitent de ne fixer l'époque 
où le mariage se célébrera, que d'après le conseil du 
directeur des deux fiancés, de passer le temps des 
fiançailles dans une espèce de retraite , de ne point se 
visiter l'un et l'autre , ou du moins de ne le faire que 
rarement et toujours en présence des parents , de ne 
rien se permettre eux-mêmes , sous prétexte d'amitié, 
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q^ii puisse le moins du monde exposer la chasteté a 
quelque péril. Tout ce qu'on pourrait leur permettre , 
et encore avec une certaine inquiétude, ce serait 
quelques simples embrassements qui ne pourraient 
avoir aucun danger et que dicterait la bienséance ou 
Turbanité en se saluant. Enfin , le confesseur leur re- 
commandera de vaquer pendant ce temps-là à la prière 
et de faire d'autres bonnes œuvres pour attirer les bé- 
nédictions du ciel sur leur mariage. Il leur ordonnera 
ou conseillera, suivant l'état ou le besoin de leur 
conscience , une confession générale ou simplement 
une revue depuis quelque temps. Cette conduite ne 
peut avoir qu'un heureux effet : elle les renouvellera 
et les affermira dans la piété. Du reste, il est à propos 
que le confesseur leur parle souvent en confession pour 
leur donner les avis convenables et leur insjHrer les 
dispositions saintes qu^exige ce sacrement. 

3*^ Il est du devoir du confesseur d'examiner si ceux 
qui se présentent à lui pour se disposer à recevoir ce 
sac^^ment sont appelés de Dieu à l'état important qu'ils 
veulent embrasser, si les motifs qu'ils se proposent sont 
dignes d'un chrétien , car l'apôtre veut que tous les 
chrétiens se marient dans le Seigneur (1) , et s'ils ont 
les qualités nécessaires pour bien élever les enfants 
que Dieu leur donnera et rendre leur mariage heu- 
i-eux. 

4® Si le pénitent qui se dispose au mariage est 'dans 
l'ignorance des mystères de la foi ou des devoirs im- 

H)l Cor.. VIF, 39. 
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portants qne la religion impose à tous les chrétiens, le 
confesseur est tenu mjib gravi de l'instruire avant de 
lui permettre de se maner ; et s'il se trouve dans quel- 
que occasion ou quelque habitude criminelle, on doit 
suivre à son égard les principes que nous avons émis 
aux chapitres huitième et neuvième de cet ouvrage , et 
au n. 316 des Devoirs des pi^êtres par rapport à Vad- 
ministraiion des so/Gi^ements. 

Le prétexte seul qu'une habitude criminelle de- 
vrait &iir par le mariage, ne serait pas une raison 
suffisante pour absoudre le pénitent qui n'aurait point 
renoncé à son habitude : la cessation future du péché 
ne suffit pas pour la vraie pénitence; il faut encore la 
vâritable douleur de l'avoir commis. Or, on ne peut 
juger prudemment que le pénitent dont il s'agit , a la 
douleur sincère de ses péchés et le ferme propos de n'y 
plus retomber par cela seul que ce qui est aujourd'hui 
pour lui un crime n'en sera plus après son mariage; car 
c'est le péché qui le quitte alors et non lui qui quitte 
le péché, puisqu'il continuerait à le commettre, si le 
mariage ne mettait un frein à ses passions. 

Je crois cependant que si ce pénitent se mariait 
principalement pour mettre fin à cette habitude crimi- 
nelle dont il voudrait être déliwé, et trouver par là un 
moyen de salut , il pourrait être absout : prendre le 
moyen de ne plus pécher, est une marque qu'on dé- 
teste le péché* 

Mais que doit faire le confesseur quand fljuge pru- 
demment ne pouvoir pas absoudre son pénitent avant 
le mariage? Doit-il l'avertir qu'il ne peut sans péché 
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grave recevoir le sacrement en cet état ? U faut dis« 
tinguer : ou Ton présume que le pénitent , par défaut 
d'instruction, pense de bonne foi qu'il peut licitement 
se marier quoiqu'il ne reçoive pas l'absolution, ou l'on 
a lieu de croire qu'étant sufGsamment instruit , il sait 
très bien que le sacrement de mariage , comme sacre* 
ment des vivants , requiert Fétat de grâce pour être 
reçu licitement. Dans le premier cas ^ si le confesseur 
peut raisonnablement présumer que son pénitent 
obéira à son avertissement , il doit l'instruire qu'il ne 
peut se marier en état de péché mortel sans faire un 
sacril^e. Il l'encom^era ensuite à se mettre au^des* 
sus des motifs qui pourraient l'empêcher de différer 
son mariage, en lui faisant sentir que rien ne peut être 
mis en parallèle avec le salut de notre ame, et que le 
monde entier ne peut nous dédommager de sa perte. Si, 
au contraire 9 il prévoit que le pénitent n'obtempérera 
pas à ses avis et qu'il se mariera également dans l'état 
où il se trouve , malgré ses avertissements, il doit garder 
le silence sur l'obligation d'être en état de grâce pour 
recevoir licitement le sacrement de mariage , et lais- 
ser le pénitent dans sa bonne foi, afin qu'il ne pèche 
pas formellement là où il ne péchera que matérielle- 
ment. Qu'il se contente de lui dire : a Si vous vous 
mariez , ayez soin de vous exciter à la contrition le 
mieux que vous pourrez, avant la célébration du ma- 
riage, adSn de recevoir ce sacrement avec la contrition 
parfaite ; et peu après votre mariage, revenez me trou- 
ver pour achever votre confession. « En parlant ainsi, 
le confesseur ne conseille point le mariage : il ne fait 



42 

que porter le pénitent à la contrition parfaite, afin qu'il 
évite même le péché matériel. 

Dans le second cas, le confesseur doit faire tout ce 
qu'il peut pour porter le pénitent à différer son ma- 
riage jusqu'à ce qu'il puisse être absout, en lui repré- 
sentant fortement combien sont malheureux ceux qui 
reçoivent ce sacrement en état de péché mortel. S'il 
ne peut réussir à lui faire différer son mariage, il lui dira 
avec bonté que, malgré tous ses efforts pour le récom* 
cilier avec Dieu et le mettre en état de se marier 
chrétiennement, il ne voit point en lui les dispositions 
requises pour pouvoir être absout; et il ajoutera en- 
suite : a Si cependant vous prenez le parti de vous 
marier, je vous engage à vous exciter vivement à la 
douleur de vos péchés , afin que par la contrition par- 
faite , vous évitiez la profanation du sacrement. » Le 
confesseur par là n'influe nullement sur la détermina- 
tion de son pénitent, mais tâche seulement de rendre 
ses dispositions bonnes ou moins mauvaises : ce qui est 
très licite. Il aura soin de lui recommander ensuite de 
revenir le trouver peu après son mariage. 

Si le confesseur, par la confession de son pénitent, 
vient à découvrir quelque empêchement dirimant se- 
cret au mariage; qu'ignore le pénitent lui-même, que 
doit-il faire ? Comme dans l'ouvrage , Devoirs des 
prêtres par rapport à Fadministration des sacrements^ 
nous avons exposé assez au long les principes et les 
règles que le confesseur doit suivre en ce cas , nous y 
renvoyons pour éviter une trop longue répétition. 
Voyez le n. 319. 
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5^ Le Qonfesseor est obligé d'instruire son pénitent 
sur ce qu'il doit savoir pour obtenir la fin du mariage 
et ne rien se permettre qui viole sa sainteté ; mais com<- 
ment doit-il procéder dans cette instruction pour ne 
rien dire que la sagesse et la prudence ne dictent ? P II 
doit cenvoyer cette instruction à la dernière confession, 
qui se fait ordinairement la veille ou le jour des noces ; 
2^ si les fiancés n'ont point été chastes , s'ils ont eu le 
malheur de commettre des crimes déshonnètes entre 
eux ou avec d'autres , il n'y a ordinairement aucun 
danger de scandale à les instruire de ce qui est et de 
ce qui n'est pas permis entre époux ; mais s'ils ont été 
chastes jusque-là , ou du moins , s'ils ne se sont jamais 
rendus coupables du crime de fornication, plusieurs 
auteurs disent qu'il faut se contenter de leur dire : 
Quidquid est necessarium ad pi*olis procreationem 
est licitvm œnjugibuSj sed nihil ultra inhomsti fa- 
dendum , et leur recopimander de revenir à confesse 
quelques jours après leut*s noces pour recevoir de plus 
amples instructions sur les devoirs et les obligations 
du mariage. Cependant, comme l'expérience atteste 
que souvent les nouveaux mariés ne reviennent se 
confesser que longtemps après la célébration de leur 
mariage, et que pendant ce temps-là ils se livrent à un 
grand nombre de péchés contre la chasteté conjugale, 
s'imaginant que tout est permis dans le mariage , et de 
plus , que ceux mêmes qui reviennent dans la quinzaine 
ont également souvent commis des fautes graves , je 
crois qu'il est plus à propos de les instruire suffisamment 
dans la dernière confession , de ce qui leur est nécesr< 
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saire de savoir pour éviter tout péché grave. Le con- 
fesseur leur parlera là-dessus avec modestie , en termes 
chastes et clairs ; car on rencontre assez souvent au 
saint tribunal des personnes mariées qui , quoiqu'elles 
aient été instruites de leurs devoirs , se permettent des 
choses très graves contre la chasteté conjugale et ex- 
cusent leur turpitude sur ce qu'elles tf ont pas compris 
les avis de leur confesseur ou qu'elles les ont oubliés. 
Le confesseur fera donc bien d'instruire son pénitent , 
dans la confession qui précède immédiatement les no- 
ces 9 de l'obligation , a 1^ reddendi debitum; 2^ vitandi 
extra actuih conjugalem quid(j[uid in utroque vel in 
alterutro poUutionis periculum induceret , ut tactus 
impudicos , dicens : Omnis taetûs , aspectus aut aliud 
quod proximè exponit conjuges pollutioni extra actum 
debiti est peccatum mortale ; si tamen nulle modo 
periculo poUutionis exponit , esttantum peccatum ve- 
niale ; imo ab omni culpâ vacat , û sit ad copulam prae- 
paratorium dut ad ipsam immédiate referatur ; 3^ vi- 
tandi quidquid prolis conceptionem impedire potest, 
dicens : Est peccatum mortale ac multùm grave impe- 
dimentum ponere concepUoni, etiam ob finem bonum; 
îdeô cùm actui conjugali operam dabissemper propone 
tibi prolem habendam ; 4^ consulendi confessai'ium , 
quandô dubitabit an talis vel talis actus sit licitus , ut 
nihil eum dubiâ conscientià agat. » ) 



CHAPITRE XXXVIH. 

Coumeut un prêtre doit se conduire au saint tribonal avec les persoine^ enga^^es 

dans Tétat da mariage. 



Quand vous avez eu des personnes mariées à diri- 
ger , quelle conduite avez-vou^' tenue à leur égard ? 
Avez-vous eu soin de ne pas les laisser vivre dans 
quelque ignorance coupable , de les instruire des de- 
voirs qui regardaient leur état , lorsque vous aviez lieu 
de présumer qu'elles les ignoraient , et de veiller à ce 
qu'elles y fussent fidèles ? (Les devoirs et les obligations 
des personnes mariées sont infiniment multipliés et 
tous les théologiens avouent qu'un confesseur est tenu 
d'en instruire les époux qu'il dirige , quand il a sujet 
de croire qu'il les ignorent , et que si par une négli- 
gence grave de sa part , il laisse croupir son pénitent 
dans l'ignorance ou la transgression coupable de quel- 
que devoir important de son état , il pèche mortelle* 
ment. De plus, quoiqu'il ait lieu de présumer que la 
personne mariée qu'il dirige est instruite, il est à pro« 
pos de lui exposer de temps en temps les devoirs de sa 
conffition et les vertus qui doivent la sanctifier dans 
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le mariage ; car , dans la dissipation et les autres dan-> 
gers de Tétat coi^ugal , on oublie facilement ses de- 
voirs, n lui rappellera la charité , Tamour , la complai- 
sance mutuelle qui doit régner entre le mari et son 
épouse ; le soin temporel et spirituel qu'ils se doivent 
Tun à Taulre ; le support mutuel de leurs défauts et 
une patience inaltérable , sans lesquels l'état du ma- 
riage devient un état accablant ; une prudente écono- 
mie , pour ne pas dissiper mal à propos les biens com- 
muns , les prières qu'ils doivent faire l'un pour l'autre 
pour leur sanctification mutuelle, et le bon exemple 
qu'ils doivent se donner pour se porter mutuellement 
à la vertu ; la fidélité^conjugale , l'obligation d'élever 
soigneusement leurs enfants dans la crainte de Dieu , et 
de les surveiller continuellement ainsi que leurs 
domestiques 5 afin qu'ils remplissent exactement leurs 
devoirs religieux et qu'ils servent Dieu fidèlement. 
Les confesseurs ne sauraient trop appuyer sur ce 
qui concerne la surveillance des enfants et des do- 
mestiques 5 vu que ce devoir , qui astreint tous les 
pères et mères de famille , est de la plus grande con- 
séquence. 

Comme l'expérience prouve que bien des personnes 
mariées , même instruites , transgressent leurs devoirs 
relativement à la sainteté du mariage, un confesseur 
doitinterroger là-dessus, autantque la prudence le dicte» 
celles qui s'adressent à lui. La première fois qu'il les en* 
tend , il doit s'informer si on les a instruites à cet égard 
ou non. Si elles avouent qu'elles n'ont reçu là-dessus 
aucune instruction , il les instruira suffisamment , en 
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termes chastes et clairs (1) ; mais si elles sont assez 
instruites , il se contentera de leur faire quelques in- 
terrogations , suivant que la prudence l'exigera , en 
leur disant que son devoir est de les interroger sur les 
fautes qu'elles peuvent commettre par rapport à la sain- 
teté du mariage , vu , conune dit saint François de Sa- 
les , que plusieurs personnes se damnent dans ce saint 
état à cause des péchés graves qu'elles y commettent 
contre la chasteté conjugale , et sur lesquels elles se 
font une illusion coupable, ne croyant pas qu'ils soient 
graves (2)* D les interrogera ensuite ainsi qu'il suit : 
a Num aliquid egisti contra sancUtatem matrimonii? 
si ità : Quid fecisli ? d Alors il faut laisser le pénitent 
s'accuser; et à chaque péché qu'il accuse, formez-lui 
sa conscience; déclarez-lui mortel ce qui est mortel » 
véniel ce qui n'est que véniel, et permis ce qui l'est 

(4) Le confesseur doit éviter, dans ses instructions et inter* 
rogations, toute expression déplacée et toute question inutile: 
la chasteté, cette vertu si délicate, lui en fait un devoir. 

(2) Interroget confessarius uiores, si viros ad blasphemias 
provocaverint, et si eos debito matrimoniali defraudaverint : 
plerùmque de hoc interrogentur uxores, qnia multoties prop- 
ter hoc solum damnantur et in causa sunt cur etiam viri dam- 
nentur, qui, ciim observent sibi denegari quod debetur, ad 
mille scelera effrenati decidont. Nihilominus in hâc interfo- 
gatione verbis modestioribus, quantum fieri poterit, utetur, 
exempli gratiâ : « £s-ne obediens viro etiam in rébus ad ma- 
« trimonium spectantibus? aut habes forsan aliquem scrupu- 
« lum qui te mordet eirca matrimonium? » Sed haec inter- 
rogatio, ut plurimiim, omittatur, cum uxoribusquo^ vitam 
spiritualem profitentur. S. Liguon, Prax. conf., n. 55. 
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réellement; car une fausse consdem^ est dangereuse, 
surtout en cette matière. Si le pénitent répond qu'il 
n> rien à se reprocher contre la sainteté du mariage 
qui ait blessé la chasteté cmjugale 5 il faut distinguer : 
ou Ton sait que le pénitent est instruit de ses devoirs et 
qu'il est d'une conscience timorée, ou l'oo a lieu de 
présumer que , quoique instruit , il n'est point d'une 
conscience délicate là*dessus« 

Dans le premier cas , on peut s'en rapporter ordi* 
nairement à la réponse du pénitent et ne lui faire au- 
cune interrogation ultérieure ; et même , comme dit 
saint Liguori , pour l'ordinaire , il faut s'abstenir de 
toute interrogation à cet égard avec les femmes qui 
mènent une vie spirituelle. 

Dans le second cas , c'est-à-dire , lorsqu'on a lieu de 
présumer que le pénitent instruit n'est point délicat 
sur ce qui est opposé à la chasteté coigugale et qu'il se 
forme là-^essus une conscience vinciblement eiro- 
née (1) , plusieurs auteurs disent qu'il faut lui foire les 
interrogations suivantes , en lui recommandant d'éle* 
ver son cœur vers Dieu pendant qu'on l'interroge : 
(c Num aliquid te remordet circa debitum conjugale ?•• 
num illud comparti negasti (2) ?... num times habere 

(1) Par rapport k ronanisme, si la femme qu'on dirige n'en 
parie pas et qu'on ait lieu de la présumer dans la bonne foi Un 
dessus, la prudence demande qu'on la laisse dans sa bonne 
foi, si Ton prévoit que, quoiqu'elle se corrigera elle-même, 
elle ne pourra ramener son mari h son devoir ni lui refuser I0 
devoir conjugal sans un inconvénient notable. 

(2)Mulier indolis tristis(quod ex tono Tocis dignoscitur) 
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prolem ? si ita, persequere (timor indkat S€^ eon- 
fuges esse sattem identidem anamstas) : Num aliquid 
egisti ad prolem knpediendam ? si non, adde : In usu 
matrimonii, tu et compars fadtisne quidquid est ne* 
cessarium ad prolem habaidam?.... sic crimen onam 
perspicere poteris. Si pcenitens dicat se boc vel alia 
evidenter mortalia fecisse sine ullo conscientiœ remor- 
su, non facile credas : de bis difficile, non tamen im- 
possibilè, admittenda est bona fides (1); sed die ei i 
Attamen noluisses post bujusmodi aetum mori, non 
confessus ; aut voluisses tamen ut confesser de hoc te 
interrogaret ob aliquan scrupulum (2) ? o 

Continuez encore d'interroger ainsi qu'il suit, si 
vous le jugez nécessaire : a Num tibi pollutionem extra 
actum co^jugalem procurasti per tactus impudicos vel 
alio modo ? d si ita, ajoutez : Vous en étes-vous con* 
fessé toutes les fois que vous l'avez commis ? Par sa 
réponse, vous jugerez de la validité de ses confessions 
passées. Faites-lui encore une dernière interrogation : 
a Num aliud egisti cirea quod dubium gerebas aut quod 

ordinariè de recusato debito, sedcautè interrogandaest , prac- 
serkim si quaerimanias cum viro habuerit. TheoL pract. 

(4) Hoc notatu digniioi : confessiones enim anteactx in qui- 
busomissum fuit peccakum grave ob ignorantiam letbalemvel 
ob errorem conscientiœ graviter vincibilis sunt iterandae. 

(2) Gùm unus accusât peccatum utrique conjugi commune, 
moiîendus estutcuretconjugemillud conûteri^ prœsertim si 
ipsius causa eititerit; et addcndum : S\c confiteinlur , etc. 
TheoL prvh . Àttamen , si jamjam altcrum in sacro tribunali 
uudiveris, ne sigillum confessionis infringatur, omiiti dcbcX 
fila monilio. 

II. 4 
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ptidor aut timor éxponere confessori impediebat (1)? » 
En interrogeant ainsi, on découvre souvent des péchés 
graves qui n'ont jamais été déclarés en confession ^ 
malgré certains remords de conscience. Cependant, je 
crois que quand on prévoit qu'un pénitent est de bonne 
foi sur- des choses qu'il se permet et qui sont opposées 
à la chasteté conjugale, serait-ce même le crime 
d'onan (sur lequel je pense qu'il peut y avoir quelque- 
fois bonne foi , au moins du côté de la femme), et 
qu'on a lieu de croire qu'en l'interrogeant, on le sor- 
tira de son ignorance invincible, sans qu'on ait espé- 
rance de pouvoir le corriger, la prudence dicte que le 
confesseur ne lui fasse d'autre interrogation que celle- 
ci : « N'avez-vous rien qui vous fasse de la peine rela- 
tivement à ce qui concerne la sainteté du mariage ? » 
Le pénitent répondant négativement avec sincérité^ le 
confesseur doit passer à d'autres matières. 

0) Le bienheureux Léonard de Port-Maurice fail observer 
qu'il y a moins de danger à interroger les hommes que les 
femmes par rapport aux péchés contraires à la chasteté conju- 
gale. C'est ainsi qu'il s'exprime : « Quand5 yiri petunt instrui 
(circa hanc materiam) , débet eonfessartus ipses clariiis ins^ 
truere ; in ipsis enim interrogandis non tantum àdest perica- 
lum sicut in mulieribus; et ideo licitum erit ab eis quaerere 
an in usu matrimonii alias fœmînas praeter propriam concu- 
pierint, et quot, et quoties, et cujus erant conditionîs aut 
status? an in dicto usa cum proprîâ uxore seryaverint vas na-^ 
turale? an voluntariè semen foras effuderint?7elin evidenti. 
periculo talem errorem committendi se eonstituerint? cum 
mulieribus yero interrogationes istae fieri non soient, nisi illK ^ 
k se ipsis de his ckrum prsebeant indicium. » 



Saint Liguori, parlant du devoir des confesseurs par 
rapport aux interrogations à faire sur les péchés àeê 
époux contraires à la chasteté conjugale, s^exprime 
ainsi dans son Praùds confessarii, n« 41 : a Circa pec- 
cata coi^ugum respectu ad debitum maritale, ordinarië 
loquendo, confessarius non tenetur, nec débet inter- 
rogare, nisi uxores, an illud reddiderint, modestiori 
modo quo possit, puta, an fuerint obedientes vins in 
oinnibm? de aliis taceat, nisi interrogatusfùerit. o L*on 
cite une décision récente, venue de la pénitencerie, 
qui renvoie à cet endroit. 

Les instructions de Toul font la remarque suivante : 
a Si la personne qui a déjà été suffisamment instruite 
et interrogée sur les péchés opposés à la sainteté du 
mariage, demande qu'on Finterroge encore, défiez- 
vous-en , surtout si c'est une femme : il y a à craindre 
qu'elle n'ait la mauvaise intention de s'entretenir de 
choses indécentes, à moins cependant qu'elle ne soit 
d'une conscience timorée. Cest pourquoi, dites-lui 
seulement : a Sur quoi êtes-vous( fatiguée ? proposez 
vos doutes, et je vous répondrai, d Par la réponse, 
on connaîtra facilement si elle n'a en vue que de pro- 
poser ses inquiétudes, ou si elle a quelque intention 
mauvaise. » ^ 

Quant aux personnes qui ont vécu avant leur ma- 
riage dans une grande pureté, et qui éprouvent des 
peines à l'occasion des choses permises dans leur état, 
on doit les encourager et leur dire de mépriseï^ ces in- 
quiétudes et de se bien persuader qu'en rapportant à 
Dieu ce que le mariage autorise, elles trouveront dans 
ces actions un sujet de mérite et de récompense . 
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Je ne rapporte pas ici les péchés que peuvent com- 
mettre, dans leur état, les personnes mariées ; comme 
j'en ai traité dans X Examen raisonné sur les comman- 
dements de DieUj 1. 1, ch. ly, art. 7, j'y renvoie les 
confesseurs qui voudraient y avoir recours. Voyez sur- 
tout le paragraphe qui a pour titre : Peccata utriqae 
ccmjugi communia drca debitum conjugale^ p. 227. 

Lorsqu'un prêtre entend au saint tribunal des époux 
qui viveat séparés, il est de son devoir de demander la 
cause de cette séparation et d'examiner si elle est lé- 
gitime (1) ou non. Dans le cas où elle n'est point légi- 
time, il doit travailler avec zèle et prudence à opérer 
une réunion et consulter son évêque dans les doutes 
et les difficultés qu'il éprouverait. Si la partie qui a tort 
persiste à violer la loi du mariage et à demeurer sépa- 
rée de l'autre , il doit lui refuser l'absolution jusqu'à 
ce qu'elle soit sincèrement résolue de se réunir à elle. 

Si par la confession de l'un des époux, le confesseur 
vient à découvrir la nullité de leur mariage, qu'eux- 
mêmes ignorent de bonne foi, la prudence exige 
qu'avant de leur en parler, il obtienne les dispenses 
nécessaires pour la réhabilitation de ce mariage ; et s'il 
prévoit que les parties (ou l'une d'elles) ne voudront 
point obtempérer à ses avis et réhabiliter leur mariage, 
il est de son devoir de les laisser dans la bonne foi, 
de garder le silence sur la nullité du mariage et de 

(\) On compte trois principales causes légHimes de sépara- 
tion, quant au lit et a l'habitation: Tadultère ; les mauvais 
traitements et le danger du^salut. 
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demander la dispence in radice , en vertu de laquelle 
le mariage est revalidé , sans qu'il soit nécessaire de 
faire renouveler le consentement aux deux parties qui 
ignorent rempèchement dirimant ecclésiastique, qui 
annule le mariage (1). ) 

N'avez-vous pas été généralement relâché ou trop 
sévère dans la direction des personnes mariées , faute 
de vous instruire en consultant des auteurs modérés 
et d'une saine morale ! (Un prêtre relâché dans la di- 
rection des personnes mariées , les laissera vivre dans 
le désordre et dans des fautes graves opposées à la 
sainteté du mariage , et un prêtre trop sévère les éloi- 
gnera des sacrements et achèvera d'éteindre en elle la 
piété. Un confesseur peut donc pédier gravement , s'il 
est relâché ou trop sévère, et si , par ignorance cou- 
pable , il ne suit point les principes d'une saine mo- 
rale dans la dbection des personnes mariées. Il ^t 
donc tenu de sinstruire des devoirs qui les concernent 
et des règles de prudence qu'exige une sage direc- 
tion.) 

(4) Dans V Examen raisonné sur les eommandemenU de Dieu 
et les sacrements y nous avons traité de ce qui concerne cette 
dispense. Voyez toxn. II, cbap. Il, g 5, art. 6, pag. 404, 7* éd. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Cniaeit «i prtee Mt w coidiire aa saiot tribunal aree les persooDes veoyes. 



Quels soins avez^ypus apportés dans la direction de 
ces personnes , quand vous avez été chaîné de leur con- 
duite? N'avez-vous rien négligé pour les tenir fidèles à 
leurs devoirs? (La direction des veufs et des veuves de- 
mande un soin particulier de la part du confesseur. 
Plusieurs veufs sont sujets à des tentations presque 
toute leur vie , et assez souvent malheureusement ils 
tendent des pi^es à leurs domestiques pour les séduire, 
et quelquefois même à leurs bellesrfilles. Un confesseur 
doit prendre tous les moyens possibles pour les con- 
server chastes. S'il juge prudemment qu'il n'y a que le 
mariage qui puisse mettre un frefai à leurs passions , il 
doit les obliger à se remarier; et cela, même sous 
peine de refus d'absolution » si après avoir tout tenté , 
les efforts du confesseur ont été inutiles ; meliùs est 
ipris nubere quàm uri. S'ils ont des enfants et que 
leurs mères leur aient laissé des biens , le confesseur 
doit examiner s'ils administrent ces biens comme un 
bon père de femille administre les siens propres , s'ik 
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D^ont fait aucun tort à leurs enfants en laissant périmer 
des droits , ou en d'autres manières. 

Quant aux veuves , surtout lorsqu'elles sont jeunes , 
il faut examiner si elles sont de véritables veuves, si 
elles vivent chastement ou si elles ne donnent pas des 
sujets de scandale , et si elles ne sont point de ces veu- 
ves dont parle l'apôtre saint Paul , qui passent leur 
vie dans l'oisiveté , la vanité et les délices , et qui sont 
mortes aux yeux de Dieu , quoiqu'elles paraissent vi- 
vantes : quœ in deliciis est, vivem mortua est (1). Si 
elles ne se conduisent pas en véritables veuves , et 
qu'elles soient encore jeunes , il faut les engager à se 
remarier : «J'aime mieux, dit saint Paul , que les jeu- 
nes veuves se remarient , qu'elles aient des enfants , 
qu'elles deviennent des mères de famille, et qu'ainsi el- 
les ne donnent aucun sujet aux ennemis de la religion 
de nous faire des reproches (2). » 

Pour celles qui vivent conformément à leur état et 
qui ont formé le projet de ne plus se remarier , il faut 
les encourager , les confirmer dans leur résolution et 
les avertir qu'elles aient à renvoyer aussitôt quicon- 
que les rechercherait en mariage ; autrement , bientôt 
leur résolution s'évanouirait. On doit également leur 
prescrire d'être c(mtinuellement en garde contre leurs 
domestiques màlcs , leurs ouvriers et contre ceux qui 
seraient chargés de gérer leurs affaires temporelles. 
Par défaut de vigilance à cet égard , plusieurs veuves 
ont été séduites et perverties. 

(4)ITimoth., 5,6. 
(2)Ibid.,5, 44. 
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Le confesseur doit aussi avertir les veuves qu'il di- 
rige , de veiller sur leur famille et de conserver intè- 
gre l'auhirité que Dieu leur a donnée sur leurs en- 
fants, afin de s'en servirpourleséleverchrétiennement. 
Etant chargées d'administrer leurs biens temporels en 
qualité de tutrices , elles sont tenues d'apporter à celte 
administration tous leurs soins , afin de ne faire aucun 
tort à leurs enfants. Saint Paul veut encore que les 
veuves s'adonnent aux œuvres de charité , prennent 
un soin particulier des pauvres et des aflljgés , après 
avoir satisfait à leurs ohligations domestiques : In <>pe- 
ribus bonis iestimonittm habetis , si filita educamty si 
hospitio recipit , si sanctorumpedes lavit (1) , «t trilnt- 
lationem patientibus submînistravit , si onme opus 
bonum &û)seajla est (2).) 

(< ) C'était Dne cÎTilité commune antrefolidans toatVOrieaL 
(2}ITimolli.,9,<0. 



CHAPITRE XL. 

CtUMit Di prêtre doit se cowiQire aa saint tribuDal avec les persMucs vertaeiises 
qni Tealeal bire ym de cbasteté dans le monde, on vœa d'obéissance à lenr 
diredenr. 



Quand vous avez dirigé de ces personnes , ne leur 
ayez-vous pas toujours refusé la permission de se lier 
par de tels vœux , ou bien ne leur avez-vous point per- 
mis imprudemment de le faire ? (Ici le confesseur a 
deux écueils à éviter , la sévérité qui ne permet jamais 
ces vœux et la trop grande facilité à les autoriser. 

1^ Par rapport au vœu de chasteté, on ne peut nier 
que ce ne soit une chose bonne et sainte pour les per- 
sonnes qui veulent par piété vivre dans le célibat , que 
de faire ce vœu dans le monde , pourvu qu'un feu pas- 
sager de dévotion ou la légèreté de l'esprit ne soit pas 
le principe qui porte à le &ire , mais qu'il se fasse d'a- 
près l'avis du confesseur , avec toutes les précautions 
nécessaires et toute la maturité que requiert l'impor- 
tance du sujet : pour être dans le monde, les personnes 
dont nous parlons n'en sont pas moins capables d'être 
inspirées par l'Esprit-Saint dé se consacrer à Dieu par 
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le vœu de chasteté, que celles qui sont dans la re- 
traite la plus profonde ; car les grâces ne sont pas plus 
limitées pour elles que pour celles qui sont appelées à 
vivre dans la solitude : soutenir le contraire serait faire 
injure au pouvoir et à refficadté de la grâce, qui mon- 
tre particulièrement sa force et son empire , en for- 
mant , dans le monde et jusque dans le sein de la cor- 
ruption , des vierges aussi pures que dans les monastères 
et les plus secrètes solitudes, où son triomphe même 
n'est pas si éclatant , puisque la victoire qu'elle y rem- 
porte n'est pas si difficile. Dans les premiers siècles il 
n'y avait ni monastères, ni religieux ou religieuses , et 
cependant il y avait des milliers de vierges consacrées 
à Dieu par le vœu de chasteté. Ces vierges étaient dans 
le monde sujettes aux mêmes faiblesses que nous , et 
exposées aux mêmes dangers que l'on court aujourd'hui 
dans le siècle. Soutenir que ce serait témérité que de 
vouloir imiter maintenant de si beaux exemples , serait 
condamner l'Église elle-mènpie : il en faut dans le monde 
qui renoncent au siècle sans le quitter , qui en triom- 
phent, non en le fuyant, mais en le combattant , qui 
lèvent l'étendard de la chasteté contre les crimes impurs 
qui le ravagent, et qui atte3tent qu'on peut garder une 
parfaite chasteté au milieu de la corruption. Ne faut- 
il pas que le Sauveur ait partout des épouses vierges , 
dans le siècle comme en religion? Combien y en a-t- 
il dans le monde qui n'ont aucune inclination , aucun 
attrait pour l'état religieux ? Pourquoi ne leur serait- 
il pas permis de vouer à Dieu leur chasteté ? Pourquoi 
voudrait-on les priver des grâces particulières attachées 



à (ce vœu» et qui ne se donnent pas à ceux qui n'en por- 
ti^t point le lien? Car ces grâces sont des privilèges que 
l'Époux ne communique qu'aux personnes qui lui ap- 
partiennent d'une manière particulière, non seulement 
par la chasteté qu'elles observent, mais encore par un 
vœu qui lui consacre leur liberté et lui cède le domaine 
de IjÇjur purieté et de leur corps ; il veut que ses épouses 
choisies soient tout autrement partagées que le3 autres. 
Ainsi , disons-le, il est très utile à une ame qui vit dans 
le monde de faire vœu de chasteté, et c'est à tort que 
certains confesseurs ne veulent jamais le permettre. 

Cependant, quelque bon , quelque saint que soit ce 
vœu, ïl ne faut le faire qu'avec graide circonspection, 
surtout quand il s'agit d'un vœu perpétuel. Le confes- 
seur ne doit jamais y porter de lui-même son pénitent : 
il faut attendre en lui les mouvements de l'Esprit-Saint 
pour une affaire au^si importante. Tout ce qu'il peut 
faire, c'est, quand il trouve une ame très unie à IMeu, 
de lui en insinuer indirectement quelque chose par 
quelques mots dits comme pour seconder la grâce, qui 
a besoin quelquefois d'une légère ouverture. 

Quand un pénitent manifeste quelque désir pour ce 
vœu, il faut avoir égard à son tempérament et à sa 
complexion, comme à la chose sur laquelle il faut par- 
ticulièrement fonder le vœu de chasteté , sans écouter 
aussitôt les transports de ferveur qu'il peut ressentir. 
Combien n'en voit-on pas qui, pour n'avoir considéré 
que la beauté de la chasteté et leur ferveur, sans avoir 
é^d à la mollesse de leur complexion, à leur tempe- 
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rament sanguin (1), se sont malheureusement enga- 
gés dans un vœu perpétuel et n'ont pu , après, suppor- 
ter les attaques d'une chair révoltée , et cela , parce 
qu'ils avaient fondé leur vœu sur les transports ar- 
dents qu'ils avaient pour cette vertu, sans faire atteh- 
tion a la mollesse de leur tempérament ! C'est donc un 
point essentiel , qui doit être examiné attentivement 
par le confesseur, que le tempérament et la complexion 
de la personne qui veut se lier par un vœu de chasteté. 
De plus , quand même le corps ne serait pas porté 
de lui-même au vice impur , le confesseur doit encore 
examiner si la personne qui veut faire ce vœu a l'esprit 
assez fortj car, si elle a l'esprit petit, bas , rétréci, ou 
elle sera sans cesse inquiétée de craintes et de per- 
plexités sur son vœu , ou elle sera trop inconstante et 
légère pour y être fidèle. C'est pour cela que générale- 
ment il ne faut guère permettre un tel vœu à des per- 
sonnes d'un esprit borné ; et même, après avoir recon- 
nu que la personne a toutes les dispositions nécessaires 
que requiert l'importance du sujet , et que , vu l'attrait 
de la grâce, elle peut faire ce vœu en toute sûreté , le 
confesseur doit exiger d'elle deux choses : 1® qu'elle se 
retire des compagnies mondaines, pour ne rien voir et 
ne rien entendre qui puisse souiller sa pureté par la 
corruption des sens : ce serait se tromper grossière- 
ment que de prétendre conserver le vœu de chasteté 
inviolablement au milieu des objets de vanité et de 

(4) Les personnes a lempéramenl sanguin sont très portées 
au vice impur, comme nous l'avons vu au XXXI* chapitre. 



corruption , qui ne peuvent que présenter des images 
capables de souiller Timagination. Saint François de 
Sales, écrivant à une personne, lui disait : a Ce vœu 
étant fait, il faut que vous ne vous permettiez jamais 
d'écouter aucun propos contraire, mais que vous ayez 
un grand respect pour votre corps , non plus comme 
votre corps , mais comme un corps sacré et une très 
sainte relique, et comme on n'ose plus toucher ni 
profaner un calice après que Févèque Ta consacré , 
ainsi TEspiit-Saint ayant consacré votre corps par 
ce vœu , il faut que vous lui portiez une grande 
révérence. » 2® Une autre chose qu'il faut exiger , 
c'est que la personne réforme sa parure , si toutefois 
elle est habillée selon les modes du siècle; car, tant 
qu'elle sera habillée suivant le monde , elle ne pourra 
guère se défendre d'en voir les compagnies , ayant ce 
qu'il faut pour leur plaire et en être bien reçue ; mais 
si elle voit les compagnies du siècle, à quel danger son 
vœu ne sera-t-il pas exposé ? Si au contraire son main- 
tien est humble , si elle ne porte que des habits dé- 
pouillés d'syustements mondains et qui inspirent la mo- 
destie, le monde n'en voudra plus , de même que son 
état de vœu l'oblige à ne plus vouloir du monde. 

J'ajoute de plus , qu'au commencement et pendant 
quelques années , le confesseur ne doit permettre le 
vœu de chasteté à son pénitent que pour un certain 
temps, plus ou moins long, selon ses forces et ses dis- 
positions , et il ne doit pas être d'ordinaire pour plus 
d'une année de suite : il est plus prudent de le renou- 
veler tous les ans , que de le faire pour plusieurs an- 
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nées à la fois , à causé des changements qui arrivent 
souvent aux personnes qui vivent dans le monde , et 
qui les portent à prendre un parti qu'elles étaient réso- 
lues de ne jamais embrasser. 

Pour permettre de faire dans le monde Vœu perpé- 
tuel de chasteté, il faut être extraordinaireoient réservé. 
La chose dépend de tant de circonstances, d*âge , de 
maturité d'esprit et d'attrait de grâce, qu'il n'appartient 
qu'à la sagesse d'un directeur prudent de le permettre. 
a Pour les jeunes filles qui désirent conserver par vœu 
leur vii^nité , dit saint Liguori, que le confesseur ne 
leur permette pas dé faire vteu de chasteté perpétuelle, 
à moins qu'elles ne soient bien affermies dans la pra- 
tique des vertus , et formées aux règle» de la vie spi- 
rituelle , et surtout exercées dans l'oraison. Au com- 
mencement, on peut seulement leur permettre de faire 
vœu de chasteté pour un temps limité ^ comme, par 
exemple » de la solennité de ^ quelque fête à une 
autre (1). o 

Les auteurs exigent en général cinq conditions pour 
permettre le vœu perpétuel de chasteté dans le monde : 
1® que la personne qui veut le faire ait environ l'âge 
de trente ans, de crainte que si elle le faisait dans une 
trop grande jeunesse, elle ne fut obligée d'en demander 
dispense (2); 2^ que si elle a violé la chasteté, elle 

(4)Prax. coQr.,n. 95. 

(2) Cependant on pent rencontrer des jeunes personne» dans 
lesqueUes on aperçoit tant d'humilité , de piété , de mortifica- 
tion, de détachement des choses du monde, un si grand don 
d'oraison et tant d'amour de Dieu , qu'on peut leur permettre 
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soit éprouvée pendant plusieurs années par la pratique 
du vœu annuel : ce n'est que par là qu'on peut être 
assuré qu'elle gardera inviolablement son vœu; 3^ 
qu'elle ne soit pas fortement portée au dedans d'elle- 
même à ce qui est opposé à cette vertu ; autrement, 
il faudrait se borner à renouveler son vœu d'année en 
année, si elle persiste à vouloir vivre dans le célibat ; 
4^ qu'elle ait beaucoup d'humilité, parce que la chas^ 
teté est celle de toutes les vertus à qui l'humilité est le 
plus nécessaire , à cause des grâces dont on a besoin 
pour la conserver et que Dieu n'accorde qu'aux hum- 
bles ; 5^ qu'en faisant vœu, elle se propose de mettre 
plus de temps à l'oraison, de mortifier continuellement 
ses sens et de pratiquer pour Dieu toutes sortes de 
l)onnes œuvres, qui seront en son pouvoir, 

2^ Quant à ce qui concerne le vœu d'obéissance au 
confesseur, plusieurs auteurs d'un grand mérite sou- 
tiennent que celui-ci ne peut jamais permettre ce vœu 
à sa pénitente, à raison des inconvénients graves qui 
peuvent en résulter. D'autres, d'un poids également 
imposant, pensent que ce vœu peut se faire moyen- 
nant certaines conditions. La raison qu'ils en donnent 
est qu'une personne dans le monde peut être appelée 
à une haute sainteté* Or, vivant dans le siècle, où par 
état sa volonté n'est contredite en rien et où elle est 
Kbre de faire, pour ainsi dire, ce qu'elle veut, elle ne 
peut parvenir à l'éminente sainteté où l'appelle son at- 

de faire ce vœu, môme dès l'âge de quinze ans, quand on voit 
que c'est l'esprit de Dieu qui les y porte. 
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trait, que par un vœu d'abéissanee qui. lie sa volonté ; 
car la sainteté émînente consiste dans le dernier sacri- 
fice de nous-mêmes : mais ce sacrifice iie peut s'opérer 
que par un vœu d'obéissance qui nous dépouille de 
notre volonté propre. Et pourquoi voudrait-on qu'une 
pénitente qui a un attrait pour tout ce qui est de plus 
grand dans la vertu , fut privée de ce bonbeur par le 
refus d'un vœu d'obéissance? Sa condition doit-elle lui 
être préjudiciable? Parce qu'elle n'aura pas vocation 
d'être dans un corps religieux , voudra-t-on lui inter- 
dire le moyen le plus efficace d'arriver à une sainteté 
éminente? Mais si elle peut faire ce vœu, pourquoi un 
confesseur n'aurait-il pas la liberté de le recevoir? Ainsi 
raisonnent ces auteurs; cependant, pour que ce vœu 
soit licite, ils exigent rigoureusement, P que la péni- 
tente soit libre etiion engagée dans le mariage; 2^ que 
l'on ait éprouvé longtemps son humeur, ses vertus et 
toutes ses dispositions ; 3® qu'elle ait l'esprit assez fort 
et qu'elle soit remplie de boii sens ; 4° qu'elle soit très 
discrète pour tenir le secret de son vœu , parce que , 
comme le monde ne comprend pas ces mystères de 
conduite intérieure, s'il venait à les savoir il en serait 
scandalisé et tournerait en ridicule et le confesseur et 
la pénitente ; 5® que, vu les circonstances, on puisse être 
moralement sûr que ce vœu ne peut avoir aucune suite 
funeste soit pour le confesseur, soit pour la pénitente ; 
6° enfin , que ce vœu ne soit jamais inspiré par le con- 
fesseur. Nonobstant toutes ces conditions , s'il m'est 
permis d'exprimer mon opinion, je dirai qu'on ne peut 
que très rarement, pour ne pas dire jamais , autoriser 
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«S teJ vœu, pai'c^ qu'il est actrèmement rare qu'il ne 
puisae en résutter 4e graves îaomyénieqto : la i^i^on 
en est que, d'un 4^6lié» il est bii^ diffî^ de trouver un 
confesseur qui pour recevoir ce vœu ait toutes les 
qualités; requiseSt ^^ soit tout à la fois assez intérieur, 
assez désintéressé» assez détaebé de lui-même et assez 
attaché à Dieu, ppurne s'appliquer que pour lui w iHen 
sjMrituel d'uae péniteiite toute dévouée à son service 
entre ses mains, et que, d'un autre côté, il est enooirn 
plus rare de trouver une pénitente qui ail toutes les 
qiHdités ou conditions d<»it nous avons psaié ci-dessus, 
tant est grande la faiblesse du sese : om ne sait ^e tro{> 
que les personnes même qu'on croit avoir toutes les 
qualités requises viennent assez souvent à rompre leur 
chaîne, soit par légèreté ou infidélité, soit par dégoût 
de leur captivité et par amour de leur liberté, soit 
enfin par impatience de se voir trop pressées de la part 
d'un directeur imprudent, ou par indignation de cer- 
taines misères ou d'un intérêt sordide qui se manifeste 
en lui , et mettent ensuite au jour le mystère de la 
conduite qu'il a tenue à leur égard. Du reste, le grand 
principe pour un confesseur dans la conduite des 
âmes, est de ne se lier à aucune d'elles et de ne point 
se les' lier, les laissant aller et venir avec un admi- 
rable dégagement. Or, je le demande, est-il un lien 
plus fort pour s'attacher une pénitente, que celui d'un 
vœu d'obéissance au confesseur ? Je conclus donc que 
le confesseur ne peut jamais autoriser un pareil vœu, 
à moins qu'il ne soit sûr de lui-même, qu'il ne soit 
évidemment certain que sa pénitente a toutes les qua- 
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lités exigées, et que c'est l'E^rit-Saint, dont l'empire 
s'étend paiticalièrement sur les consciences par ses 
mouTements sacrés, qui a ÎDspiré ce vœu ; ce qui est 
on cas extraordinaire. 

D'ailleurs , lorsqu'un confessenr trouve des péni- 
tentes qui dans le monde ont un grand attrait pour le 
Toeu d'obéissance, il peut très bien leur tracer un rè- 
glement qui dispose de toutes leurs actions de la jou^ 
née, ne laissant rien à leur volonté, et lear permettre 
de faire vœu de l'observer exactement, quand il est sûr 
de leurs dispositions et moralement assuré qu'elles 
seront fidèles à leur vœu.) 



CHAPITRE XLI. 

GonmeDt uo prêtre doit se conduire au saint tribunal arec ceux qui ne destinent i 
rélat ecd&iastitue , et à quelles marques il peut connaître qu*ils y sont appelés. 



Comme de tous les états celui qui demande le plus 
de dispositions est Fétat ecclésiastique , il n'y a point 
de pénitents que les confesseurs doivent cultiver avec 
autant de soin que les jeunes gens qui s'y destinent. 
Xlomment avez-vous cultivé ceux que vous avez diri- 
gés ! Avez-vous apporté tous vos soins pour les disposer 
à ce saint état , quand vous avez aperçu en eux des 
marques de vocation , et pour les en éloigner , lors- 
que ,' loin d'apercevoir des signes de vocation , vous 
avez reconnu leur incapacité ou leur indignité? (Quand 
un confesseur commence à diriger un jeune homme 
qui étudie dans le dessein de se faire prêtre , son de- 
voir est d'apporter tous ses soins à le préserver de la 
corruption du siècle et à le former aux vertus chrétien- 
nes et ecclésiastiques. Pour cet effet , il doit lui incul- 
quer que pour être un bon prêtre , il faut avoir con- 
servé son innocence , ou , si on a eu le malheur de la 
perdre , l'avoir recouvrée par la pénitence et avoir ac- 
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quis l'habitude de la vertu , et que prétendre à un état 
aussi saint sans s'en rendre digne par une vie réglée , 
serait se rendre gravement coupable. H faut ensuite 
lui tracer un règlement de vie pour ses exercices de 
piété , et surtout lui recommander soigneusement de 
fuir les compagnies dangereuses. Dès qu'il le voit ex- 
posé à quelque occasion de péché , il doit faire tout ce 
qu'il peut pour l'en éloigner et le prémunir contre la 
tentation y en lui faisant connaître l'obligation qu'il a 
d'éviter tout ce qui peut le détourner de la piété et de 
l'étude. Quand il s'aperçoit qu'il se relâche ou qu'il 
commence à contracter quelque mauvaise habitude , 
il est de son devoir de le faire venir plus souvent à con- 
fesse , et de ne rien omettre pour lui faire connaître et 
craindre le malheur de ceux qui contractent des habi- 
bitudes criminelles. 

Si ce jeune homme quitte la maison paternelle pour 
aller en quelque collège ou établissement d'éducation , 
le confesseur doit le précautionner contre les occa- 
sions dangereuses qui peuvent s'y rencontrer : c'est 
là que les enfants qui ont vécu le plus chrétiennement 
chez leurs parents, font souvent des chutes déplorables 
et trompent l'espérance que Ton avait d'abord conçue 
de les voir arriver à l'état le plus saint. La fréquenta- 
tion d'autres jeunes gens gâtés et libertins leur fait 
bientôt oublier les bons avis qulls ont reçus et qu'ils 
pratiquaient quand ils étaient dans la maison pater- 
nelle , si un bon confesseur ne les prévient du dan- 
ger où ils peuvent être exposés , et s'il ne leur four- 
nit les moyens de l'éviter. La première diose ^ ic 
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confesseur doit donc leur recommander, est de ne for- 
mer de liaison avec aucun élève , s'ils ne voient que 
sa conduite est bien réglée , et de rompre incontinent 
toute amitié^dès qu'ils aperçoivent du dérèglement dans 
ceux qu'îb fréquentent; car ce sont presque toujours 
les mauvais exemples et les discours pervers de ceujç 
avec qui les jeunes gens lient amitié, qui sont la cause 
de leur perte; et si on peut leur faire éviter cet écueil , 
on pourra les conserver aisément dans la pratique de la 
vertu. Le second avis qu^l faut leur donner, est d'être 
exacts à la règle, d'entendre la sainte messe et de faire 
toœ leurs exercices de piété avec une gi'ande dévo- 
tion, de se confesser exactement chaque mois et d'é- 
tudier de manière à être les premiers de leurs classes: 
un jeune homme studieux est beaucoup moins ex- 
posé à se déranger que celui qui néglige l'élude. Si 
dans le collège où doit entrer un jeune homme , il se 
li'ouve quelques exercices particuliers de piété, comme 
une congrégation en l'honneur de la sainte Vierge , il 
faut l'engager à s'y faire recevoir, et lui conseiller aussi 
quelques bons livres pournourrir sa dévotion, tels que 
les vies de saint Louis de Gonzague, de Berch- 
ment , etc. 

U faut l'avouer, quand un jeune homme n'est point 
encore tombé dans le désordre , il se laisse aisément 
persuader de la nécessité d'une vie constamment régu- 
lière dans ceux qui aspirent à l'état ecclésiastique, et 
suit volontiers les bons avis que lui^donne un direc- 
teur pour son avancement dans la piété et même dans 
la science; mais il n'en est pas de même de ceux qui 
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ont vécu dans des habitudes criminelles; et combien 
n'en trouve-t-on pas aujourdlmi, dans le siècle où nous 
vivons ! Si jamais le zèle de la gloire de Dieu doit se 
faire sentir dans le cœur d'un confesseur, c'est lorsqu'il 
se présente à lui quelqu'un de ces jeunes gens qui se 
destinent au sacerdoce et qui sont dans le désordre , 
parce que rien n'est plus opposé au service de Dieu et 
au bien de l'Église, que la promotion de ceux qui ne 
sont pas disposes aux saints ordres. Il est de son devoir 
alors de ne rien omettre et d'employer tous ses soins 
pour engager ces sortes de pénitents à renoncer au 
vice et à embrasser la vertu. Il doit avoir pour eux 
un ainour paternel , les regardant comme ses plus 
chers enfants ; et soit qu'il use à leur égard de dou- 
ceur ou de sévérité , il doit leur faire sentir qu'il fait 
tout pour leur bien et pour les conduire selon les rè- 
gles prescrites par les docteurs , prenant soigneuse- 
ment ^rde de n'agir jamais par humeur , par passion 
ou prévention. 

Parmi les jeuqes gens vicieux, on peut facilement 
corriger, Pceux qui sont dérangés, non par l'effet d'un 
mauvais qaturel , mais seulement par des occasions 
extérieures : on n'a qu'à les éloigner alors de l'occasion 
et l'on fait cesser entièrement leur désordre , ou du 
moins , oa diminue beaucoup leur mauvjaise inclina- 
tion (1); 2** ceux qui ne sont tombés que peu de fois 

(4) Ceux qui sont chargés de diriger les jeunes gens dans les 
séminaires, doivent bien examiner leur caractère : un péché 
grave pourra être commis par légèreté de la part d'un sémina- 
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dans le péché et qui n'en ont pa& encore contracté une 
forte habitude , parce qu'un penchant qui est encore 
faible se détruit aisément, pounoi qu'on cesse de le 
suivre ; 3^ ceux qui sont tombés plutôt par ignorance 
que par malice , n'ayant jamais été instruits de la griè- 
veté de leurs fautes, et ceux qui n'ont persévéré dans le 
péché que par la facilité avec laquelle on leur a donné 
l'absolution , sans les obliger à y renoncer; car, en ins- 
truisant ceux qui pèchent par ignorance et en différant 
l'absolution à ceux qui ont eu des confesseurs trop fa- 
ciles, on vient , pour l'ordinaire , facilement à bout de 
les corriger. Le confesseur n'a qu'à représenter à ces 
sortes de jeunes gens le danger où ils sont par rapport 
à leur salut , et leur exposer ce que les saintes Écri- 
tures et les canons enseignent touchant les vertus né- 
cessaires aux ecclésiastiques , et surtout ce que dit le 
concile de Trente , savoir, qu'on ne peut entrer dans 
les saints ordres si l'on n'a une chasteté éprouvée. 

Mais Ton a beaucoup de difGculté à corriger, P les 
jeunes gens qui ont contracté de mauvaises habitudes 
par un penchant violent à l'impureté , au péché d'i< 
vresse (1) , à la paresse ou à d'autres vices graves , 

riste, et de la part d'un autre par malice : dans celui-ci, c'est 
le fond qui est mauvais et gâté. îl faut donc porter un jugement 
différend des deux jeunes gens. 

(4) Pour les jeunes gens qui ont un penchant Tiolent au vice 
dlyrognerie, il faut absolument les détourner de l'état ecclé* 
siastique, à moins que (ce qui est extrêmement rare) on ne 
soit assuré que, la conversion étant extraordinaire , il n'y a 
aucun danger que ce penchant vienne à revivre dans le sace^i 
doce. 
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auxquels ils se livrent depuis un temps considérable ; 
2^ ceux qui, par un caractère léger et inconstant (1), 
se laissent aller fadlement à des fautes grièvesi 
quand l'occasion se présente ;. 3^ ceux qui ont ré^té 
aux. conseils et aux salutaires avis d'autres bonsconfes- 
seurs qpi ont taché de les corrigei: et qui n'ont pu y réus- 
sir, nonobstant les moyens capables de remédier à leurs 
maux, qu'ils leur ont prescrits. Le cwfesseur est obli- 
gé d'employer ici tous les soins que peut lui suggéi r 
le zèle animé de la charité, pour corriger ces sortes de 
pénitents , et s'il ne peut opérer leur conversion , il 
doit leur faire entendre qu'ils ne peuvent recevoir les 
ordres en cet état; que la seule volonté d'entrer dans 
le sacerdoce sans une conversion sincère et sans avoir 
acquis l'habitude des vertus contraires à leurs viees , 
serait un crime. L'expérience apprrad que de seiur 
blables exhortations font, pour l'ordinaire, impression 
sur ceux qui , dans leurs projets pour la déricature « 
ne sont pas mus par des motifs biunains ; mais très 
raremait elles touchent ceux qfû n'envisagent , ds«s 
l'état ecclésiastique, que désespérances humaines, 
telles que l'ayaitt^ d'un bénéfice, de vivre pluscoiur 
modément ou de satisfaire à l'ambition de leurs pa- 
rents, etc. Il est évident que si le confesseur ne peut 
obtenir leur amiendement , il est obligé de faire tous 
ses efforts pour détourner ces jeunes gens de l'en- 
trée dans un état dont ils sont indignes , et pour lequel 

{\) Les caractères mous, légers, inconstants, ne sont point 
propres au sacerdoce. 
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ils ne paraissent point avoir les marques sirfBsantes de 
vocation. 

Saint Liguorr , cet homme si prudent, si verse dMS 
la direction des âmes , s'exprime ainsi sur la matière 
que nous traitons : a Si un jeune homme a le projet 
de se faire prêtre séculier, le confesseur dent se mon- 
trer difficile et ne Fy autoriser qu'après FavcHr long- 
temps et dûment éprouvé sous le rapport de rinten- 
Uon droite , de la science ou de la capacité suffisante : 
les prêtres ont la même obligation et même une plus 
grande que les reli^eux ; et néanmoins ils restmt ex- 
posés aux dangers du siècle. Ainsi, pour que quelqu'un 
soit un bon prêtre dans le monde, où rarement , pour 
ne pas dire très rarement , l'on en trouve de bons, il 
faut qu'il ait mené auparavant une vie très régdière , 
éloignée des plaisirs , des jeux , de l'oisiveté, des matr* 
vaises compagnies , et adonné à Toraison et & la firé^ 
quentation des sacrements ; autrement, il se jettera 
dans un état de damnation {presque certain, sur*' 
tout s'il agit dans l'intontian de seconder les vues 
de ses parents qui eherdient l'accroissement de leurs 
intérêts domestiques. Nous avons déjà dit«u n® 35 que 
les parents qui forcent leurs enfants à se faire ecclé- 
siastiques ou religieux ccmtre leur gré, commettent un 
péché très grave (1). a 

Quant aux marques de la vocation divine à l'état 
ecclésiastique, comme les confesseurs qui dirigent 
les aspirants à ce saint état doivent en juger , nous 

(4) Prai. conf., n. 95. 



allons , pour leur utilité , exposer brièvement quelles 
sont ces marques. Le confesseur chargé de décider 
de la vocation de son pénitent pourra voir dans ce 
court exposé les principes qu'il doit suivre (1). 

La première marque de la vocation divine à Fétat 
ecclésiastique est Tinnocence conservée , ou réparée par 
une pénitence sincère et plus ou moins longue, selon les 
circonstances. C'est le sentiment des docteurs que « sui- 
vant la loi de l'Église qui oblige sub gravi et les confes* 
seurs et les ordinands , il ne suffît pas pour être élevé 
aux ordres sacrés, qu'un pénitent qui a vécu dans une 
habitude crimiilelle, ait les dispositions suffîsantes 
pour recevoir le sacrement de pénitence et soit con- 
verti ; il faut de plus une épreuve de quelque temps 
pour extirper la mauvaise habitude et acquérir l'habi- 
tude de la vertu contraire , et si le pénitent per- 
sistait à vouloir recevoir les ordres sacrés sans cette 
épreuve plus ou moins longue, suivant que les circons- 
tances l'exigent, comme nous le verrons dans le cha- 
pitre qui sm't, il se rendrait indigne de l'absolution et 
pécherait mortellement , violant une loi de l'Église en 
matière grave. 

La seconde marque est la science sufBsante et l'ap- 
titude aux fonctions ecclésiastiques : comme Dieu pro- 
portionne toujours les moyens à la fm , il ne destine 



{\) C'est une yérité reconnue par tous les docteurs catholi- 
ques, que pour entrer licitement dans l'état ecclésiastique , il 
faut une vocation divine. Voyez VExamen raisonné sur les de- 
voirs des prêtres, t. I» cli. I. n. 5. 
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jamais qoelqu'on à un état sans lui donner Taptitude, 
la capacité et les talents nécessaires pour en bien rem- 
plir les obligations. Par conséquent , un jeune homme 
qui n*a ni la science ni l'aptitude à la science et aux 
fonctions cléricales, n'est point appelé à Fétat ecclésias- 
tique. 

La troisième marque d'une vocation divine au sa- 
cerdoce est la pureté d'intention , qui consiste à s'y 
engager principalement pour procurer la ^oire de Dieu 
et travailler au salut des âmes ; car ce sont là les fins 
que le Sauveur s'est proposées en fondant le sacerdoce. 
A la vérité , cette marque de vocation n'est qu'une 
marque négative, puisque avec une vocation positive 
on peut avoir la faiblesse de se proposer de mauvais 
motifs; mais il n'est pas moins vrai que, s'engager dans 
les saints ordres sans l'avoir, ou uniquement par des 
vues humaines, serait faute mortelle , suivant tous les 
théologiens : ce serait vouloir faire servir un minis- 
tère spirituel et sacré à des choses profanes, et aller di- 
rectement contre les intentions que s'est proposées 
Jésus-Christ dans l'institution de son divin sacerdoce. 

La quatrième marque est l'inclination ou l'attrait que 
l'on a pour les fonctions ecclésiastiques, fondé sur des 
motifs surnaturels ; car telle est la conduite de Dieu sur 
nous, qu'en nous destinant à un état, il commence par 
nous en inspirer le goût : le point essentiel, quand on 
examine sa vocation, est de bien étudier l'attrait dont 
il s'agît , de l'éprouver , et de savoir le démêler de la 
voix des passions, avec laquelle on pourrait le confon- 
dre. Cet attrait suppose un goût pour l'extérieur du 
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ministère , da zèle pour le service de Dieu et le salut 
des âmes , de la eapacite et des intentions pures. Ce- 
pendant un attrait sensible n'est pas nécessaire : il suf- 
fit qu^on n'éprouve pas pour ce saint état une répu- 
gnance, qu'on l'embrasse par des motifs surnaturels et 
avec l'intention d'en bien remplir tous les devoirs (1). 
Les jeunes gens qui sont pleins de l'amour d'eux- 
mêmes et qui n'ont du goût que pour les plaisirs nK)n- 
dains, qui ne cherchent qu'à plaire par l'affectation 
dans leurs parures , ne pem^cnt être jugés avoir voca- 
tion pour ce saint état tant quils conservent de pa- 
reilles dispositions, et opposées à l'esprit ecclésiastique, 
dit Concina. 

La dnquième marque de la vocation divine à Fétat 
eccléaastique, est l'admission de la part dessupérieiu*s 
légitime s car ce sont eux qui sont les interprètes de la 
vocation de Dieu au sacerdoce : (episeopus) interpres 
est divinœ electionis^ dit saint Denis. Il est donc esaen- 
tiel de se faire connaitre tel qu'on est à ses supérieurs 
et surtout à son confesseur , afin quils ne se trompent 
pas dans leur jugement, et qu'on ne singère point soi- 
même dans le sacerdoce. Voilà en abrégé les marques 
de la vocation divine à l'état ecclésiastique. Les confes* 
seurs qui voudraient avoir de plus amples instructions 
là-dessus pourraient consulter Habert pt le P. Concina. 

(4) Quelquefois l'om troaye des j0uiieigen« momenlaiiéme&t 
dégofttés, fatigués et sur le point de tout abandonner : le con- 
fesseur doit (tre alors bien prudent, et ne rien leur dire qui 
puisse les décourager; mais savoir au milieu de ces dégoûts 
découvrir la vocation divine. 



CHAPITRE XUÏ. 

CowMtl 10 diftdev doit se coodaireau saint tribjioal afee ceux qu se «lisposeatà 

recefoir prochainement quelque ordre. 



On ne peut douter qu'ici le confessur n'exerce un 
des ministères les plus impartants, qui exige quil con- 
naisse les obligations de ceux qu'il dirige , le degré de 
vertu que requiert chacun des saints ordres et l'épreuve 
nécessaire à ceux qui ont vécu dans le péché , afin de 
n'admettre à l'ordination que ceux qui en sont dignes, 
et d'en éloigner ou de différer ceux quin'auraient pas les 
dispositions suffisaates ou dont la conduite vicieuse exi- 
gerait une épreuve phts longue : examinez , d'après ce 
que nous allons dire, si vous n'avez rien à vous re- 
procher par rapport à la manière dont vous vous êtes 
conduit à l'yard des ordinands que vous avez, comme 
confesseur, envoyés à l'ordination. 

Quand le jeune homme que l'on dirige se prépare à 
recevoir prochainement l'oràination , voici la conduite 
que doit tenir le confesseur à son égard : * 

P S'il s'agit de la tonsure, le confesseur doit exami- 
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ner rintenticn qui le porte à la recevoir, et l'obliger à 
n'en avoir d'autre que celle de se consacrer au service 
de Dieu et de l'Église : Prima tonsurâ non initientur. . . 
de quihus probabilis conjectura mm sit , non secularis 
judicii fraude , sed ut fidekm Deo cultum prcestent , 
Iioc vitœ genus elegisse^ dit le saint concile de Trente. 
Par conséquent , le devoir du confesseur est d'enga- 
ger son pénitent à renoncer à toute vue humaine, telle 
que le désir de jouir des privilèges du clergé , de possé- 
der les biens et les honneurs temporels de l'Église (1), 
ou de mener une vie plus commode, etc.; et de l'avertir 
de la vie qu'il devra mener après avoir reçu la tonsure : 
vieplus régulière quecellequ'il auraitmenée jusqu'alors, 
s'approchant plus souvent des sacrements, assistant 
aux divins offices en surplis , faisant exactement tous 
les exercices de piété qui conviennent à un bon chré- 
tien , s'appliquant avec soin à l'étude pour se rendre 



(4) Autrefois que TÉglise offrait à ceux qui embrassaient Tétai 
ecclésiastique , des richesses et une considération propre à ex- 
citer la cupidité, la tentation d'y entrer par des vues humaines 
était très dangereuse; mais aujourd'hui que TÉglise de France 
est dépouillée de ses biens et que le monde accorde peu de 
considération au plus saint de tous les états, il est moins à 
craindre que des vues temporelles et humaines inspirent le 
goût pour l'état ecclésiastique. Cependant, comme le clergé 
jouit encore de quelques faveurs temporelles capables d'ex- 
citer la cupidité, les confesseurs doivent veiller kce que ceux 
qu'ils dii îgent ne s'en laissent point dominer, et ne reçoivent 
la tonsure que dans l'unique vue de procurer la gloire de Dieu 
et le salut des anieS; en se sanctifiant eux-mêmes. 
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digne des saints ordres (1) et fuyant surtout les jeunes 
gens déréglés. 

Si le jeune homme est mu par des motifs humains et 
qu'il n'ait pas les dispositions nécessaires pour recevoir 
sitôt la tonsure , le confesseur doit faire tout son pos- 
sible pour l'engager à différer jusqu'à ce qu'il ait changé 
de conduite et acquis les dispositions sufGsantes. S'il 
ne peut rien gagner sur lui et que le jeune homme 
veuille toujours avancer, il ne peut lui accorder l'ab- 
solution , puisqu'il en est indigne. Mais, s'il a la contri* 
tion dé ses fautes, qu'il renonce aux vues temporelles 
qu'il a eues jusqu'alors , et qu'il promette sincèrement 
de vivre à l'avenir d'une manière chrétienne et édi- 
fiante , de remplir exactement les devoirs de son état, et 
que d'ailleurs on aperçoive en lui de la capacité et des 
marques de vocation , on doit l'absoudre et on peut lui 

(4) Le saint concile de Trente , à la vérité, exige seulement, 
ponr recevoir la tonsure, qu'on soit instruit des éléments de 
la doctrine chrétienne et qu'on sache lire et écrire; mais il ne 
faut pas en être surpris : car s'il demande si peu de chose par 
rapport k la science des aspirants k la tonsure, c'est parce 
qu'autrefois on donnait la tonsure k des enfants encore très 
jeunes, que l'on conGait ensuite a des personnes respectables 
pour entretenir en eux l'esprit ecclésiastique; mais un savant 
auteur fait très bien observer que l'on doit de plus exiger de 
ceux qui y aspirent, lorsqu'ils sont dans un âge plus avancé ^ 
des dispositions proportionnées k leur âge et aux moyens qu'ils 
ont pour s'avancer dans les sciences et les vertus chrétiennes : 
d'où il suit que dans un séminaire on ne doit pas admettre à la 
tonsure un jeune homme qui montrerait très peu d'application 
à l'étude et peu de zèle pour sa perfection. 
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permettre de reeevoir la tonsuie ; car, pour la recevoir, 
d n'est pas nécessaire qu'on subisse la même ëfireuve 
qu'exige la réception des ordres sacrés. Quoicpie un 
jeune iiomme ait commencé et continué, par force ou 
par des motifs humains, ses études, cm ne peut point 
conclure de là qu'il n'y a pas chez lui une vocation à 
l'état ecclésiastique : il suffit, lorsqu'il s'a^t de rece- 
voir la tonsure , qu'il soit suffisamment ciq[)able , qu'il 
change de disposition, prenant des intentions droites 
et se proposant de s'employa tout entier au service de 
Dieu et de l'Église. 

Pour ce qui c(mceme le vice contre la chasteté , au- 
quel peuvent être admnés les jeunes gens qui se dis- 
posent à recevoir la tonsure, comme les directeurs ou 
confesseurs peuvent être à cet égard fort embarrassés 
en certains cas , nous àOons , pour leur utilité , tracer 
quelques règlessur lesquelles ils pourront se guider pour 
admettre, ou refuser, ou différer ceux qui aspirent à re- 
cevoir la tonsure. V Si un jeune homme a été pendant 
longtemps un libertin de profession , qui s'est livré à 
toutes sortes de personnes, n'ayant connu d'autre frdn 
à ses passions que l'impossibilité de les satisfaire, il fatu\ 
être ferme à l'éloigner pour toujours de l'état ecclé- 
siastique , à moins qu'il n'ait de grands talents et qu'il 
ne se soit converti d'une manière éclatante; et en ce 
dernier cas il ne faudrait pas l'admettre àla tonsure, qu'il 
n'eût vécu au milieu du monde pendant un temps con- 
sidérable dans une grande ferveur, en sorte que tous 
ceux qui auraient été témoins de ses scandales, fussent 
frappés de sa conversion : et encore , inx le langage de 
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Tantiquité ^crée , ce ne devrait être qu'en tremblant 
qu'on rélèverait au sacerdoce. 2*" Pour un jeune homme 
qui, à la vérité , a vécu dans de grands désordres im- 
purs pendant plusieurs années , à cause des occasion; 
où il se trouvait et qu'il a volontairement entretenues, 
mais en qui la faiblesse et la séduction ont eu plus de 
part que la fougue des passions, il ne doit pas être pour 
cda absolument exclu de l'état ecclésiastique; mais il 
faut de sa part une conversion solide et bien éprouvée. 
S'il s'est converti quelque temps avant que d'entrer 
dans un séminaire, on pourra lui permettre de recevoir 
la tonsure à la fin de la première année scolastique , 
en supposant une fidélité exacte à tous ses devoirs 
pendant l'année et une volonté décidée pour le bien ; 
mais s'il vient au séminaire avec ses mauvaises habî- 
tudes, on ne peut pas lui permettre de prendre la ton,- 
sure la première année : une épreuve dans le monde 
parait lui être nécessaire; il n'y aurait qu'une conver- 
sion extraordinaire et une ferveur au-dessus du com- 
mun qui pussent autoriser à se conduire différemment. 
Cependant, s'il passe bien ses vacances, qu'il ne re- 
tombe point dans ses habitudes criminelles et que 
l'épreuve réussisse -, on pourra non seulement l'ad- 
mettre à la tonsure au commencement de la seconde 
année , mais encore accélérer la réception des ordres 
mineurs. Si au contraire il retombe dans ses mauvai- 
ses habitudes pendant les vacances et que l'épreuve 
n'ait eu aucun succès , sa vocation devient très dou- 
teuse, et si l'on n'opine pas absolument pour son 
exclusion de l'état ecclésiastique , on doit l'obliger à 
TOM. n. 6 
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tliie épreuve dans le monde pendant les secondes va- 
cances, qui soit au moins aussi rigoureuse que la pre- 
mière ; et s'il revient pendant cette épreuve à sa pre- 
mière conduite, il faut lui déclarer franchement qu'il 
ifi'est pas fait pour ce saint état. 3^ S'il n'est question 
que d'impuretés secrètes et d'habitudes de mollesse , 
mais qui ont pour source et pour occasion le penchant 
du jeune homme pour le monde et les liaisons avec les 
personnes du sexe, il faut tenir à son égard à peu près 
la même conduite que dans le cas précédent; car, si 
l'on ne s'appliquait pas à détruire ces habitudes cri-^ 
minelles, elles auraient des suites funestes dans le saint 
ministère. Si, ati contraire, ces impuretés secrètes 
n'ont d'autre source et d'autre priiicipé que la faiblesse 
et la corruption commune de la nature ou l'ardeur de 
la concupiscence , oti peut être plus indulgent et ne 
pas exiger une épreuve dans le monde ; il suffira de 
l'éprouver dans le séminaire : l'expérience apprend 
que ces sortes de faiblesses ' criminelles diminuent 
beaucoup à proportion que l'on avance en âgé , et 
qu'elles disparaissent pour peu que l'on soit soutenu 
par le train d'une vie"^ régulière , joint aux sages avis 
d'un bon directeur (1). Si le jeune homme n'a point 

(4) Pour juger prudemment de la conversion de ce jeune 
homme, il faut examiner quelle est sa ferveur dans ses prières, 
sa vigilance k éviter les moindres o(^casions qui pourraient ré- 
veiller ses passions, le goût spirituel qu'il éprouve pour Tac- 
eomplissement de ses devoirs et les sentiments de haine et de 
contrition qu'il conçoit de sa vie passée. L'esprit de piété, le 
goût pour la vertu , la ferveur dans la prière et les progrès 
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fait de faute contraire à la chasteté pendant Tannée et 
qu'il ait été fidèle à l'accomplissement de ses devoirs 
et de la règle, on pourra l'admettre à la tonsure à la fin 
de Tannée; mais, difficilement je l'admettrais aux 
ordres mineurs cette première année, vu surtout que 
c'est un moyen à ménager pour avoir le temps de l'é- 
prouver avant le sous-diaconat (1). Voilà ce que pen- 
sent ceux qui ont le plus d'expérience dans la direction 
des élèves du sanctuaire. 

2^ Si le jeune homme se dispose à recevoir les or- 
dres mineurs , voici la conduite à tenir à son égard : 
s'il a mené une vie réglée et édifiante , s'il aime 
rétude et s'il donne lieu d^espérer , comme dit le con- 
cile de Trente, qu'il parviendra à un degré de science 
sufGsant pour exercer un jour Tordre du sacerdoce, et 
qu'il choisisse l'état ecclésiastique avec une intention 
pure et droite , tout ce que doit faire alors le confes- 

qu'on y fait peu k peu, Toilk la preuve solide d'une vraie conver- 
sion : il ne suffit pas d'éviter le mal , il fautpratiquer la vertu. 
Du reste, le confesseur doit bien examiner si ce ne sont pas 
des raisons purement humaines qui le portent k se raidir contre 
ses passions, pour avancer aux ordres. 

(4) Quand un confesseur, chargé de la direction d'un jeune 
homme , est obligé de décider de sa vocation k Tétat ecclésias- 
tique, la prudence exigé qu'il lui fasse faire une confession 
générale, ou du moins, qu'il connaisse le gros de sa vie. Mais 
il en est autrement , s'il ne fait que confesser momentanément 
le jeune homme appelé aux ordres par son confesseur ordi- 
naire , a moins que les péchés dont il s'accuse ne donnent lieu 
de croire qu'il n'a point les dispositions suffisantes ou que sa 
vocation est douteuse 
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seur, est de Texhorter à continuer à vivre de la sorte 
et de lui rappeler que les vertus nécessaires à ceux qui 
aspirent aux ordres mineurs et dont le Pontifical fait 
mention , consistent à avoir une conscience pure , un 
grand respect pour le lieu saint, une tendre dévotion 
envers le Saint-Sacrement, un grand zèle pour tout ce 
qui concourt à l'honneur et au culte de Dieu , une foi 
vive, une profonde humilité, beaucoup de douceur, 
de charité et de modestie. Mais, si le jeune homme ne 
mène point la vie dont nous parlons et qu'il soit dans 
des dispositions contraires à celles qu'il faut apporter 
à l'ordination , le confesseur doit l'en éloigner jusqu'à 
ce qu'il ait acquis d'autres dispositions» 

Pour guider le confesseur dans son ministère, nous 
allons lui tracer quelques règles , en lui faisant con- 
naître ceux à qui il ne peut permettre de recevoir les 
ordres mineurs sans blesser les lois de l'Éghse, et ceux 
à qui il peut prudemment permettre cette récep- 
tion. 

n y a obligation grave de ne point admettre aux 
ordres mineurs, P ceux qui ont mené une vie crimi- 
nelle, scandaleuse et qui n'ont point fait pénitence, ni 
réparé le scandale qu'ils ont causé par leur mauvaise 
conduite ; 2® ceux qui, quoiqu'ils n'aient pas mené une 
vie scandaleuse, ont vécu dans des habitudes de péché 
mortel dont ils ne se sont point encore corrigés, mal- 
gré les avis de leurs confesseurs : s'ils sont indignes de 
l'absolution, à plus forte raison le sont-ils des ordres 
mineurs , qui exigent l'état de grâce et des vertus acqui- 
ses; 3** ceux qui» encore qu'ils n'aient pas mené une 
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vie déréglée, n'ont jamais eu ni estime ni goût pour les 
devoirs de l'état ecclésiastique et qui ne l'embrassent 
que contre leur gré, ou par des vues d'ambition ou d'in- 
térêt temporel : ne donnant aucune marque de voca- 
tion à ce saint état, il est évident qu'ils ne peuvent être 
promus aux ordres mineurs ; 4® ceux qui ont com- 
mencé leurs études dans des intentions droites et ont 
mené d'abord une vie chrétienne, sachant que Fétat ec- 
clésiastique l'exige , mais qui dans la suite, au lieu de 
s'affectionner à l'étude et à la piété, se sont livrés à l'oi- 
siveté , à la fainéantise et sont tombés dans des habi- 
tudes mortelles, en sorte qu'ils n'ont ni la science ni la 
vertu nécessaires : ils manquent évidemment par leur 
faute des dispositions requises pour les ordres. Il faut 
donc les obliger à différer la réception des ordres mi- 
neurs „ et ne point faire fond sur les promesses qu'ils 
pourraient faire de mener dans la suite une vie meil- 
leure, jusqu'à ce qu'on les ait éprouvés pendant le temps 
nécessaire. 

On peut admettre aux ordres mineurs , 1** ceux qui 
ont mené une vie chrétienne, aiment l'étude, donnent 
à espérer qu'ils acquerront la science suffisante pour 
le sacerdoce , et embrassent l'état ecclésiastique avec 
des intentions droites et pures ; 2° ceux qui, quoiqu'ils 
n'aient pas mené une vie réglée pendant leurs études , 
et qu'ils se soient laissés aller à beaucoup de péchés 
mortels avant de penser à l'état ecclésiastique , ont 
changé de conduite dès qu'ils ont sérieusement songé 
à embrasser ce saint état dans des intentions droites et 
sincères, et donnent tout lieu de croire que leur con- 
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version est solide ; 3^ ceux qui ont vécu dans des ha- 
bitudes criminelles , mais qui ont subi les épreuves 
suffisantes ou qui se sont convertis d'une manière si 
éclatante, qu'on a tout lieu d'espérer qu'il n'y aura 
pas de rechute. 

3^ Si un jeune homme sç dispose au sops-diaconat, 
le confesseur, chargé de sa vocation, a des devoirs en- 
core plus graves à remplir à son égard : comme le 
sous-diaconat oblige à servir à l'autel, à réciter l'pf&ce 
canonial, à garder la contmence , à porter l'habit ec- 
clésiastique , à instruire et à édifier les peuplesf , per- 
sonne ne peut le recevoir licitement , s'il n'est en état 
de remplir ces grandes obligations le reste de ses jours. 
Lors donc qu'un cpnfesseur dirige un clerc q^i a reçu 
les ordres mineurs , il doit observer avec grande at- 
tention s'il se conduit de noanière à se rendre digne du 
sous-diaconat , s'il emploie son temps à l'étude , s'il 
fréquente les sacrements et s*adonne à la pratique des 
vertus chrétiennes et ecclésiastiques, ou bien s'il n'aime 
point à se conformer aux manières du monde , à fré- 
quenter les compagnies du siècle , négligeant ses de- 
voirs de piété , et s'il ne se laisse point dominer par 
quelque passion gravement déréglée, d'ambition, d'a- 
varice , de sensualité, de vanité , etc.; car alors il se 
rendrait indigne du sous-diaconat. 

Cet ordre sacré exige une vertu solide et éprouvée : 
Sciant episcopi mm sinffulos. . • debere ad ho$ ordines 
asmmi; sed dignos duntaxat et quorum probata vita se- 
nedm sit, dit le concile de Trente (1); mais ce qui mé- 

0) Gon. Trid.j sess. 25. de Réf., c. ^2. 



87 

rite le plus l'attention du confesseur, c'est l'épreure 
que ce saint concile exige de l'aspirant relativement à 
la chasteté : Qui sperent , Deo auctore , $e continef'e 
posse (1). n ne sufGt pas à ceux qui veulent être promus 
au sousrdiaconat d'être en état de grâce et d'avoir ror 
nonce à leurs habitudes vicieuses, il faut de plus , sui- 
vant le même concile , que leur vertu soit assez éprou- 
vée pour qu'ils puissentavoir une juste confiance qu'elle 
se soutiendra au milieu des dangers inséparables de 
rexerc'ce du saint ministère. Les saintes Écritures et 
la raison concourent à établir la nécessité de cette rè- 
gle ; saint Paul écnvant à Timothée lui défend d'or- 
donner un néophyte, c*est-$i-dîre, comme l'interprètent 
les docteurs, un homme Idouvellement converti. Or, 
s'il n'est pas permis d'ordonner un homme au sortir du 
baptême , sans l'avoir plus ou moins longtemps éprou- 
vé , sera-t-il plus permis d'ordonner, au sortir du sa- 
crement de pénitence , un homme qui , quoique con- 
verti , ne fait que de quitter ses habitudes criminelles ? 
Il est vrai , l'apôtre ne parle ici directement que des 
prêtres ; mais l'obligation de la chasteté étant la même 
aujourd'hui pour les sous-diacres , la décision ou plu- 
tôt la défense de l'apôtre les concerne dans toute sa 
force. D'ailleurs, la raison défend de contracter une 
obligation grave sans être moralement assuré qu'on 
pourra s'en acquitter. Or, quoi de plus grave que l'obli- 
gation de la continence attachée au sous-diaconat ! 
Mais quelle assurance pourrait avoir de sa fidélité ui^ 

H) Con. Trid., sess. 25^ de Réf., c. -15. 
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homme tout récemment sorti de ses habitudes vicieu- 
ses ? L'Eglise a donc raison d'exiger de ceux qui aspi- 
rent au sous-diaconat après avoir vécu dans des habi- 
tudes criminelles , une épreuve proportionnée à la 
gravité des fautes , à la force et à la durée des mauvai- 
ses habitudes auxquelles ils ont été sujets. Mais com- 
bien doit durer cette épreuve ? On ne peut le déter- 
miner : cela dépend de la nature de Thabitude, du 
caractère de la personne , de sa ferveur présente et 
de beaucoup d'autres circonstances. Seulement nous 
ferons observer qu'après une longue habitude de chutes 
contre la chasteté , saint Grégoire demande plusieurs 
années d'épreuve : Priùs inspiciaiur, dit-il , si vita 
earum in annis plurimis continens faerit ; et un ex- 
cellent théologien dit à cet égard que si l'on peut adou- 
cir le passage de ce saint docteur, on ne peut pas 
exiger une épreuve moindre de dix-huit à vingt mois. 
Cependant , voici les règles que nous croyons pouvoir 
donner et qui sont appuyées sur l'expérience : si un 
jeune homme depuis la réception des ordres mineurs 
est retombé dans des fautes graves -contre la chasteté , 
il faut distmguer : si ces fautes sont d'habitude , ou 
l'habitude est extrinsèque ou intrinsèque ; si l'habitude 
est extrinsèque , c'est-à-dire , si ces fautes ont pour 
principe et pour cause la fréquentation du monde , du 
des conversations , ou des Maisons avec les personnes 
du sexe , une épreuve d'environ deux ans est néces- 
saire , dont une grande partie doit se passer hors le 
sémmaire et exempte de toute rechute (1) : c'est dans 

(4) Si les fautes de l'aspirant n'étaient point des fautes d'ha- 
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le monde (Jue le jeune homme à péché, c'est dans le 
monde qu'il doit être éprouvé , puisque c'est là qu'il 
doit retourner et passer sa vie, exposé aux mêmes 
tentations, aux mêmes occasions, sans être soutenu 
par les secours qui se trouvent dans le séminaire. Ce 
serait une très grande imprudence et se tromper gra- 
vement que de ne pas exiger de lui une épreuve dans 
le monde ; car les exercices du séminaire, le désir de 
recevoir les ordres, l'éloignement des occasions, tout 
concourt à faire naître dans le cœur d'un jeune homme 
un certain regret d'avoir mal vécu et une résolution 
de mîeiix vivre ; mais très souvent le fond n'est pas 
changé pour cela : dès qu'il retourne dans le monde , 
les occasions qu'il y trouve réveillent la passion, ren- 
dent inutiles ses bonnes résolutions, et font qu'après 
avoir reçu le soUs-diaconat, il vit aussi mal qu'aupara- 
vant. Voilà ce que l'expérience apprend à ceux qui tra- 
vaillent à la conduite des ordinands, et ce qui fait dire 
que, pour bien éprouver ceux qui ont été sujets à des 
habitudes criminelles extrinsèques et qui doivent vivre 
dans le monde comme prêtres séculiers (1), i: faut les 



bitudeS; qu'il ne fût tombé qu'une fois ou deux par faiblesse . 
une épreuve de six mois pourrait suffire; mais elle serait né- 
cessaire pour lui inspirer j'iiorreur de ses crimes. 

(4) On pourrait permettre à un jeune homme de recevoir U 
sous-diaconat sans épreuve dans le monde, si, après ravoii 
reçu, il veut quitter le monde pour éviter la rechute , pourvï 
qu'on ait lieu d'espérer que dans l'état qu'il veut embrasser . 
n'ayant nuUe mauvaise occasion , il vivra dans une parfai(( 
continence. 
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éprouver dans le inonde même et les obliger à vaincre 
Tennemi qui les a tant de fois vaincus, dans le lieu où 
ils auront à le combattre dans la suite de leur vie ; et 
quels que soient les signes de contrition que donne le 
pénitent, l'épreuve doit avoir lieu, quoiqu'on l'absolve, 
parce que la sainteté et les dangers de l'état deman- 
dent une chasteté éprouvée. Cependant une contrition 
extraordinaire pourrait faire abréger l'épreuve. Mais si, 
pendant l'épreuve, le jeune homme retombe dans les 
mêmes fautes et qu'il n'y ait point d'amendement chez 
lui, je crois, généralement parlant, que c'en est assez 
pour le juger indigne de l'état ecclésiastique et l'enga- 
ger à embrasser un autre état où il pourra plus facQe- 
ment faire son salut. On pourrait lui conseiller de pren- 
dre le parti du mariage, auquel sa faiblesse fait croire 
qu'il est appelé, en lui disant que le mariage a été ins- 
titué en partie pour le salut des personnes faibles, et 
qu'il vaut mieux se sauver dans l'état séculier, que de 
se perdre dans l'état ecclésiastique. 

Si l'habitude est intrinsèque, c'est-à-dire, si les re- 
chutes ont seulement pour principe et pour source la 
faiblesse humaine ou l'ardeur de la concupiscence et 
la nature du tempérament, tel que serait le péché de 
mollesse interne, il n'est pas nécessaire que l'épreuve 
se fasse dans le monde : comme le jeune homme porte 
avec lui le principe de ses fautes , une épreuve dans 
le séminaire lui sufQt ; mais faut-il qu'elle soit aussi 
longue que dans le premier cas ? On ne peut en déci- 
der que d'après le caractère de la personne, la nature 
de l'habitude, la ferveur présente de l'aspirant et plu- 
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sieurs autres circonstances, qqe doit apprécier un sage 
directeur ; je serais assez porté à croire avec M. Tron- 
çon que douze à quinze mois de fidélité au séminaire 
sont une épreuve suffisante, quelque longue et invété- 
rée qu'ait été l'habitude interne qui a précédé. Cepen- 
dant, s'il n'y avait eu, depuis la réception des ordres mi- 
neurs, qu'une chute passagère de moUesse qui n'aurait 
été occasionnée que par de violentes tentations, aux- 
quelles le jeune homme aurait longtemps résisté, on 
pourrait fermer les yeux là-dessus, pourvu que le péni- 
tent fût sincèrement repentant et que l'on eût une juste 
confiance, une certitude morale, que cette chute n'aura 
pas des suites mauvaises et que Taspirant pourra se 
soutenir chaste parmi les dangers inséparables du mi- 
nistère (1). 

(4) n faut bien se défier d'an ordinandqui fait tont ce qu'il 
peut pour ne pas subir Tépreuve h laquelle on veut l'assujétir. 
Ceux qui sont animés dtt véritable esprit de pénitence et d'un 
désir sincère d'être agréables k Dieu, n'ont aucune peine à 
différer la réception des ordres ; on en voit même qui diffèrent 
généreusement, malgré les disgrâces que le délai leur attirera 
du côté de leur famiUe et de beaucoup de personnes qui les 
blâmeront. Mais les mauvais ordinands, ceux qui ne se con- 
vertissent point sincèrement, qui sont mus par des motifs bu- 
mains, ne peuvent supporter les épreuves et les délais; ils 
font de violentes instances pour extorquer k leurs confesseurs 
l'absolution, et un consentement a leur ordination. Dans ce 
moment critique il n'y a rien de si difficile qu'ils ne promet- 
tent : si on les en croit, ilss'éprouveront pour l'ordre suivant 
autant de temps qu'on le voudra , ils viendront souvent a con- 
fesse et suivront tous les avis qu'on jugera a propos de leur 
donner; mais^ pour l'ordinaire, ils n'ont pas plus tôt étéor^ 
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Quelle conduite doit tenir le confesseur à l'égard 
d*un jeune homme minoré, tiède, lâche, indifférent? Il 
faut le bien éprouver et ne Tadmettre au sous-diacônat 
que lorsqu'il est corrigé. Car cet état de tiédeur et d'in- 
différence est peut-être plus dangereux qu'un état cri- 
minel, dit un savant auteur, et surtout quand la tié- 
deur vient du caractère. Il faut examiner comment il 
passe ses vacances, s'il se confesse exactement, et 
comment il remplit ses devoirs de piété : c'est l'ordi- 
naire que ces sortes de gens se contentent pendant les 
fériés d'assister aux offices les jours de dimanche et 
de fête ; et s'ils assistent à la messe les autres jours, c'est 
plutôt par coutume que par religion ; ils abandonnent 
l'oraison et font peu de cas des exercices du séminaire. 
Le confesseur doit leur persuader qu'il faut avoir beau- 
coup de vertus et une grande sainteté pour se sauver 
dans l'état ecclésiastique^ comme étant l'état le plus pé- 
rilleux, et que la tiédeur et l'indifférence dans les de- 
voirs en rendent indigné : uiie fois qu'on les a bien 



donnés/ qu'Us oublient leurs résolutions ; et souvent la honte 
qu'ils ressentent après leurs rechutes les porte à ne pas re- 
tourner au même confesseur; et en changeant ainsi de confes- 
seur, ils parviennent a la prêtrise, sans un véritable amende- 
ment des fautes de leur jeunesse et sans avoir acquis les vertus 
nécessaires. Oi^ peut le dire, c'est la ce qui produit le plus 
grand nombre des mauvais prêtres qui sont dans l'Église; car 
le nombre des bons qui se pervertissent dans le commerce du 
monde est beaucoup plus petit, que le nombre de ceux qui 
n'apportent pas a l'ordination une vertu éprouvée , telle que 
Vexigent les saintes Écritures et les canons de l'Église. 
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convaincus de cela , on peut en tirer parti facilement , 
surtout si la tiédeur ne vient pas d'un caractère mou , 
apathique , 

4P S'il s'agit de diriger un sous-diacre qui se 
dispose au diaconat , le confesseur doit tenir à son 
égard une conduite pleine de bienveillance , de soins 
et de zèle. Il doit le porter à une grande fidélité à tous 
ses devoirs , à fréquenter souvent les sacrements , à 
faire tous les jours une demi-heure d'oraison, une lec- 
ture spirituelle, à aimer l'étude , à fuir l'oisiveté, à 
s'éloigner de toute occasion dangereuse et de tout ce 
qui pourrait le dissiper, enOn, à croître en vertus à pro- 
portion de son avancement dans la cléricature ; car les 
vertus des ministres de la religion doivent se perfection- 
ner à mesure qu'ils montent à un degré plus haut dans 
les ordre sacrés ; et plus ils sont élevés dans le sanc- 
tuaire , plus leur vie doit être sainte et édiûante. Si le 
confesseur ne veille sans cesse sur son pénitent, celui- 
ci peut facilement se relâcher, après avoir reçu le 
sous-diaconat; car, quand un jeune homme entre au 
séminaire , les grandes vérités qu'il entend dans le si- 
lence et le recueillement sont comme nouvelles pour 
lui , le frappent , touchent son cœur et lont sur lui des 
impressions profondes : c'est pom* cela qu'il est régu- 
]ler, fervent dans ses premières années du séminaire ; 
mais souvent ce feu s'amortit peu à peu, faute de nou- 
veaux aliments ; on s'habitue à entendre les mêmes 
vérités , qui , défaut de réflexion , ne touchent plus le 
cœur , ou du moins ne font que des impressions fai- 
bles; la dévotion cesse d'être sensible , et l'on se relà- 
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elle. Alors la nature profite de ces moments pour re- 
prendre ses droits; die sollicite de petites satisfactions 
qu'elle fait paraître innocentes , et le goût de la piété 
s'affaiblit à proportion qu'on cède à ses importunités ^ 
bientôt on se persuade que lés exercices de piété , que 
les pratiques de dévotion ne sont pas nécessaires pour 
être vertueux, et l'on vit tranquille dans son refroidis- 
sement , parce qu'on donserve encore une certaine 
estime du bien et un reste de régularité. C'est ainsi que 
souvent les jeunes gens, après le sousHliaconat , tom- 
bent dans un relâchement déplorable , si le confesseur 
ne les surveille avec soin. D'ailleurs , combien parmi 
eux se présentent à cet ordre sacré , encore peu affer- 
mis dans la vertu! Cette démarche prématurée les 
pnve d'une grande partie des grâces qu'ils auraient 
reçues , s'ils eussent été mieux disposés , et les prépare 
à une chute prochaine , si le confesseur n'a soin de la 
prévenir; car, destitués des secours particuliers dont 
ils se sont privés par leur faute et qui leur seraient au 
moins très utiles pour remplir leurs obligations, le sous- 
diaconat devient pour eux un pesant fardeau ; et si 
dans cet état de faiblesse ils reçoivent une nouvelle or- 
dination , ils ajoutent à ce fardeau un nouveau poids 
sous lequel souvent ils succombent. Tout autant de 
raisons qui font voir combien doit être soigneux et 
vigilant le confesseur qui dirige les aspirants au dia- 
conat. 

Quand un jeune homme est tombé dans des fautes 
graves contre la chasteté depuis sa promotion au sous- 
diaconat, le confesseur qui ne connaît pas sa vie anté- 
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rieure, doit commencer par examiner si cette promo- 
tion s'est faite suivant les règles et si elle a été précédée 
d'mie épreuve suffisante. Si le jeune honmie s'est fait 
ordonner sans s'être éprouvé au sujet de la vertu dont il 
devait faire vœu et qu'il soit retombé dans les mêmes 
péchés d'habitude depuis son ordination, il faut lui re- 
présenter Fénormité du crime dont il se rendrait coupa- 
ble, s'il avançait dans les ordres sans avoir réparé la faute 
qu'il a faite en recevant ainsi le sous-diaconat, et qu'il 
ne peut recevoir l'absolution jusqu'à ce qu'il se soit 
corrigé de l'habitude à laqueQe il est sujet et qu'il ait 
promis de ne point se présenter au diaconat sans avoir 
fait l'épreuve nécessaire. On doit ensuite l'obliger à 
s'éloigner de toute occasion dangereuse, lui pres- 
crire une pénitence convenable et les moyens dont 
il devra se servir pour vaincre son habitude crimi- 
nelle. 

Mais quelle épreuve faut-il exiger et combien de 
temps doit-elle durer ? Pour répondre à ces questions, 
il faut distinguer entre habitude intrinsèque et habi- 
tude extrinsèque, comme nous avons fait en parlant du 
sous-diaconat, et suivant les mêmes principes que nous 
avons émis. Il n'y a d'excepté que ce qui concerne la 
longueur de l'épreuve et certains crimes : ainsi , soit 
quil s'agisse d'une habitude intrinsèque ou extrinsèque, 
l'épreuve doit être plus longue cpie si l'aspirant ne de- 
vait recevoir que le sous-diaconat. La raison en est 
qu'ayant abusé de plus de grâces , sa conversion est 
plus difficile. Si depuis le sous-diaconat il a péché avec 
des personnes du sexe , un excellent auteur pense , et 
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je serais presque de cet avis, qu'on devinait lui déclarer 
qu'il n'est point fait pour le sacerdoce, à moins cepen- 
dant que dans quelques années et après une grande 
épreuve, un directeur, sage et éclairé , ne Fenjugeqit 
digne. Si depuis l'ordination du sous-diaconat il ne 
s'est rendu coupable que d'un péché grave contre la 
chasteté^ qui a eu pour principe la faiblesse seule de 
la nature humaine, quoiqu'il ne soit pas un péché d'ha- 
bitude , il faut toujours mettre au moins six mois d'ér 
preuve entre sa chute et le diaconat, et passer ce temps 
dans une vie fervente et pénitente.. La raison de cela, 
c'est qu'un péché grave contre la chasteté , quoiqu'il 
n'ait eu pour principe aucune occasion externe , est si 
terrible dans un sous diacre , et il y en a tant qui ne 

4 

se relèvent pas de leur première chute de manière à 
ne point retomber , qu'il ne faut nullement attendre 
qu'il soit tombé plusieurs fois pour l'éprouver. 

Un sous- diacre qui se serait enivré avec pleine con- 
naissance une fois ou deux et par un effet du penchant 
qu'il aurait pour la boisson, devrait, sinon être éloigné 
pour toujours du sacerdoce , du moins être éprouvé 
très Iqngtemps avant d'avancer dans les ordres ; car , 
quand un homme est porté à la boisson par son tem- 
pérament et qu'il s'est une fois laissé dominer par son 
mauvais penchant, il est très rare pt très difficile qu'il 
garde dans la suite la sobriété nécessaire à un ecclé- 
siastique. De plus, les ecclésiastiques intempérants 
deviennent si scandaleux, qu'on ne saurait trop les éloi- 
gner de la prêtrise. Cependant celui qui ne serait tom- 
bé dans l'ivresse que par l'importunité de ses CQmpa- 
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gnons et qui apurait point d'affection pour la fooisum 
poiurait avancer dam les ordres , après une pénitence 
et une épreuve convenables , s'il n'y a point d'autre 
empêchement. ^ 

Si un so«s-diaere est assez malheureux que d'omet- 
tre son bréviaire de propos délibéré , on^né peut lui 
permettre de recevoir le diaconat qu'après une longue 
épreuve , parce que ceux qui sont sujets à ce péché se 
corrigent rarement , ou slls se corrigent , ce n'est pas 
ordinairement pour longtemps. La raison en est que 
cette omission ne peut venir que d'un grand défaut de 
piété , de crainte de Dieu et d'un grand fonds de pa- 
resse qui se corrige très difGcilement* Les sous-diacres 
qui vivent dans l'oisiveté, qui n'étudient point pour se 
rendre capables d'être utiles à l'Église ou qui ne portent 
pas l'habit ecclésiastique ne peuvent être absouts, s'ils 
ne promettent sincèrement de s'appliquer à remplir les 
devoirs de leur état et à acquérir les dispositions néces* 
saires pour recevoir dignement le diaconat ; et jsi après 
avoir promis une fois ils manquent à leur promesse , 
il faut leur refuser l'absolution jusqu'à ce qu'on les ait 
suffisamment éprouvés. 

5^ Quand il s'agit de diriger un diacre qui se dispose 
à la prêtrise, le confesseur doit employer encore plus 
de soin et de vigilance pour diriger son pénitent vers 
la perfection qu'exige son état. Comme le diacre est 
dans un degré plus proche de la prêtrise , il doit me- 
ner une vie plus sainte , plus exemplaire, et avoir plus 
de zèle pour l'étude et pour le service de Dieu et de 
l'Église. Le saint concile de Trente veut que ceux 
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qu'on élève à l'ordre de la prêtrise se soient compor- 
tés avec piété et fidélité dans les ordres inférieurs, et 
qu'ils soient si recommandables par leurs vertus et par 
la pureté de leurs mœurs, qu'on ait lieu d'attendre qu'ils 
donneront aux fidèles un exemple éclatant de toutes 
sortes de bonnes œuvres : Qui piè et fideliter in mi- 
rdsteriis anteactis se gesserint. . . atque ita pietate oc 
castis moribas conspicui ^ ut prœclarum bonorum 
operum exemplum et vitœ monita ab eis possint expec- 
tari (1). D faut donc qu'un confesseur qui dirige des 
diacres leur inculpe souvent l'obligation de se morti* 
fier de plus en plus , de s'exercer à la pratique de tou- 
tes les vertus , de mener une vie toujours plus exem- 
plaire et de s'appliquer avec soin à l'étude qu'exige le 
sacerdoce. S'il en trouve qui manquent à quelqu'un 
de leurs devoirs graves , il doit faire tous ses efforts 
pour les porter à changer de conduite ; s'il ne peut y 
réussir, il est obligé de leur déclarer qu'ils ne peuvent 
recevoir l'ordi'e de la prêtrise dans cet état ni opérer 
leur salut), s'ils ne se convertissent sincèrement. 

Si un diacre qui se dispose à la prêtrise se présente 
au confesseur avec une faute grave contre la chasteté, 
V. g. , un péché de mollesse où il a croupi quelque 
temps , il faut exiger de lui une épreuve d'un an poui* 
l'ordinaire : l'expérience apprend qu'un ministre qui 
pèche en fait de pureté devient bien faible par une 
première faute , si elle n'est promptement réparée et 
suivie d'une augmentation de ferveur qui peut seule 

(^)^Con. Trid., sess. 25, de Ref,, c. 44. 
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en prévenir les suites. S'il a péché avec une personne 
du sexe, il faut être encore plus sévère à son égard qu'à 
l'égard du sous-diacre qui s'est rendu coupable du 
même crime, et dont nous avons parlé ci-dessus, c'est- 
à-dire qu'il faut lui déclarer qu'il n'est point fait pour 
la prêtrise ^ à moins que dans quelques années ^ après 
une très longue épreuve^ un confesseur sage et éclairé 
n'en jugé autrement ; car l'expérience apprend que ceux 
qui peu de temps avant la prêtrise donnent dâïis de tels 
écarts, né tardeiït pas à récidiver et qu'il ne faut qu'une 
chute pour faire revivre d'aiîciennes habitudes et 
donner ensuite les plus graves scandales. 

Que doit faire iin confesseur, quand il est Chargé de 
diriger certains pénitents qui, avançant dans les ordres 
sacrés, n^avancent presque point dans la piété j mais en 
qui il ne trouve auctin vice grave ni d'autre obstacle 
au sacerdoce, que là crainte qu'ils ne mènent une vie 
molle, oisive, lorsqu'ils seront prêtres? Je crois qu'a- 
près leur avoir représenté avec force ce qu'il pense de 
leur état, le confesseur peut souffrir qu'ils soient or- 
donnés, pourvu qu'il ait lieu d'espérer qu'ils seront tou- 
jours fidèles aux devoirs graves de leur ministère. 

En terminant ce chapitre nous croyons devoir faire 
les réflexions suivantes : 1^ peut-être quelques prêtres 
seront-ils tentés de nous taxer de sévérité, par rapport 
à ce qui concerne la direction des ordinands ; mais 
qu'ils interrogent l'expérience, qu'ils interrogent \eÈ 
vénérables directeurs de séminaire, qui ont vieilli dans 
l'exercice de ce saint et pénible ministère, je ne doute 
pas qu'ils ne changent bientôt de sentiment. M. La- 
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bruni rapporte qu'un pieux et savant mîssionnaîre £• 
sait un jour à un directeur de Saint-Sulpiee : a On vous 
accuse d'être dif&eiles pour les ordinations , et moi r 
je trouve que vous ne Tètes pas assez ; » il parlait 
d'après ce que lui avait appris une triste expérience. 
En effet, si Ton voit un certain nombre de prêtres qui 
se dérangent, dont plusieurs donnent des scandale» 
publics, n'est-ce pas en grande partie à l'insuffisance 
des épreuves qu'm exige d'eux, qu'il faut l'attribuer ? 
Que les confesseurs des ordinands ne perdent pas de 
vue que si par une ignorance gravement coupable our 
par une lâcheté criminelle ils envoient à l'ordination 
des indignes, ils seront chargés devant Dieu de toutes 
les profanations et de tous les péchés que ces pénitents 
commettront dans l'état ecclésiastique, lesquels ils 
pouvaient et devaient prévoir. 2^ Un confesseur qui a à 
cœur le salut de son pénitent et sa fidélité dans le mi- 
nistère , ne doit pcnnt le quitter sans lui prescrire les 
moyens propres à le soutenir au milieu des dangers 
auxquels il sera exposé, tels que la fuite du monde, lés 
précautions à prendre avec les personnes du sexe et 
surtout avec les dévotes , dont saint Augustin a dît : 
Que mnctiores fuerint^ eô nmgis atticiunt; l'amour 
de l'étude, Hesprit d'humilité et de pénitence , la dévo* 
tion à la sainte Vierge, et par-dessus tout l'assiduité à 
l'oraison : un saint et savant évêque disait : Je réponds 
du salut de tous mes prêtres qui font exactement tous 
les jours leur oraison. L'on sait assez qu'AIon de Sal- 
miniac ne voulait recevoir aux ordres sacrés que ceux 
qui lui promettaient de faire chaque jour au moins une 
demi-heure d^oraison. 
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3^ Enfin, ceux qui sont chargés de choisir les élèves 
du sanctuaire et de les appeler aux ordres , quoiqu'ils 
ne les dirigent pas au saint tribunal, ne sauraient ap- 
porter trop de vigilance et de précautions pour rench'e 
excellent le choix qu'ils font. Le pape Pie Ym, dans 
sa lettre encyclique du 24 mai 1829, adressée à tous 
les évêques, leur disait : « Nous vous en conjurons 
par le zèle dont vous êtes animés pour le bien de 
rÉglise, apportez tous vos soins dans le choix de ceux 
à qui doit être confiée la conduite des âmes, car c'est 
4e l'excellence de ce choix que dépend le salut des 
peuples, et il n'est rien qui contribue plus à la ruine 
des âmes, que la direction des pasteurs qui cherchent 
leurs intérêts propres et non ceux de Jésus-Christ, ou 
qui, peu instruits dans la véritable science, se laissent 
emporter à tout vent, incapables de conduire leur trou- 
peau dans des pâturages qu'ils ignorent eux-mêmes ou 
qu'ils méprisent : Hoc sanè à vestrâ in bonum ecdesiœ 
conlentione exquirimmf ui in ii$ eligendis quibtis 
cura (mimarum committenda est, studium omne col- 
locetiSj cùm ex optimo parodiorum dekctu salus po- 
poli imprimis pendeat, nihilque magis in animarum 
ruinam contingat, quàm àb iis re^', qui sita qucerunt, 
non quœ Jesu Christi, vel qui rectam scientiam pariim 
edodi omni vento circumferwfUur ^ nec gregem ad 
saMaria pojscaa^ quœ ipsi vel ignorwU vel contem^ 
tmntj perducant. 



CHAPITRE XLIII. 

CoiliBcnl UB confesseur doit conduire ta saint tribonal les prêtres qii s'adressent 



Si dans le sacerdoce il est un ministère difficile à 
remplir, c'est surtout celui qu'un confesseur exerce 
envers ses confrères, qui sont les hommes de Dieu, le 
sel de la terre, la lumière du monde, les représentants 
de Jésus-Christ ici?*bas, les dépositaires de sa puissance 
et ses images vivantes ; car, si les prêtres sont si grands, 
si élevés, slls l'emportent en dignité sur les rois de la 
terre et même sur les don^nations célestes , comme 
dit saint Bernard, leurs devoirs n'en sont que plus 
grands et plus multipliés, et à ce titre leur vie doit être 
une vie de sainteté et d'édification» toujours réglée sur 
l'Evangile, une vie qui soit le modèle de la vie chré- 
tienne et même des âmes les plus parfaites. De là il est 
facile de conclure combien importante est leur direc- 
tion, quelles difficultés elle peut présenter, et combien 
les confesseurs des prêtres doivent être remplis de zèle, 
de science, de charité et de fermeté pour ne se laisser 
jamais aller à une moUe et criminelle condescendance. 
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Quand vous avez été obligé de diriger au saint tribtùia) 
quelques-uns de vos confrères , tf avez-vous rien nér 
g|ligé pour leur apprendre leurs devoirs , s'ils les ignor 
raient , les y rendre fidèles et les conduire dans la voie 
de la perfection qu'exigeait leur état ? Au lieu d'exercer 
à leur égard une direction sage , ferme et prudente, ne 
les avez-vous pas laissés vivre dans la négligence , dans 
la dissipation et la tiédeur, si opposées à la sainteté et à 
la perfection qu'ils devaient professer, vous contentant 
d'exiger d'eux l'exemption de toute faute mortelle ? 
(Comme les docteurs reconnaissent qu'il y a obligation 
grave pour un prêtre de travailler à tendre à la perfec- 
tion qu'exige son état , il suit qu'on ne pourrait excuser 
de péché mortel un confesseur qui , dirigeant un con- 
frère , le laisserait vivre dans la tiédeur et mener une 
vie oisive , dissipée , une vie mondaine , une vie enfin 
tout opposée à la sainteté et à la perfection de son état. 
Pour tracer ici avec exactitude les règles que doi- 
vent suivre les confesseurs des prêtres dans une si 
importante direction , il faut distinguer trois sortes de 
prêtres , les tièdes , les froids et les fervents. C'est ce 
que nous allons faire dans les trois paragraphes suivants^ 
où nous exposerons la manière de les diriger. 

PARAGRiPJIE PREMIER. 

Des prêtres tièdes et des règles de conduite à tenir 4 
leur égard au tribunal de la pénitence. 

Nous appelons prêtres tièdes ceux qui ne voudraient 
se laisser aller de propos délibéré à commettre aucun 
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péché qu'ils croiraient mortel , mais qui volontiers font 
et disent beaucoup de choses où ils reconnaissent 
qu'il y a péché véniel ; qui ne prennent aucun soin de 
se perfectionner dans les vertus chrétiennes et ecclé- 
siastiques ; qui ne veulent nullement se gêner pour 
bien faire ce qu'ils font; qui récitent leur pfGce, disent 
la messe et exercent les autres fonctions de leur minis- 
tère d'une manière pour ainsi dire toute naturelle, sans 
ferveur, ne songeant qu'à s'en acquitter et non à en 
profiter pour la gloire de Dieu et l'utilité de l'Eglise ; 
qui consument beaucoup de temps à ne rien faire ou à 
jouer, parler de nouvelles ^ à faire et à recevoir des 
visites inutiles ; qui se livrent peu à l'étude , ne font 
presque jamais oraison , ne méditent ppint sur les vé- 
rités saintes de la religion et gisent sur le grabat de la 
routine. Voilà les prêtres tièdes à qui on peut adresser 
les paroles de l'Apocalypse : Qw n'étes-vous froid oti 
chaud I mais^ parce que vow êtes tiède et qu£ vtms 
vCêtes ni froid ni chau4 9 je suis prêt de vous vomir 
de ma bouche (1) , c'est-à-dire , de vous abandonner, 
vous rejeter de mon sem ou de mon Eglise , de vous 
retirer me^ grâces et de vous laisser tomber dans des 
crimes graves ; parce que vous remplissez les princi- 
paux devoir^ de votre état et qif e vous ne commettez 
pas des péchés scandaleux , vous vous estimez riche 
et vertueux « et vous ne savez pas que vous êtes mal- 
heureux et misérable , pauvre , aveugle et nu (2). 
Triste état que celui d'un prêtre tiède l 

0)Apoc. 5,16. 
(2)Ibid. 
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Pour bien diriger un tel prêtre , il faut d'abord exa- 
miner quelle est la source de sa tiédeur, car la cause 
de la tiédeur n'est pas la même chez tous les prêtres : 
dans les uns , c'est le défaut de méditation, d'attention 
aux grandes vérités de la religion , à la fin pour laquelle 
on est prêtre , à la grandeur des obUgations contractées 
dans l'ordination , à la sainteté qu'exige le sacerdoce 
et au compte rigoureux que l'on aura bientôt à rendre 
à Dieu des grâces qu'on aura reçues et des emplois 
qu'on aura exercés. Ces grands objets médités ne peu- 
vent manquer de faire impression sur l'esprit d'un 
prêtre et de le porter à la ferveur qu'exige son état. 
C'est pourquoi , quand le confesseur s'aperçoit que le 
défaut de cette méditation ou considération est la cause 
de la tiédeur de son pénitent , il doit l'obUger à faire 
oraison ou à méditer tous les jours svr les vérités éter- 
nelles, sur ses devoirs importants, sur la sainteté des 
prêtres et les vertus éminentes qu'ils doivent pratiquer 
pour être le sel de la terre et la lumièi^e du monde , 
etc. ; il doit de plus lui fixer le temps qu'il emploiera à 
l'oraison de chaque jour, et autant qu'il en est besoin 
pour graver ces vérités dans son esprit , afin de bannir 
de son cœur, par ce moyen , la tiédeur qui l'expose à 
des fautes graves et le conduit à la mort , et d'y exciter 
la ferveur qui lui est nécessaire pour s'acquitter digne- 
ment de ses devçirs importants. 

Si le prêtre tiède refusait de s'y soumettre , bien que 
convaincu que c'est le seul moyen de sortir de son état 
de tiédeur, je ne vois pas sur quel principe on pourrait 
s'appuyer pour lui donner l'absolution , quand on juge 
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la tiédeur telle , qu'elle Texpose à un danger prochain 
de violer quelque devoir en matière grave ; car celui - 
là se rend coupable de péché mortel , qui reste volon- 
tairement exposé à un danger prochain d'offenser Dieu 
mortellement. Or, n'est-ce pas ce que fait le prêtre 
dont nous parlons ? donc , etc. 

Dans d'autres la tiédeur vient de l'attachement ex- 
cessif qu'ils ont aut choses du monde ou de leur trop 
grande occupation aux affaires temporelles : leur cœur 
dissipé par les embarras de ces affaires et tout appe- 
santi vers la terre n'a plus de goût pour les choses du 
ciel , et ils ne s'acquittent de leurs devoirs qu'avec non- 
chalance et par manière d'acquit. Pour les guérir de 
leur tiédeur, il faut les obliger à renoncer en tout ou 
en partie à ces embarras , à ces occupations temporelles, 
à l'attachement immodéré qu'ils ont pour les choses de 
la terre , et à tourner leur principale attention vers l'af- 
faire de leur salut et l'accomplissement exact des de- 
voirs de leur état, leur rappelant ce que dit saint 
Paul , que celui qui est engagé dans la milice de Dieu 
ne doit point se mêler des affaires temporelles : Nemo 
militans Deo implicat se negotns secularibus (1). Si 
la tiédeur a pour source la vanité , l'amour des vains 
amusements ou des plaisirs d^une vie molle, oisive, 
il faut également les obliger à y renoncer et à s'occu- 
per sérieusement de tout ce qui concerne les devoirs 
si nombreux de leur état. Mais que les confesseurs 
n'oublient pas qu'ils ne parviendront à guérir ces prê- 

(4)IITim.,44,4. 
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1res de leur tiédeur, qui est une véritable épidémie, 
qu'autant qu'ils les astreindront à faire exactement 
chaque jour leur oraison et à méditer sur les vérités 
étemelles, sur la sainteté de leur état et sur la manière 
dont ils doivent en remplir les devoirs. 

Enfin, il y a dès prêtres tièdes, dont la tiédeur prend 
sa source dans la lâcheté, dans Tapatliie du caractère 
let la mollesse du tempérament : ils ont une aversion 
pour tout ce qui ne peut se faire sans peine et qui con- 
trarie leur inclination naturelle. Captivés par l'amour 
de leurs aises, ils n'aiment, pour ainsi dire, qu'une 
vie douce et commode. La crainte de se gêner aura 
quelquefois tant jl'empire sur eux, que l'appréhension 
d'une légère incommodité l'emportera sur le devoir; et 
c'est principalement dans tout ce qui exige une cer- 
taine continuité de soins, qu'on voit les tristes effets 
de cette nonchalance et de cette tiédeur. Pour retirer 
ces prêtres de leur malheureux état, il faut leur pres- 
crire un règlement de vie où soit fixée l'heure de leur 
lever et tout ce qu'ils devront faire dans la journée, 
vu les devoirs qu'exige leur position ; et pour les en- 
gager à être fidèles à ce règlement, il faut les convain- 
cre que la perte qu'ils font du temps est de la plus 
grande conséquence ; qu'ils rendront un compte sé- 
vère des talents qu^ls ont reçus et du pouvoir qui leur 
a été conféré dans l'ordination pour le service de Dieu 
et le salut des âmes, et que, s'ils n'en font l'usage que 
Dieu exige, ils seront punis comme le serviteur inu- 
tile ; qu'en vain ils s'appuieraient sur quelques bonnes 
actions, dont la lâcheté et la tiédeur avec lesquelles ib 
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s'en acquittent paralysent le mérite ; et qu'ils ont tout 
à craindre qu'ils ne soient en état de péché mortel 9 
par l'omission de quelque devoir grave, que l'aveugle- 
ment où les jette leur tiédeur peut les empêcher d'apert 
cevoir, comme il arriva autrefois à l'évêque tiède de 
Laodicée, à qui Jésus-Christ fit adresser par saint Jean 
ces paroles : Je vous conseille d'acheter de moi de l'or 
éprouvé au feu pour vous enrichir : Sxwdeo tibi emere 
à me aurum ignitum^ probatum^ ut locuples fias (1). 
Ici l'or purifié est le symbole de la charité ; ce qui mon- 
tre que cet évèque, qui se croyait fort élevé en grâce 
et en mérites, était bien pauvre et dans un déplorable 
état devant Dieu : triste image de ce qui arrive aux 
prêtres tièdes. 

Sitôt qu'un confesseur s'aperçoit que le prêtre qu'il 
dirige commence à se relâcher; qu'il devient paresseux 
à se lever et qu'il néglige son oraison ; qu'il s'adonne au 
|eu , néglige l'étude et ne fait plus si exactement ses 
exercices de piété ; qu'il ne se [H^pare plus avec soin 
à dire la sainte messe , qu'il la dit précipitamment et 
néglige son action de grâces, il faut aussitôt y appor- 
ter remède en lui faisant voir le danger auquel il s'ex- 
pose de tomber dans la tiédeur et de là dans le péché 
mortel, et lui prescrire des pratiques propres à le 
faire rentrer dans sa première ferveur ; lui r^ler 
l'heure de son lever, le temps qu'il mettra chaque jour 
^ la méditation, à l'étude, et comment il doit s'acquit- 
jter de ces saintes fonctions. Dcîs qu'on aperçoit que ie 

(^)Âpoc., 3,4S. 
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jeu peut lui devenir dangereux , il faut Tobliger à y 
renoncer, ainsi qu'à certaines autres habitudes qui 
commencent à se former en lui et le mènent sur le 
penchant du relâchement : sans un prompt secours , 
un prêtre qui se relâche et devient tiède, ne tarde pas 
à tomber dans quelque faute grave. 



PARAGRAPHE DEUXIEME. 



Despi^êtns froids oié de cmx qui sont en état dépêché 
moi^tel, et des règles de conduite à tenir à leur égard 
au tribunal de la pénitence. 

Parmi ces prêtres, les uns, en petit nombre, comme 
j'aime à le croire, sont dans des habitudes criminelles 
de luxure , d avarice, de gourmandise, de vengeance, 
etc.; les autres sont coupables de quelque faute grave, 
mais sans en avoir encore contracté l'habitude. Quant 
aux premiers, l'on peut dire d'eux, quil n'y a pas de per- 
sonnes plus difficiles à remettre dans la voie du salut : 
un prêtre habitué au péché mortel est un sel qui a perdu 
sa force et dont on peut dire : Si sal vnfatuatum fuerit, 
m quo salietur? Uabus qufil fait de& lumières* de Dieu 
et des grâces qu'il reçoit l'endurcit et le rend comme 
insensible à toute impression salutaire. Quand un tel 
prêtre s'adresse à un confesseur, celui-ci doit d'abord le 
recevoir avec bonté, écouter sa confession avec pa- 
tience, lui faire ensuite sentir la multitude et Ténor- 
mité des sacrilèges qu'il a commis en remplissant ses 
saintes fonctions, et surtout en disant la sainte messe 
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en si mauvais état, et lui exposer les motifs propres à 
le convertir. Il l'obligera à s'abstenir de dire la messe 
et de faire aucune de ses saintes fonctions pendant un 
temps plus on moins long, selon que son état exigera 
une épreuve plus ou moins longue ; à passer ce temps 
dans la retraite^ s'y livrant à la prière et à la médita- 
tion des vérités étemelles et de ce qu'exige la sainteté 
des prêtres. Pendant ce temps, le confesseur lui fera 
réparer les confessions précédentes qu'il aurait faites 
dans une habitude criminelle et qui seraient nulles. Si 
ce prêtre était touché d'un repentir extraordinaire , ce 
qui est très rare, il faudrait l'absoudre aussitôt qu'il au- 
rait réparé ses confessions sacrilèges; mais s'il n'a que 
des dispositions ordinaires, telles que celles, à peu près, 
qu'il a eu coutume d'apporter dans ses confessions , il 
faut l'éprouver tant qu'on ne verra pas en lui une véri- 
table conversion. On donne pour règle à tous les con- 
fesseurs de n'accorder l'absolution aux pécheurs d'habi- 
tude, qu'après les avoir éprouvés et s'être assurés mo- 
ralement de la sincérité de leur conversion : y a-t-il 
gens qu'on doive plus rigoureusement éprouver que 
les prêtres habitués au péché mortel , eux qui doivent 
vivre dans la plus grande sainteté et dont la conversion 
est plus difficile et plus rare que celle des laïques , ainsi 
que l'a très bien dit saint Grégoire par ces paroles : 
Laïd delinqiœntes facile emendantur; clerid autem , 
si mali fuerint, inemendabiles sunt (1) ? 

(4) Autrefois , suivant la discipline qui a été longtemps ob- 
servée dans rÉglise, on privait de dire la sainte messe pendant 
très longtemps les prêtres qui avai^^nt eu le malheur de com- 
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Si ce prêtre habiludinaire voulait recevoir l'absolu- 
tion sur-le-champ , le confesseur doit être ferme à la 
lui refsuer : les plus impénitents sont ceux qu'un sem- 
blable refus embarrasse et chagrine davantage ; mais 
cet embarras ne peut point autoriser le confesseur à 
violer les règles de son devoir dans une chose où il y 
va de son salut et de celui de son pénitent (1). 



mettre nn seul péché mortel , et cela , a cause du respect dû au 
saint sacrifice et de la grande pureté de cœur avec laquelle on 
doit traiter les choses saintes : un prêtre habitudinaire doit-il 
trouver étrange qu'on l'éprouve et qu'on l'oblige à prendre 
quelque temps pour se purifier de tant de crimes dont il s'est 
rendu coupable, et assurer sa conversion? On le sait encore , 
l'Eglise demande aujourd'hui comme autrefois que ceux qu'on 
ordonne prêtres aient mené longtemps auparavant une vie 
sainte et édifiante, quand ils ont eu le malheur de pordre leur 
innocence : Quorumvita probata senectus sit y dit lé saint con- 
cile de Trente; n'estril pas juste que ceux qui ont corrompu 
leur vie dans le sacerdoce par des habitudes de péché mortel , 
s'éprouvent de nouveau pendant un certain temps avant de 
monter k l'autel? 

(4) L'expérience apprend malheureusement que la chute des 
prêtres dans l'habitude du péché mortel arrive souvent par la 
faute des confesseurs ignorants ou relâchés qui , au lieu de 
déraciner le mal dans sa naissance, lui donnent occasion de 
s'accroître par une molle et criminelle condescendance. C'est 
pourquoi, tout prêtre qui a le malheur d'être souillé de quel- 
que mauvaise habitude et qui veut s'en défaire doit chercher 
un directeur instruit, rempli de zèle et de charité , qui puisse 
lui enseigner et lui faire pratiquer ce qui lui est nécessaire 
pour se corriger, et le porter a mener, le reste de sa vie , une 
conduite conforme k la sainteté de son étal. 
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Le confesseur ne doit pas se contenter de disposer 
ce prêtre à recevoir l'absolution ; il doit mcore, 1^ lui 
enjoindre des pénitences médicinales (1) , proportion- 
nées à la grandeur et au nombre de ses péchés, autant 
que la prudence et les dispositions du pénitent le 
permettent ; 2^ lui prescrire les moyens d'éviter la re- 
chute, comme, par exemple^ de quitter son emploi, 
s'il est pour lui une occasion prochaine de péché grave , 
de sortir de telle ou telle occasion qui probablement le 
ferait retomber ; 3^ lui tracer les exercices spirituels 
qu'il devra fah*e chaque jour, chaque semaine, chaque 
mois et chaque année , pour le maintenir dans une ré- 
gularité sacerdotale. Quelque touché que ce prêtre pa- 
raisse être , il faut se défier de sa conversion , s'il ne 
veut pas prendre les moyens nécessaires qu'on lui pres- 
crit pour, ne point retomber, ou s'il refuse d'accepter 
les pénitences médicinales et raisonnables qu'on veut lui 
imposer, soit pour lui faire expier ses fautes, soit pour 
le préserver de toute rechute. Dans ce cas il faudrait 
encore lui différer l'absolution : ce sont les moins dis- 
posés qui cherchent des prétextes pour ne pas obéir. 
Ici se présente naturellement une ({uestion , savoir, 

(\) Deux Ott trois heures d'oraison par semaine, autant de lec- 
tures spiritueUes, une heure d'étude chaque jour, si une rai- 
son valable n'en dispense, et tous les soirs un examen de con- 
science sur les actions de la journée, pendant une année t 
peuvent être une pénitence médicinale. Cette pénitence peut 
également être imposée a un prêtre tiède, quoiqu'il n'ait au- 
cune habitude gravement coupable. Il faudrait se défier de 
celui qui sans raison légitime ne voudrait pas l'accepter. 
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comttient doivent se conduire les confesseurs dans les 
retraites ecclésiastiques, quand des prêtres habitudi- 
nafres s'adressent à eux. A cela nous répondons : S'il 
s'agit d'habitftde du vice honteux et que le prêtre retrai- 
tant ait quitté ses désordres qdelque temps avant k re- 
traite, qu'il en ait déjà tait pénitence^ s'absftenant alors 
de faire aucune de ses saintes fonctions dans cet état 
criminel, on peut l'absoudre dans la retraite s il y a tout 
lieu de croire que c'est la grâce qui le touche ; mais 
s'il a continué ses désordres jusqu'au temps de la re- 
traite^ sous prétexte qu'il s'y convertirait^ on doit se 
défier de sa conversion ; il a méprisé la miséricorde de 
Dieu i ce n'est que par une épreuve qu'on peut s'as- 
surer de la sincérité de son changement. Il faut donc 
l'éprouver plus ou moins^ selon que son état le demande. 
J'excepterais cependant le cas où il se trouverait ex- 
traordinairement touché de contrition par l'effet d'une 
grâce particulière, qui lui découvrirait le malheureux 
abime où il est plongé et le porterait fortement à chan- 
ger de vie ; alors on pourrait agir autrement et l'ab- 
soudre dans la retraite, après avoir réparé ses confes- 
sions qui seraient nulles, à moins que, par les interro- 
gations sur sa conduite antérieure, on n'apprit qu'il 
a déjà abusé de semblables grâces, car en ce cas il ne 
faudrait pas faire grand fonds sur le mouvement de dé- 
votion qu'on verrait en lui, mais il faudrait lui donner 
du temps pour s'éprouver et s'affermir dans sa bonne 
résolution : une triste expérience atteste que la eoit- 
vereion de ces malheureux prêtres qui, après avoir été 
touchés de la grâce, en abusent et retombent dans leurs 

n. 8 
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habitudes criminelles, est extrêmement difficile. Da 
reste, quelque contrit que paraisse un prêtre qui a vécu 
dans de telles habitudes, cela ne peut pas dispenser le 
confesseur de prendre les mesures nécessaires pour le 
précautionner contre la rechute et l'obliger à quitter 
son poste ou ses emplois, s'ils sont pour lui une occa- 
sion prochaine de péché grave, et, s'il est nécessaire, à 
se retirer du monde, où son salut est exposé, pour ac- 
quérir la sainteté écclésiasliqueé 

Pour les prêtres criminellement avares ou adoùnés à 
l'ivrognerie, leur conversion est peut-être encore plus 
difficile. C'est pourquoi il ne faut point se contenter de 
leurs promesses, mais les leur foire exécuter prompte- 
ment et exiger une épreuve suffisante : l'expérience 
atteste qu'il n'y a que l'exécution des promesses qui 
corrige les prêtres attachés à logent ou adonna au 
vin. La prudence exige qu'on leur demande depuis quel 
temps ils n'ont pas fait de retraite* comment ils se con- 
duisaient auparavant $ si leur habitude criminelle date 
de loin ou non, etc. 

Le confesseur d'un prêtre qui a charge d'ames et 
qui a eu le malheur de commettre des péchés avec 
des filles ou femmes de sa paroisse, peut-il lui donner 
Fabsolution sans l'obliger à quitter sa cure, si ce mau- 
vais commerce a duré quelque temps et que ce prêtre 
n'ait pas cessé de dire la messe et d'administrer les sa- 
crements ? Autrefois une pareille question fut proposée 
aux docteurs de Sorbonne : leur décision fut que le 
confesseur ne pouvait absoudre ce prêtre sans l'obli- 
ger à quitter son bénéfice ou du moins à s'en retirer 
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pour faire pénitence ailleurs , autant de temps que le 
confesseur le jugerait convenable : en effet, ce prêtre 
est dans sa paroisse un sujet de scandale pour les per- 
sonnes avec qui il a péché, tant qu'elles ne seront pas 
convaincues de sa conversion. D'ailleurs , s'il restait 
dans sa paroisse, exposé à voir ces personnes» n'y au- 
raiUl pour lui aucun danger probable de rechute (1) ? 
Je regarderai donc comme prudente la décision des 
docteurs de Sorbonne* 



PARAGRÂFHB TROISIEME. 



De^ prêtres fervents j et des règles de conduite à tenir 
à leur égard au tribunal de la pénitence. 

Pour condmre ces prêtres dans les voies du salut, 
tant qu'ils vivent dans la ferveur de leur état, il ne faut 
que les exhorter à continuer la pratique des exercices 
de piété, tels que la méditation, la lecture spirituelle, 
l'exercice de la présence de Dieu au milieu de leur 
saintes fonctions, la vigilance sur leur intérieur pour 

{\) Si ce prêtre avait sollicité ad iurjAa en confession ou a 
l'occasion de la confession quelque personne, il faudrait lui an- 
noncer, si déjà il ne le sait pas, que Benoît XIV a frappé d'in- 
habilité perpétuelle k célébrer la messe tous les sollicitants ; 
que Tabsolntion de cette inhabileté est réservée au pape, qu'elle 
s'encourt avant toute espèce de sentence et par ceux-mémes 
qui l'ignorent, parce qu'elle n'est point une censure, mais un 
empêchement. S. Ligux)ri. Nous pensons que cetle inhabilité 
ne concerne que les diocèses ob la bulle de Benoît XIV est en 
vigueur. 
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n'agir toigours que par des niotifs surnaturels, Télude, 
adin de lûen employer tm» les moments que leur laisse 
le saint ministère, etc. 

Loisqu'im prêtre fervent commence à se relâcher, 
comme il n'arrive que trop souvent» il faut beaucoup 
d'attention, do prudence et de fermeté de la part du 
confesseur, pour Tempécher de tomber dans h tiédeur 
et le soutenir dans son état de ferveur. Pour cela il est 
du devoir du confesseur d'examiner aussitôt d'où vient 
ce relâchement, si c'est de la négligence à ses exer- 
cices de piété, de l^mour du jeu eu de ses aises, de 
quelques petites attaches aux créatures, à des choses 
terrestres qui détachent insensiUement de Dieu, et de 
lui prescrire de suite des pratiques propres à le faire 
rentrer dans sa première ferveur, lui régler le temps 
qu'il mettra à Tétude , à sa méditation et aux autres 
exercices de piété , l'obliger à renoncer au |e« qui le 
dissipe et â tout autre petite mauvaise habitude qui 
commence à lui feire perdre l'esprit de fferveur, qui est 
l'esprit de son état* 

Quand un prêtre qui a toujours vécu saintement et 
avec ferveur, est tombé dans quelque péché mortel, 
comment doit se conduire le confesseur â son égard ? 
Si ce prêtre n'a p^ connu l'énormité de sa faute, le 
confesseur doit la lui faire sentir et l'obliger â prendre 
une résolution f^rme d'éviter avec soim touto rechfute. 
S'il reconnaît humblement h. grandeur de son péché et 
qu'il en conçoive un sincère repentir, on pourra l'ab 
soudr^ aussitôt, en lui prescrivant lés moyens néces- 
saires et propres à le préserver de la rechute. S'il est 
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tombé dans ce péché par un mouvement subit de past 
sion, sans avoir eu beaucoup de temps pour réfléchir, 
il faut l'obliger à combattre fortement cette passion , 
.afin de la vaincre et de Tarrèter dans sa source. Pour 
cela on lui prescrira une prière faite à Dieu pendant un 
temps suffisant, un an , s'il le faut, pour en demander 
la victoire , et un examen particulier, qu'il fera tous les 
jours sur ce qui concerne cette passion, lui enjoignant 
de s'imposer une pénitence pour la moindre faute qu'il 
aurait commise en ne lui résistant pas assez fortement. 
Si c'est une occasion extériewe qui a causé sa chute, 
il est du devoir du confesseur de l'obliger à s'en él6i* 
gner pour toujours, à moins qu'on ne soit certain qu'elle 
n'a plus aucun danger pour lui; et si ce prêtre est désor- 
donnément attaché à la personne ou à la chose qui a 
été pour lui l'occasion du péché, il ne faut par atten- 
dre une seconde chute pour l'obliger à s'en détacher; 
mais il feut lui différer l'absolution jusqu'à ce qu'il ait 
rompu sa liaison par la fuite; car je raisonnerais à cet 
égard bien différemment d'un prêtre que d'un Mque , 
parce que le prêtre a plus de connaissance et abuse de 
plus de grâces , quand il tombe volontairement dans tm 
péché grave, et que, sa chute étant plus funeste, iîs^en 
relève plus diaioiiement. C'est pourquoi il font apjti- 
quer des remèdes plus forts pour le guérir et employer 
des moyens plus efficaces pour prévenhr la rechute. 
L'expérience prouve que les confesseurs qui s'en fien- 
nf^fit aux promesses* que font les prêtres de ré»fster et 
de renoncer aux occasions qui les ont fait pécher, ^nt 
très souvent trompés : le seul moyen de les empêcher 
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de retomber et de rendre solide leur conversion, est la 
séparation de l'occasion qui leur est dangereuse. ^ 

Mais , si un prêtre s'est porté au péché avec une 
pleine connaissance de l'énormité de son crime » et 
sans y être fortement enclin , ne recherchant que Iç 
plaisir du crime , sa conversion est extrêmement difûr 
cile ; car une chute accompagnée de telles circons* 
tances ne peut venir que d'un fonds déjà corrompu : il 
n'est pas ordinaire qu'un prêtre qui a le cœur pur et 
porté à Dieu, change tout-à-coup et tellement, qu'il se 
porte à commettre un péché grave avec pleine con* 
naissance de cause et pleine délibération. En effet, 
qu*pn examine bien ce prêtre, on ven^ qu'avant cette 
terrible chute, il est tombé dans un grand relâchement 
à l'égard des exercices de piété et même de certains 
devoirs ecclésiastiques; qu'il s'est abandonné à la pa- 
resse pu à la vfinité , à la sensualité ou à quelques au- 
tres désordres qui paraissent être peu de chose aux 
yeux du monde, mais qui ont dans un prêtre les suites 
les plus terribles. C'est pourquoi , après avoir soigneu- 
sraient examiné ce prêtre, le confesseur doit lui don- 
ner quelque temps d'épreuve avant de l'absoudre , et 
le séparer de l'autel pour l'obliger à méditer sérieuse- 
ment sur l'énormité de son crime, sur les vérités éter- 
nelles et la sainteté du sacerdoce; il doit de plus lui 
enjoindre de reprendre les exercices spirituels qu'il a 
abandonnés, surtout sa demi-heure d'oraison , de s'oc- 
cuper à l'étude et de s'éloigner de toute occasion dan- 
gereuse. On doit ensuite lui imposer une pénitence mé- 
dicinale, telle qu'un jour déjeune par semaine, la con- 
fession de tous les huit jours pendant une année , etc. 
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APPENDICE. 

Autres devoirs des confesseurs des prêtres » qui ton-: 
cernent les interragcUims à leur faire et leurs conr 
fessions passées. 

1^ Quant au devoir des confesseurs des prêtres , 
concernant les interrogations qu'ils doivent leur faire ^ 
nous allons donner en abrégé ce qu'a écrit là-dessus 
saint Liguori , ce saint directeur des âmes : a Lors- 
qu'on voit , dit-il , que le prêtre qu'on confesse est 
d'une conscience peu déUcate et que l'on a de justes 
raisons de penser qu'il manque à ses obligations , on 
doit l'interroger du moins sur ses principaux devoirs. 
Il faut lui demander s'il a satisfait avec piété à l'obU- 
gàtion de FofBce, s'il a acquitté les messes dont il s'est 
chai^ et s'il a différé par sa faute de les dire durant 
un temps notable ; s^il se livre à quelque négoce pto- 
hibé par les lois de l'Église , s'il est adonné au jeu ; 
s'il ne néglige point l'étude, surtout celle de la théolo- 
gie morale ; s^il garde la résidence comme pasteur ; 
s'il dit la messe avec précipitation; car s'il la célèbre 
en moins d'un quart d'heure, d'après Benoit XIV et 
autres , il ne peut être excusé de faute grave, parce 
qu'il n'est pas possible , dans un temps si court, de la 
dire sans estropier les paroles et les cérémonies et sans 
manquer gravement â la gravité et à la décence qui 
conviennent à cet auguste sacrifice ; si en confessant 
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il a donné rabsolution à ceux qui en étaient indignes, 
tels que ceux qui étaient dans des occasions prochaines 
de péché grave ou qui étaient técidifs et ne donnaient 
aucun signe extraorjiinaire d'amendement. 

<c Si le prêtre n'a aucun ministère à exere^, le c(^- 
fesseur lui demandera si dans le pays qu'il habite il y a 
une grande pénurie de confesseurs: ^ ce dernier qis, cç 
prêtre peut être obligé, même sub gravi j de se mettre 
ea état de confesser* Mais s'il est pasteur, oo doit Im 
demander comment il veille sur sa paroisse, quels soins 
il prend de ses malades , s'il leur ai^inistre le sn^re^- 
ment de pénitence par lui*mème, lorqu'il^Je deman- 
dent : je ài^ypar It^^mémeij parce qu'Âne satisfait pas 
à son devoir en le disant adooduistrer par d'autres, lora- 
iqu'il est demandé et qu'il n?a pas une ndsoa légitime 
qui le di^nse d'adminislx^ lui*m^ne ce sacrement ; 
s'il as^ste les mourants , le pouvant fadlement ; com- 
mepil tt instruit son peuple, s'il prêche tous lç)ji dimaa- 
ehe^ caPf sif i^'étantpas l^tîm^menit ^n^è^, fipasse 
ua mois de suite sans prêcher, ettrois nuMs à diÉEérentes 
reprises daJAS ^ an, les théologiens ne Texcm^ent pas 
de faute grave; s'il foit l'aumône suivant ses moyens et 
à raison de soà bénéfice ; s'il a soin des pauvres de sa 
paroisse ; s'il veille à cq que tous ses paroissiens rem- 
plirent le d^oir paseal (1); s'il a soin de laire le cs^ 

H) « Combien n'eo tcottvaas-aoa» pas dans }esi missions , 
surtout parmi les personnes d'un rang élevé , qui ont néglige 
ce devoir pendant de longues années, sans que le pasteur les 
ait avertis ni cherché aucun moyen de le leur faire accomplir It 
Saint Ligueri 
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jtécUsinç aux ^^ifonts et d'dpprenâre aux ignorants les 
vérités essentielles et les moyens de se sauver; s'il né- 
glige de prépara* à la pr^sûère communion les enfants 
dès l'âge de dix ans, comme l'ordonna saint Charles h 
jtaus les curés (1); si, s^ant des ordinands dans sa pa- 
roisse , il ne leur a pas doimé des certificats de bonnç 
conduite contraires à la vérité. 

Si le prêtre qui se cmfesse est un évéque qui donne 
lieu de douter prudemment quil nie remplit pas ses 
flevoiïSji voici ce que dit encore saint Liguori : a Que 
Je confesseur lui demande, 1^ s'fl ençkne la diligence 
nécessaire, outre l'examen de la science, à s'assurer de 
la bonté positive des mœurs des ordinands , suivant 
l'ol^ligation que lui imposent les sacrés canons, le con- 
cile de Trente et l^pôtre saint Paul , ne se fiant pdnt 
aux certificat» des euré3,^ui scfut souvent, comme 
BOUS l'avcMis dit, ou fa^uxou suspect^ 2^ s'il n'approuve 
poijr les çonfessioiis que des prêtres de mieivs ^our 
véea, et expà'imeiités dans la doetriile ^ car, s'3s n'a* 
wsàmt pas ces deux (^Uiés , ils feraient phis de mal 
que de bien ; 3^ comment il satisfait an deroir de la 
Bésideivce : Benoit XlVadédaré qu'un évéque ne pou- 
vait absenter de son diocèse, ps& même pendtemt les 
troi^ piois accoi^dés psff le concile de Trente, s'fl n'ab- 
sente que pour mie ralsoa futile ou seulement par 
réeréation ; 4^ qu^ soin il apporte à coniraitœ s'fl n'y 



(4) Parochi illos qui decennium attigerint, arcessant, ins- 
traaiit ad cogmtionem eucharistix^ doceantque quion rêve- 
renier ad eam ae^fidant. S. Car. Bot., syn. diœ ç, XL 
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a point de scandale dans son diocèse de la part de ses 
prêtres^ pour le réparer de la meilleure manière possi- 
ble , impbrant même le bras séculier , s'il est néces- 
saire; 5^ comment il se comporte pour donner le bon 
exemple, car certainement un prélat est obligé d'une 
manière spéciale d'être exemplaire c autrement , com- 
ment pourrait-il corriger ses ecclésiastiques ? 6^ quel 
usage il fait de ses revenus ; car, lorsqu'un évèque a 
prélevé ce qu'il lui faut pour son honnête entretien , 
il est tenu de donner aux pauvres (ou d^employer à 
d'autres bonnes œuvres) le reste de ses revenus ecclé- 
siastiques. 9 

Quand le confesseur à qui s'adresse un prêtre pour 
la première fois, a tout lieu de croire, d'après l'exacti- 
tude de sa confession, qu'il remplit fidèlement tous ses 
devoirs, il doit s'abstenir de tcmte interrogation; mais 
s'il a lieu de douter du contraire , il l'interrogera avec 
prudence, comme le dit saint Liguori. Qu'il commence 
par lui demander s'il est exact à son oraison , à son ac- 
tion de grâce et comment il célèbre la messe et s'oc- 
cupe à l'étude : par les seules réponses à ces interro- 
gations , il pourra porter un jugement sur la vie passée 
et présente de son pénitent 

2^ Quant aux devoirs des confesseurs des prêtres , 
par rapport à leurs confessions passées , nous nous 
contenterons d'examiner la question suivante : Quand 
est-ce qu'un confesseur doit obliger un prêtre qu'il 
dirige à revenir sur ses confessions passées pour 
des fautes qu'il n'aurait pas réparées par la pénitence ? 
ppur répondre à cette question, U faut considérer dans 
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ce prêtre sa conduite personnelle , la manière dont il 
^ exercé son ministère, et surtout comment il a dirigé 
lies âmes dont il était chargé. 

V Pour sa conduite personnelle. Si ce prêtre a vécu 
habituellement dans une vie tiède , dissipée , négligeant 
tous ses exercices de piété, ne faisant presque jamais 
un retour sur lui-même et remplissant ses devoirs sans 
ferveur, coinme , pour ainsi dire , par manière d'acquit, 
c'est au moins une présomption forte qu'il y a eu dans 
sa conduite , je ne dis pas des vices grossiers, mais des 
manquements essentiels, à l'égard desquels on ne peut 
établir une bonne foi , et qu'il y a lieu de revenir sur 
le passé (1). Aussi, qu'on examine ce prêtre sur ses 
devoirs par rapport à son office , à l'étude, à la sainte 
messe, à la résidence, s'il est curé, au soin de son 
église et de sa sacristie, à l'instruction religieuse, au 
bon exemple qu'il doit donner, au soin de ses malades, 
à la manière de réprimer les scandales et sur une infinité 
d'autres devoirs qui astreignent rigoureusement la con- 
science d'un pasteur, l'on verra qu'il s'est fait une illu- 



H) Quand on fait faire une confession générale à un pritre , 
en commence par lui demander comment il a reçu les ordres j. 
si c'est canoniquement , comment il a fait le catéchisme, ins- 
truit son peuple , et rempli les autres fonctions ecclésiastiques; 
s'il a négligé Tétude, le devoir de la résidence , comment il a 
célébré la sainte messe , etc., s'il a toujours négligé son orai- 
son. Sur ce dernier article y si le confesseur juge que Toraisoi^ 
est nécessaire k son pénitent pour le maintenir dans son devoir, 
il doit la lui prescrire. Il faut commencer par lui en Gxer pour. 
pépitence, par exemple ji deux ou trois heures par semaine^ 
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sion très coupable sixr plusieurs choses graves qu'U n'a 
jamais accusées au sunt trâmnal , &ute d'un examen 
sérieux, ou dont il n'a eu nulle contrition, s'il s'en est 
confesse. Cependant cette présomption diminue à me- 
sure que l'on aperçoit que les n^Ugences du pénitent 
ont été moins habituelles, moins importantes et qu'el- 
les ont embrassé moins d'objets ; car autre chose est 
de ii'avoir pas beaucoup de zèle pour ses devoirs , d'a- 
voir à se rejNrocher de la lâcheté , de la dissipation , 
4e la négligence , bien que cela donne droit au con- 
fesseur d'examiner son pâiitent de plusprès , pour voir 
jusqu'où ses n^ligences Font conduit , autre chose est 
dfi vivre continuellement dans la tiédeur, daâs la dis- 
isipation , dans la négligence totale de ses eiercices de 
piété et ^s l'habitude de remplir ses devenirs comtne 
par maiûèire d'acquit. Pour obliger un prêtre à revenir 
sur ses cmifessions passées , il ne suffî pas prédsânent 
que ce soit le mieux et le plus sûr de le faire i te sont 
là des raisons pour l'y engager avec prudence , mais non 
pour l'y obliger. Pour l'y astreindre, il faut voir dMs 
la vie du pénitent des fautes graves que les confessions 
précédentes n'ont point effacées, ou du moins, il faut 
qu'il résulte de l'ensemble de sa conduite une forte 
présomption , pour ne pas dire une espèce de certi- 
tude morale » qu'elle n'a pas été exempte de mttMfoe- 
^ents essentiels qui ont rendu nulles les confessions 
précédentes , quoiqu'on ne puisse apprécier chaque 
manquement en particulier. 

Quant à Tobservation des règlements qui concernent 
les ecclésiastiques , si ce prêtre a vécu dcuis la traas* 
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gression habituelle de quelqu'une des règles gravement 
obligatoires , prescrites par les statuts du diocèse , parce 
quii les ignorait par sa faute , ou même d'autres règles 
canoniques qu'il devait connaître et qu'il n'a pas con- 
nues par défaut d'étude gravement coupable, cette 
transgression ne peut être excusée : son ignorance est 
criminelle et l'oblige à revenir sur le passé. Il faudrait 
à fortiori porter la même décision , ^il avait vécu dans 
cette tran^ression parce qu'il ne tenait aucun compte 
de certaines de ces règles , quoique toujours gravement 
obligatoires. En vain , pour s'excuser, s'appuierait-il 
aur les exemples conti*aires, sur de prétendues désué- 
tudes I sur des interprétations palliatives : tout cela ne 
peut généralement servir d'excuse* 

2^ Pomr ce qui concerne l'exercîee du ministère ou 
la conduite des âmes , l'on peut dire d^bord qu'il est 
à cet égard des devoirs si clairs, des principes si natu* 
rels et si faciles à acquérir, qu'il faut fermer les yeux 
pour ne pas les apercevoir, ou bien vouloir agir en 
dissipateur, si Peu n'y a point égard dans la pratique. 
En conséquence , l'ignorance et la transgression de ces 
devoirs et de ces prkicipes ne peuvent être excusées , 
et si la transgression en est habituelle , elle constitue 
l'état d'habitude de péché mortel. Je mets dans la 
dasse des prêtres qui sont ainsi coupables , ceux qui , 
emifessant des personnes de tout état , se contentent 
de les entenàre sans en interroger aucune , ceux qui 
confessent des personnes ignorantes et ne s'informent 
noUement û eUe& savent les choses nécessaires au sa- 
lut 9 les confesseiurs qui n'éprouvait jamais personne 
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ou qui ne prennent aucune précaution pour s*assurer 
de l'état du pénitent et de sa contrition , etc. L'on con- 
çoit qu'ici aucune ignorance » aucun prétexte ne peut 
justifier cette conduite , et que le prêtre coupable à cet 
égard d'une transgression habituelle , doit revenir sur 
ses confessions passées. 

S'il s'agit d'autres principes moins clairs, ou de cer- 
taines applications des principes même les plus clairs 
en eux-mêmes , le confesseur de ce prêtre doit être très 
réservé à prononcer si les fautes qu'il a commises contre 
ces principes l'ont rendu gravement coupable , en sup- 
posant même qu'elles sont très réelles et qu'elles ont eu 
des suites fâcheuses. Il semble que plus ces fautes ont 
eu des conséquences fâcheuses » plus le ccmfesseur doit 
se dérendre de l'impression naturelle qui lui en résulte 
contre le pénitenL La raison en est que , Dieu ayant 
choisi des hommes pour exercer ce redoutable minis- 
tère , cet exercice se ressentira toujours de la faiblesse 
de l'homme : tout le monde y fera des fautes ; tel qui 
se garantira des fautes d'indulgence , tombera dans des 
fautes de sévérité ; les plus habiles , comme on le sait, 
sont ceux qui en font le moins. Il ne faut donc pas , 
de ce qu'un prêtre a fait des iautes et des fautes qui ont 
eu des suites fâcheuses, en conclure de suite qu'il est 
très coupable. D'ailleurs, on ne l'ignore pas , tous les 
prêtres n'ont pas le même talent , la même bonté de 
jugement ,^ les mêmes lumières, la même expérience, 
la même science et les mêmes moyens de l'acquérir, 
ni le même caractère : les uns sont plus indulgents que 
les autres, moins défiants , plus faciles à croire à la 
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sincérité ëe ce qu'on leur dit. L'on sent combien tout 
cela doit influer sur la manière différente de voir les 
choses et d'exercer le saint ministère. C'est d'après ces 
observations qu'on peut juger à quel point les fautes 
d'un prêtre qui dirige les âmes doivent lui être impu- 
tées. S'il a eu de la bonne foi » de la bonne volonté , 
qu'il ait attaché de l'importance aux fonctions dont il 
était chargé, qu'il n'ait point négligé l'étude de la mo- 
rale et des règles suivant lesquelles il devait se con- < 
doire , que les fautes qu'il a commises soient venues 
d'une certaine bonté ou facilité de caractère naturelle- 
ment porté à l'indulgence et peu à la défiance , ou 
bien, de ce que dans la bonne foi il a mal vu les choses, 
peut-être par défaut de jugement, ou parce qu'il s^est 
rapporté aux avis de quelque ecclésiastique qu'il croyait 
bon et avoir plus d'expérience que lui, mais dont l'ex- 
périence n'était qu'une malheureuse routine : en ce cas 
il est excusable. Au contraire , plus il aura négligé 
l'étude de la morale et les moyens de s'instruire des 
règles qu'il devait suivre, moins il aura traité avec gra- 
vité les saints mystères ou attaché d'importance à ses 
divines fonctions, plus il aura négligé de consulter pour 
édaircir ses doutes, ou se sera contenté de ne consul- 
ter que ceux qu'il savait ne pas mériter de confiance , 
plus ses fautes seront réputées graves. Mais pour déci- 
der si cette négligence, cette légèreté, ces doutes dans 
lesquels il agissait l'ont rendti gravement coupable et 
l'obligent à revenir sur le passé, c'est ce qu'il n'est pas 
toujours facile de faire : c'est par l'ensemble de la 
conduite d'un homme qu'il faut le juger. 
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Il faut encore juger ce prêtre par les motifs qui le 
font agir dans sa conduite ordinaire; s'il est, par 
exemple , très intéressé , il est fort à erahndre que la 
considération de ses intérêts n'ait influé sw son minis^ 
tère et ne lui ait inspiré dçs ménagements qu'il aurait 
dû m pas avoir : en ce cas, on ne peut excuser les 
fautes qu'un tel motif aurait occasionnées. De même, 
si l'amour-propre et le désir d'être estimé lé dominent, 
il y a lieu de craindre qu'il n'ait commis beaucoup de 
fautes par un sentiment de vanité , par le désir d'être 
bien vu, aimé et estimé, et qu'il n'ait quelquefois vou« 
lu, jusque dans le saint tribunal i j^ire aux hommes 
plutôt qu'à Dieu et transgresser les règles de son mi- 
nistère. Cependant il faut observer que comme la eon* 
descendance, les ménagements sont nécessaires, quand 
ils sont renfermés dans de justes bornes, loin d'être un 
mal, ils sont au contraire dans le devoir d'un bon pas- 
teur et d'un bon confesseur , pourvu quils ne portent 
pas à transgresser les règles et à violer les principes atf 
détriment des âmes ; et si ces ménagements ont été 
poussés trop loin, comme il n'est pas aisé de îvtgfir qoand 
est-ce qu'ite deviennent opposés à lapréferenee que f on 
doit à Dieu et qu'ilssont péché grave , il ne faut pas tou- 
jours condamner nnprêtre sévèrementparce qu'il les ait* 
ra portés au*delà des bornes. H en est de même du désir 
d'être aimé, estimé; ce désir n'est point mauvais en soi: 
il est naturel qu'un pasteur veuille être bien avee tous 
ceux qu'il estchargé de diriger»Si ce dé^r s'est tropmêlé 
dans le saint ministère , s'il a fait commettre des fautes» 
il faut quelquefois excuser laftiiblesse bumaine, toujours 
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cependant en supposant qu'un prêtre n'a point été dans 
la disposition de sacrifier ses devoirsà son amour-propre « 
Enfin une dernière remarque , c'est qu'il faut bien 
se donner de garde de tirer dès conséquences trop for- 
tes contre un prêtre qui a eu des peines et des doutes 
sur la conduite qu'il tenait au tribunal de la pénitence 
et qui a toujours continué à agir de la même manière; 
car cçmbien d'ecclésiastiques éclairés et vertueux 
n'exercent jamais te saint ministère sans perplexité et 
sans quelque doute! Certes, le tribunal de la pénitence 
en est une source féconde; et soirvent^ après avoiï* bien 
étudié , bien consulté , bien réfléchi sur les principes , 
l'application aux cas qui se présentent laisse encore 
beaucoup de doutes et de difficultés : il faut se résou- 
dre à pas^a- par-^essm^ âmndonnèfr k saint tribunal . 
Je sens qu'on peut iqpelqiiefois sèi décid^ît trop légère- 
ment et ne pas teiiir BSêet 4e Conrpt^ dcfs doutes qUe 
fon éproutte, et i^u'on ie^ cdupaMè4e fie pas les édliâr- 
tàr, mais c'est encore! tm âe ces K^as 'eb t'eti {^entlaiiiir 
sans être bien coupable et où la faiblesse hamttine 
rédame quelque indulgence* Cependant , quoique tes 
confesseurs des prêtres doivent àvôlr pour ^ax beau- 
coup de bonté et tme itiddlgence ralsmmaljle^^ i il lair 
fout uiie grande fermeté pour les c&tfMêt dàfls leurs 
devoirs , surtout quaiid ils sont ^ttttitt eonsciiénce peu 
délicate : tn exdpitnMÉ isaeerOùium emfefs^skmffms ^ 
dît «aint Oguori, eotifessmiu^ teoef^fhf sW ffeMt ; sed 
gerat se etiam farîitèf in faden&ié tôtVcétimfbm et 
in denegtmM a^Mi&ne^ tp^iesûparf^ (!). 

(4) Pnrx. coof., n. 483. 

II. 9 



CHAPITRE XLIV. 

IkTiirt des pemucs religieBses et conmieBl an prêtre M le eeiiaire n niil 

tribuBil à lev ^girl 



Quand vous avez eu des personnes religieuses à di- 
riger au tribunal de la pénitence , n'avez-vous rien 
négligé pour leur avancement spirituel , pour leur 
apprendre leurs devoirs et les conduire à la perfection 
de leur état ? (Les c(mfesseurs chaînés de la direction 
des personnes religieuses ont des obligations toutes 
particulières à remplir, étant obligés de les former aux 
vertus de leur état et de les conduire à la perfection 
qu'il exige. Mais, comme pour s'acquitter dignement 
de ces obligations , il leur est nécessaire de connaître 
les devoirs qui concernent ces personneSt nous allons 
les mettre sous leurs yeux eii examinant, 1^ les devoirs 
qui regardent les postulantes et les novices, et la ma- 
nière dont le confesseur doit les diriger ; 2^ les devoirs 
qui concernent les personnes religieuses professes et la 
conduite que doit tenir le confesseur à leur égard. 
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PARAGBAPHB PHEMIBR. 



Devoirs des personnes religieuses , posttdanles et no- 
vices y et de la manière dont le confesseur doit les 
diriger. 

Avant de traiter des devoirs de ces personnes , nous 
ferons les observations suivantes : 

V Si Ton considère les personnes religieuses avant 
leur profession, on les appelle postulantes ou novices. 
Les postulantes sont celles qui demandent Phabit de 
religion pour se disposer au noviciat. Les novices sont 
celles qui ont l'habit de religion et se disposent à faire 
les vœux. 

2^ Les théologiens définissent Fétat religieux un 
genre de vie stable et pm^manent^ approtm de V Église , 
par lequel les fidèlesqui rembrassents'engagent àtendre 
en commun à la perfection par Fàbservation des règles 
qui lé constituent et des vceux de chasteté^ de pauvreté 
et d!ohéissance. L'on voit , par cette définition , que 
l'approbation du Saint^iége est absolument nécessaire 
pour former des ordres proprement religieux. Autre- 
fois les évêques pouvaient ai approuver, mais, depuis 
le concile de Latran, tenu sous Innocent III, ils ne le 
peuvent plus; car il fut statué par ce concile que dans 
la suite aucun ordre religieux ne s*établirait sans être 
approuvé par le pape. En effet, comme les ordres re- 
ligieux ne sont point bornés à un diocèse ni à une 
église particulière , il était convenable qu'ils fussert 



loi 

afpproovés par le chef seul de TÉglise universelle , quî 
leur conférât une juridiction spirituelle : les évéque» 
peuvent donc seulement approuver des congrégations 
où se font des vœpx simples. En France aucun ordre- 
proprement religieux ne peut avoir d'existence légalcr 
sans l'autorisation du gouvernement» Aussi , suivant 
une décision de la cour de Rome (1), les monastères 
de femmes, tels qu'ils sont en France aujourd'hui , ne 
sont point regardés par le Saint-Siège comme des corps 
vraiment religieux , nmis seulement comme des con- 
grégations de feuHnes pieuses^ 

8^ Trois conditions sont absolument reguises pour 
la vali^té et la l^tioûté de la profession religieuse : 
la premîà:e condition est la qualité ou l'aptitude de la 
personne aspirante, qui consiste à avoir l'âge de seize 
ans accomplis avant de faire profession , à faire une 
année entière de noviciat^ depuis la prise d'habit jus-* 
qu'à la profession ; à n'avoir aucun empêchement qui r 
d'après les statuts approuvés par le pape , soit censé 
substantiel pour l'ordre auquel on aspire; enfin à 
avoir vocation à cet état , car l'état religieux est , à 
la vârité , un état très saint en lui-même et dans ses 
pratiques; il renferme de puissants secours pour le 
salut , met à l'abri des dangers auxquels on est exposé 
dans le monde; mais il demande bien des sacrifices ^ 
nnpose bien des devoirs ; et les personnes qui, loin de 
sentir une vocation , d'éfH'Ouver «n eertain goût pour 

(I) La déei5i«i fut envoyée h l-évéqu« du Ua^ te Stiaftvîer 
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cet état, sentiraient de la répugnance à Fembrasser^ 
pourraient y rencontrer des dangers qu'elles ne trou- 
veraient pas ésDS le snëele. Lesi ^ersdimesr qui aspirent 
à ce saint étaft doîvcttt donc examiner leur vocation. 
Mais eomihent connaiitroiit-enes qu'elles y sont a{4>e* 
léès ? Par un certain penchant on plotèt par là volonté 
libre qu'elles éprouvent, fondée sur des moUfe dumaf 
turels, de se consacrei^ à Dieu et êe tendre k lit peN 
fectionr par Tobsértâftion des règles et des Y(&itit de 
chasteté, de pauvreté et d'obéissance. B i^i^esl eepfef»* 
dant pas nécessaire qu'on ail un goût sensible pour ee 
saint étaft : il suffît qu'on n'éprouve pas une répugnance 
réelle et cônstanfté à y entrer, et qu'on ait la volonté 
^sincère d'en reïnpHr tous les devoirs, par fe irtolSP #a- 
pérer son setlut et éë procurer la gtme de IMeû (1), 

(4) Tout mettf humaio doit ôtre exehi. L'espéranco de pour- 
voir a sa subsistance et d'en trouver une plus facile , plus bo« 
Durable et plus assurée dans Tétat religieux ne fut jamais un 
signe de vocation. On fait quelquefois entrevoir ceis objets a 
de jeunes personnes nées sans fortuné ou dont la: fortune est- 
délabrée; mais c'est les séduire et les troupier; otdibsse 
trompent oHeff-mêmes , si elles se proposentles bteaiiïlompQroltf 
dans un état oil Ton fait une profession publique d'y^nenonoer. 
Si c'étaient des religieux qui fissent envisager ce motif pour 
s'attirer des sujets, ils seraient encore plus condamnables, en 
proposant des vues très peu religieuses pour engager dans un 
état aussi saint. 

Les dispositions des pareats et des familles doivent ôtre trèr 
médiocrement écoutées. Le droit des parents est d'examiner 
ou de faire examiner la vocation de leurs enfants ; mais ils 
entreprendraient sur les droits de Dieu, s'ils s'en rendaient Ic3 
arbitres. Coll. AruL 
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ayant lieu d'espérer qu'avec la grâce on sera fidèle à 
ses vœux. 

a Pour avoir un signe certaiii d'une bonne vocation, 
dit saint François de Sales , il n'est pas besoin d'une 
disposition à la persévérance qui nous soit sensible, 
mais elle doit être seulement dans la partie la plus éle- 
vée de notre e^rit : ainsi il ne &ut pas juger une vo;- 
cation fausse imrce que celui qui y a été appelé n'é- 
prouve plus, même avant d'y être entré, les mêmes 
mouvements sensibles qu'il avait d'jabord, et qu'il sent 
même ui^e répugnance et un refroidissement tels, qu'il 
est réduit parfois à hésiter et à croire que tout est 
perdu; c'est assez que sa volonté reste constante à ne 
pas abandonner I9 voie divine ; c'est assez même qu'il 
lui reste quelque affection, quelque pencbiq[it vers 
eUe (1). D 

Est^il nécessaire d'examiner longtemps avant le no- 
viciat, pour s'assurer de sa vocation, si elle vient réel- 
lement de Dieu ou non ? A cela voici ce que répond 
saint Ljgqori, cet hommç si versé dans la science des 
saints : a Les lunuères de Dieu sont passagères et non 
permanentes ; aussi saint Thomas d^quin nous dit-il 
que les inspirations divines pour la vie parfaite doivent 
être suivies à l'instant : Quantb citiùs. Le même saint, 
dans sa sommç (2), pose cette question : Est-il louable 
d'entrer en religion sans prendre l'avis de plusieurs et 
sans une longue délibération? H répond affirmative- 

(4) Dix-septième entretien. 
(2) 44,44,q.4S9,art. 10. 
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ment, disant * que si ces avis et la réflexion sont bons 
en affaires douteuses, il n'en est pas de même à l'égard 
de celle-ci, qui est bien certainement bonne, puis* 
qu'elle est conseillée par Jésus-Christ lui-même dans 
rÉyangile, «t que la vie religieuse comporte Faccom- 
plissement des conseils de Jésu^hrist. Chose éton- 
nante ! les hommes du siècle, quand il s^agit de l'entrée 
d'un chrétien en religion, où il mènera une ne plus 
parfaite et plus assurée contre les dangers du monde, 
prétendent que pour prendre une telle résolution, Il 
faut longuement délibérer et ne pas se hâter de l'exécu- 
ter, afin de s'assurer si cette vocation vient réellement 
de Dieu et non du démon. Mais ils n'ont rien de sem* 
blable à opposer à l'acceptation d'une place de magis- 
trature, d'un évêché, où l'on court cependant tant de 
danger de se perdre ; ils ne disent point alors qu'il faut 
de nombreuses épreuves pour s'assurer que c'est bien 
là la vocation de Dieu. Mais tel n'est point le langage 
des saints : saint Thomas dit que la vocation religieuse, 
vint-elle du démon, devrait encore être embrassée, 
comme un conseil excellent, bien donné par un en- 
nemi (1). » 

a Pour savoir, dit saint François de Sales , si Dieu 
veut qu'un chrétien soit consacré à la vie religieuse, il 
n'est par besoin d'attendre que Dieu lui parle lui-même 
ou qu'il envoie un ange du ciel pour lui signifier sa 
volonté, n n'est pas besoin non plus d'un examen de 
docteurs pour décider si la vocation doit être suivie 

(-1) Saint Ligaori, la Religieuse sanctifiée , tom. II , p. 252. 
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ou non ; mais il faut répondre au premier mouvement 
de rinspiration et Fentreteinr , et puis ne pa» se li- 
vrer au découragement » si lesf d^oûts et Its refroi- 
dissements arrivent, parce qu'en agissant ainsi, Diou 
ne manquera pas de faire tout réussir pour sa gloire. 
Il ne faut point s'inquiéter d'où vient ce premier mou« 
Y^nent : le Seigneur a plusieurs moyens d^appeler à 
lui ses serviteurs. Les uns sont appelés en entenébnt 
la parole sainte; les autres, au milieu des afffictions et 
des sollicitudes du monde^ y trouvent un motif déter- 
minant de le quitter. Ceux-ci , bien qu'ils viennent à 
IHeu par le dqgoât et la haine du monde , néanmoins 
peuvent se donner à Dieu avec une volonté franche et 
entière, et souvent ils devienn^it pkis parfaits et plus 
srâils que ceux qui ont eu une vocation plus appa- 
rente (!)• Ji 

Quant an nqviciat exigé par les lois de FEglise pour 
éprouver la volonté ou bi vocation des persomies qui 
se ^tinent à l'état rqMgjieux , i) oblige sue gravi; il 
doit être d'une année entière , d'après le eoncite de 
Trente, sous peine de nullité de la profession (2). 
Suivant la sacrée congrégation , l'année du noviciat 
doit être continue et sans interruption , parce qu'on 
se fait mieux cqnnaitre par une contmuité d'exercices 
toiqôurs soutenus , qu'en y revenant à plusieurs fois et 
ne faisant son temps d'épreuve qu'à plusieurs reprises. 
D'ailleurs , par la continuité du noviciat , I^ personne 



(1) OEuvres de saint François de Sales, tom. lV,entr. 47, 

(2) GoQO. Tnd., soss. 25 , de ReguL, c. 43. 
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novice peut mieux éprouver ses forces et voin si elle 
sera capable de soutenir constamment le» austérités et 
les exercices de VétBt qu^^elle embrasse. Cependant une 
maladie , quelque longue qu'^ette soit et quoiqu'elle 
empêche de suivre les exercices de là règle, ne forme 
point une interruption iauïs le^ noviciat ; il est néan- 
moms prudent de ne point précçîter les vœux , lors- 
que la maladie et la convalescence ont été fort lon-r 
gués , afin que le novice qui a recouvré la smté puisse 
s^assurer par un temps tf épreuve s'il pourra soutenir 
la pratique de la règle et en remplir tous les devoirs. 
B^près une décfeibn de la même congr^ation , » un 
novice sort hors * la maison, abandonnant sen novi- 
ciat , fl dort le recommencer en entier, quoique , repen- 
tant de cette démarche, iT revienne à !a maison, même 
le lendemain de la sortie. Fagntm. 

Comme on ne peut entrer dans un corps reh'gretfK 
poury fidre son noviciat, qu'autant qu'on a la volonté 
d'y faire profession et une espérance fondée de pouvoir 
s'y consacrer au service de Dieu, une personne- qui 
y entrerait, ncserait-ce que pour quelque temps, sans 
vouloir aucunement s'y fixer, se rendrait coupable et 
çommettt*ait une injustice qui l'obligerait à restituer 
à là maison ce qu'elle lui aurait coûté, à moins qu'elle 
ne l'eût dédommagée suffisamment par les services 
qu'elle hii aurait rendus ou par ce qu'elle y aurait ap- 
porté. 

La seconde condition requise pour la légitimité et la . 
validité de la profession religieuse qu'on veut embras- 
ser, est Iç consentement ou l'acceptation expresse oi( 
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tacite de Fabbé ou de l'abbesse de l'ordre : une erreur 
substantielle, soit de la part de la personne qui fait pro- 
fession , soit de la part de celle qui la reçoit , rend 
nulle la profession. Saimant. 

Enfin 9 la troisième condition est que la profession 
soit libre, exempte de toute contrainte et de toute 
crainte grave. Telles sont les conditions que les théo- 
logiens exigent pour une profession valide et légitime. 
Venons maintenant aux devoirs des personnes religieu- 
ses , postulantes et novices, et à la conduite que le con- 
fesseur doit tenir à leur égard. 

Four une postulante , elle doit former une vraie et 
sincère résolution de vivre dans la pratique de toutes 
les vertus chrétiennes et dans le mépris de tout ce qui 
leur serait opposé. Far conséquent, si elle a contracté 
quelque habitude criminelle, il faut qu'elle travaille de 
tous ses efforts à se corriger et qu'elle refasse avec de 
saintes dispositions celles de ses confessions qui seraient 
nulles. Si elle a été livrée à la vanité , à Festime d'elle- 
même, à la volupté, à l'amour des choses de ce monde , 
elle doit s'en détacher et y renoncer pour toujours, 
afin de pouvoir pratiquer l'humilité et observer exac- 
tement dans la suite les vœux de pam^eté , de chas- 
teté et d'obéissance. Elle doit également concevoir une 
sincère résolution de pratiquer exactement tous les 
exercices du noviciat. C'est pourquoi , celles qui ont 
plus de difficulté que les autres à entrer dans ces dispo- 
sitions , doivent différer , autant qu'il est nécessaire , 
leur prise d'habit. 

Quant aux devoirs des novices par rapport à la règlç 
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de la maison , efles y sont tenues, non au même titre 
que les religieuses professes , puisqu'elles n'ont point 
encore émis de vœux , mais par l'engagement de leur 
(état de novices ; car, en prenant l'habit, elles ont pro- 
mis de s'y conformer, tant qu'elles demeureraient dans 
l'ordre , et elles n'y ont été reçues qu'à cette condition 
pour y faire leur noviciat. Aussi est-il ordonné aux su- 
périeurs let supérieures de ne leur rien cacher de la 
règle et des constitutions , afin qu'elles sachent toute 
l'étendue des obligations qu'elles doivent contracter 
par la profession. Ce serait une indulgence meurtrière, 
que de ne leur faire observer la règle que d'une manière 
imparfaite et avec des adoucissements qui ne seraient 
plus permis dans la suite* L'on voit par là combien les 
supérieurs pourraient se rendre coupables, s'ils fusaient 
dioix d'un maître (ou d'une maîtresse) de novices peu 
régulier , peu zélé , ou faible, complaisant, d'un carac- 
tère à tout passer et à fermer les yeux sur tout. 

Pour la conduite que doit tenir le confesseur avec une 
personne postulante ou novice, nous disons : Vu est de 
son devoir d'instruire une postulante de tous les exer- 
cices de la piété chrétienne qui servent à l'avancement 
dans la perfection, tels que b méditation, l'examen gé* 
néral et particulier, l'exercice de la présence de Dieu , 
les lectures spirituelles , etc.; quand elle est assez insc 
Imite là-dessus , il est à propos de lui iaire rendre 
compte de la manière dont elle pratique ces exercices; 
2® il doit examiner quel est le motif qui la porte à env 
lirasser l'état religieux ; si le motif est humain, il doit 
t|iivailler à substituer des mptifs surnaturels à up piptif 



aussi vieieux. H s*en trouva à cfaï on fait violence, oti 
qui ne veulent embrasser Tétat reVpeWLt(tie parce que 
lè monde les méprise, ou parée qû-il est atifvé quelque 
cbsngement dans leurs affaires qui les met hors d'état 
de faire dans le monde la figure qu'elles désireraient. 
Ces personnes , pour Pôrdînaife, liront pas grand goût 
pour l'état religieux : en ee eas^ , îl ne faut pas encore 
décider qu'eBés ne sMt pas appelées* à cet état; car 
Dieu se sert der différents moyensf peur nous conduire 
k ses fiktStf A fetut donc attendrir quelque temps pour 
voir comment ellesf se conduirôM ; car, si efllès vien. 
nent à concevoir de Tèstime et de Faffèction pour ce 
saint état, si elles prennent gickit atMt exercices de piété, 
la vocation se manifestera. Aiiiâiif, quand ces personnes 
font comiaitre eeqtiî9èslaf amenées att couvent, loin de 
les dégoûter, 9 faut au confrafirfe Ites etitourager , leur 
disant que ce qui leur* esit arrivé ne s'est point fait sans 
la conduite (fe la: PiDVidence ; qu'A se peut faire que 
Dieu fes' y Bit conduites pouf ïetÈt salut , prévoyant 
qu'elles ne se seraient pas^ sauvées^ dans le monde. 

De même , quoiqu'une postulante soit remplie de 
fautes, qtyelquegraves qu'ellessoieilt, otid^imperfections 
dans ^ conduite , s'il y avait lieu d'^espérer qu'elle pût 
changer par les exercices du noviciat et prendre l'esprit 
de religion etf de piété nécessaire , il ne faudrait point 
la dftourtlerde prendre l'habit; car l'état religieux est 
un asile pour les pécheurs, pour les faibles et les im- 
parfaits; c'est là que les pécheurs se purifient de leurs 
péchés par une vraie pénitence ; c'est là que les faibles 
t^rouyentla force dont ils ont besoin pour vaincre les 



Î41 

tentations; c'est là que les imparfaits trouvent (tfus les 
moyens de s^éleverà la perfection, ce C'est pourquoi 5 
dit un auteur ascétique, quand on trouve dans le monde 
des fiUes qui ont ftdt des chutes et qui ont contracté 
de mauvaises habitudes dont elles ne peuvent se cor- 
riger, à eanse des occasions qui les font toujours 
retomber; quand on en trouve qu'on ne peut détacher 
des vanités du siècle, qui mènent une vie tiède, relâ- 
chée, et que nulle exhmrtation ne peut exciter à la fer-' 
veur, on leur propose rentrée en religion comme le 
meilleur moyen de faire leur salut. Loin de les dé- 
tourner de prendre l'habit , on doit les y porter, pour 
peu qu'il y ait lieu d'espérer qu'elles y trouveront du 
proGt. » 

Quand il s'agit de diriger une pei^om^ navicc, il est 
du devoir du confesseur dç la porter k remplir exac- 
tement , par des motife de foi , tous les devoirs aux- 
quels l'assujélit la cègle de Tordre qu'eUe a choisi^ lui 
faisant bien comprendre que c'est en cala que consiste 
la perfection d'une personne religieuse. Il doit ensuite 
lui insinuer une grande haine poMries mouidresipéchés, 
pour tout ce qui tient ^ la vanité, à la sensualité» et à la 
volonté propre; lui inspirer de l'amour pour la mortiGca- 
tioQ des sens et de toutes ses inclinations naturelles; du 
mépris paur toutes les closes de ce monde, qui pas^ 
sent ri vite; enfin une grande humiMté.» la patienceà sup- 
porter les débuts de ses campagnes et une obéissance 
aveugle pour anéantir sa volonté propre : ear les exer- 
cices extérieurs de la règle servent à peu de chose, 
s'ils ne sont animés de saintes dispositions intérieures. 
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Il doit aussi examiner quel est le ttiotif qui la porte 
à se faire religieuse , si déjà il lie le connaît pas. Si 
le motif est humain, il ne doit pas encore prononcer 
qu'il n'y a pas de vocation chez elle , mais travailler à 
lui faire changer de motif et lui en suggérer un quitsoit 
surnaturel et divin ; lui faisant bien comprel^dre que 
le principal motif de sa démarche doit être de procurer 
la gloire de Dieu et d'opérer son salut : tant qu'un mo- 
tif humain serait la cause principale de sa détermina- 
tion i on ne pourrait lui permettre l'émission des vœux 
qui eiige des intentions toutes pures et toirtes suma^ 
tufelleis. 

Quelque bonnes qu'aient été les vties d'une per- 
sonne novice en prenant l'habit, si elle se sentait 
une répugnance continuelle pour là pratique de la rè- 
gle et des devoirs particuliers de l'ordre dans lequel 
elle serait entrée 4 et que cette répugnance la portât à 
les violer souvent, le confesseur devrait rengager à ne 
point faire profession ; car cette répugnance conti- 
nuelle et les fréquentes omissions de ces devoirs don- 
neraient heu de croire que Dieu ne l'appelle point à 
cet état. Mais si elle surmontait cette répugnance et 
qu'elle rempUt fidtiement ces devoirs, quoiqu'elle n'y 
trouvât pas du goût , on pourrait la porter à faire {MtH 
fession : sa fidélité et son courage sont une preuve 
que Dieu l'appeHe à ce saint état. Du reste , dans le 
doute de la vocation d'une novice, le confesseur peut 
la déterminer à faire ses vœux , si elle est reçue, parce 
que l'état rehgieux fournit quantité de moyens pour 
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arriver au salut , et qu'on peut plm fildlemeot s'y 
sauver que dans le monde (1). 

Quand une personne novice se prépare à faire pro- 
fession, il est du devoir da confesseur de la faire entrer 
dans les dispositions prochaines avec lesquelles elle 
doit faire ses vœux : il doit la porter à un grand re- 
cueillement d'esprit , à méditer sérieusement sur la va- 
nité des biens, des plaisirs et des grandeurs du monde, 
auxquels elle va renoncer; sur la magnificence et la 
stabilité des biens étemels, à l'acquisition desquels 
die va se dévouer; sur la grandeur et la bonté de Dieu, 
à qui elle va se consacrer pour toujours. Par là le con- 
fesseur mettra sa pénitente en état de faire ses vœux 
avec une intention toute pure et la portera à Fexercice 
de Famour de Dieu le plus parfait, qui doit être l'ame 
de la vie religieuse. 

PAMGRAFHB BEUXliU. 

Des devoirs des personnes religieuses professes ^ et delà 
conduite que le confesseur doit tenir à leur égard (2). 

Comme les confesseurs, pour bien diriger ces person- 
nes, doivent connaître jusqu'à quel point elles peuvent 
se rendre coupables dans l'infraction de leur règle et la 

(\) Je raisonnerais bien différemment, s'il s'agissait de l'état 
ecclésiastique. 

(2) Ce que nous allons dire doit s'appliquer aux simples 
congrégations religieuseSyOà l'on ne fait que des vœux simples, 
comme aux corps religieux approuvés par l'Eglise^ oik l'on 



VioIalli(m de leurs voeux, nous allons examiner comcaent 
la règle et les vœux les obligent, et en quels points elles 
I)ècheiit mortellement ou i^énieliement en les trans- 
gressant. 

P En rerta de leur profession , les personnes reli- 
gieuses doivent tendre à la perfection: c'est un précepte 
particulier pour elles, puisque leur profession les oblige 
à observer les statuts de leur ordre, dont l^obe^rvation , 
suii^nt saint Thomas, forme la perfection. Un reli- 
gieux i dit Lacroix , n'est pas seulement un durétien, 
maiseneoreun chrétien qui s'est fait une loi particulière 
de ce qu'il y a de plus parfait dans l'Évangile et qui n'est 
pas d'obligation pour le commun des fidèles. De plus, un 
religieux s^est consao'é à Dieu ; or, cette coi^écraticm 
n'est qu'un ragagement à la perfection évangélîque. II 
est donc un précepte particulier pour les religieux de 
tendre à la perfection (1). Mais les personnes religieuses 
peuvent-elles pécher gravement contre le précepte de 
tendre à la perfection? les auteurs l'aflGrment commu- 
nément; et ils admettent qu'elles se rendent coupables 



émet les vœux solennels, avec cette différence cependant que 
la transgression des vœux simples , quoique morteHe de sa 
nature^ est moins grave , proportion gardée, que la violation 
des vœux solennels, parce qu'une personne qui a fait des vœux 
solennels s'est engagéeplus particulièrement au service de Dieu, 
s'étattt donnée et consacrée tout entière a lui d'une manière 
plus parfaite. 

||) Ce précepte s'aocompl i t par l'observa iion exacte des trois 
v«ux de religion, des règles et des constitutions de la maison 
à laquelle on appartient. 
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de péché mortel dans leé cas suivants : 1^ quand par 
un mépris formel elles transgressent les règles, même 
celles qui n^obligent que sub kvi^ ne voulant pas s'y 
soumettn^ parce qu'elles les traitent de bagatelles et 
comme des choses inutiles. Ita Lessiw , S. Idguùri^ 
Sanchez et cUii. Il en serait autrement, si elles n'omet- 
taient de les observer que parce qu'elles n'obligent 
pas sub gravii ou qu'elles ne les croient pas nécessaires 
au salut ; 2® si elles ont llntention formelle de ne point 
tendre à la perfection et de ne s'ai occuper en aucune 
manière. Ita Sanchez j Sulmant , S. Ligtwri et alii. 
Mais que penser d'une personne religieuse qui se pro- 
poserait d'observer tous les articles de la règle qui obli- 
gent sous peine de péché mortel , et de mettre de côté 
tout le reste? se rendrsât-elle coupable de péché grave? 
Lacroix, Barbosa, Sylvius etplusieurs autres l'affirment, 
parce que , disent-ils , l'intention de transgresser tous 
les autres points de la règle ^ quoiqu'ils n'obligent que 
légèrement^ en est un mépris virtuel. Suarez, Sanchez» 
S. Thomas, S. Liguori et autres le nient et croient que 
cette personne ne serait coupable que de faute vénielle; 
la raison en est qu'un religieux qui veut observer de sa 
règle tout ce qui hii est recommandé sub gravi tend 
déjà à la perfection. Quant au mépris virtuel qui se 
trouve dans l'intention de transgresser tous les autres 
points qui n'obligent que sub levi^ il n'est point suffisant 
pour constituer un péché mortel : il faut de plus , dit 
saint Thomas, que ces points dé la règle sérient trans- 
gressés par un mépris formel. J'avoue qu'à ne considé- 
rer la question que sous le rapport de l'obligation pré- 

II. 40 
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cise de tendre à la perfection, on pourrait excuser ce 
religieux de pédié mortel ; mais très difficilement on 
pourrait l'en excuser soUs d'autres rapports, savoir, en 
tant qu'il s'expose au danger de transgresser sei vœux en 
matière grave ou de causer un grave dommage à la dis* 
cipline régulière de la maison. 3^ Les personnes religieu- 
ses se rendent encore coupables de péché mortel, si par 
leur relâchement et le mauvais exemple qu'elles don- 
nent, elles sont un sujet de scandale grave pour les au- 
tres, les portant à se relâcher de leurs règles en des 
choses importantes. Ita SyMus, Sanchéz , Salm.^ 
Se LiffwjH -et cdii. C'est ainsi que s'exprime Sanchez : 
Religiomstenetur sub mortalitalitervivere^ ut nonsit 
graviter swb religioni pemiciosus^ inducendo aliossito 
pi*avo exemplo ad nimis relaosandam regulam^ ut esset 
si nollet unqaàm seroaresilentium, nec orare, nec mo- 
deste incedere et ingrederetur omnium religiosorum 
cuMcula et similia religionis statuta transgrediretur. 
2^ Par rapport aux règles , pour savoir jusqu'à quel 
point elles obligent la conscience d'une personne reli- 
gieuse , il faut en distinguer deux sortes , celles qui 
sont énoncées par forme dep récepte ou de défense, et 
celles qui ne sont nullement énoncées par manière de 
préceptCé Les premières^ qui sont les statuts ou consti - 
tutions de l'institut et qui en font le caractère distinctif , 
sont autant de devoirs qui obligent directement la con^ 
science , dit Suarez; car ce sont des lois réelles autori- 
sées par l'Église, que le fondateur a voulu rendre obli- 
gatoires dans le for de la conscience : sans cela on n'y 
f econnaitrait pas la sagesse qui a présidé à la grande 
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œuvre dont il est Fauteur; son ordre serait un institut 
sans institution , une législation sans loi. Ces règles 
obligent ex gmere suo sous peine de péché mortel ; 
cependant la transgression peut en devenir vénielle , à 
raison de la légèreté de matière, ou |iar défaut de con- 
sentement parfait. Mais, quoique la transgression 
des observances religieuses ne soit pas toujours d'elle- 
même un péché mortel , néanmoins , à raison de la 
multiplicité des objets , du scandale et de la conti* 
nuité de l'opposition avec le désir de la perfection , à 
laquelle doit nécessairement tendre une personne re- 
ligieuse, elle peut former un tout assez considérable 
pour rendre indigne des sacrements des religieuses qui 
mèneraient une vie si peu conforme à leur état; elle 
forme au moins , dit Suarez , une disposition si pro- 
chaine au péché mortel , qu'elle en est { resque tou- 
jours inséparable. En effet, si, suivant saint Hiomas , 
il est un péché mortel de transgresser par esprit de 
m^ris formel des règles d'ailleurs légères , parce que 
ce mépris est directement et gravement contraire à la 
profession et au vœu qu'on a fait de mener ime vie re- 
ligieuse, comment ces transgressions habituelles, plus 
contraires encore à cette vie, pourraient-elles être ex- 
cusées de péché grave ? 

Quant aux autres règles , qui ne sont pas énoncées 
par forme de précepte, elles n'imposent point par elles- 
mêmes une obligation de conscience , parce que le 
fondateur , pour ne pas multiplier le nombre des pé- 
chés , a déclaré que son intention, n'est pas de leur im- 
primer une vertu qui astreigne la conscience, maisseu- 
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lement d'obliger les transgresseurs à une^ peine impo- 
sée par les constitutions , ou remise à la prudence des 
supérieurs. J'ai dit par eUes-mëmes, parce que les théo^ 
logiens estiment, d*après saint Thomas (l), que dans le 
fait un religieux qui volontairement transgresse ces rè* 
gles, quoiqu'elles n^obligent point par elles-mêmes sous 
peine de péché, pèche néanmoins presque toujours, ou 
par tiédeur, par curiosité, par négligence, ou àcause d'aur 
très circonstances, quelquefois même à raison du scan- 
dale qu'occasionnent ces transgressions, qui ne peuvent 
guère être lé^times contre l'expression de la règle et 
l'ordre qu'elle a établi : en effet , si Ton doit répondre 
à Dieu d'une parole oiseuse, inutile, comment Dieu ne 
demandera-t-il pas compte à une religieuse , de la 
transgression d'une règle, dont la violation est certai- 
nement plus qu'inutile , puisqu'elle est contraire à un 
or^e légitimement institué ? Du reste, si Ton peut quel- 
quefois excuser les transgressions secrètes et passagè- 
res, celles qui sont pubHques, fréquentes ^ scandaleu- 
ses, qui affaiblissent et relâchent la discipline régulière, 
sont toujours censées être un objet considérable. Peti- 
tes et minutieuses tant qu'on voudra ; mais c'est par 
leur observation que la ferveur se maintient dans les 
corps religieux; et l'expérience atteste qu'on n'a pas 
plus tôt commencé à négliger ces règles, quoique par 
elles-mêmes elles n'astreignent pas la conscience, que 
ces saintes communautés tombent en décadence et de- 
viennent méconnaissables. Cet objet mérite donc l'at- 
tention des conlésseurs» 

(i) s. Tkom., 2, 2, q, 486; arl. 9;. ad. 4 . 
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3* Quant à ce qui concerne les trois voeux essen* 
tiels à la profession religieuse (1), savoir, le vœu de pau« 
vreté, le vœu de chasteté et celui d'obéissance , les 
nuteurs; ont beaucoup écrit là-dessus; voici ce qui 
nous parait le plus raisonnable : 

1^ Du 9(BU de pauvreté. 

Ce vœu est peut-être celui auquel doivent faire le 
plus d'atteirtion les confesseurs des personnes reUgieu- 
ses , parce que c'est celui des trois vœux sur lequel il 
est plus aisé de se faire illusion et de se former une 
fausse conscience : L'on déiinit ce vœu , un acte par 
lequel j en vue de Dieu^ un religieux renonœpour taur 
jours non mdemerd à la propriété de tous biens tem-- 
parelSj mais encoreàlafaculté de disposer en tnaiUrede 
ceux même dont on lui laisse Fusage. Si le vœu est 
solennel , le religieux (ou la religieuse) qui l'émet est 
frappé d'une incapacité absolue par la loi civile qui l'ap- 
prouve, d'accord avec les lois canoniques, en sorte qu'il 
ne peut rien posséder en propre, ni immeubles, ni meu- 
bles, et qu'il est incapable de disposer et d'acquérir 
personnellement, à quelque titre que ce puisse être, 
de même qu'un homme qui est mort civilement ; et 
sll peut acquérir quelque chose , ce n'est qu'an nom 



0) Pour une vraie profession , il n'est pas essentiel que les 
vœux soient solennels, puisque les jésuites sont de vrais reli- 
gieux, quoique leurs vceux soient simples, ainsi que Ta léfinit 
Grégoire XII. Layman. 
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et au profit du monastère auquel il appartient, qull 
peut le faire (1). 

Mais , si une personne religieuse qui a fait vœu so- 
lennel de pauvreté, ne peut faire aucun acte de propriété 
sans la permission du supérieur ou de la supérieure, 
il s'ensuit qu'elle ne peut , sans manquer à son vœu , 
rien recevoir de quelque personne que ce soit, à titre 
de gratification, d'aumône, de présent, de reconnais- 
sance, pour en disposer comme il lui plaira. Si on lui 
fait quelques libéralités, elle ne peut les accepter que 
pour la maison, à qui de droit appartient tout ce qu'un 
religieux acqiuert : Quidquid acquirit monachu$ mo- 
nasterio acquirit^ dit le droit. Par conséquent , cette 
personne doit aussitôt remettre ce qu'eUe a reçp entre 
les mains du supérieur ou de la supérieure, pour en 
faire usage suivant les règles (2). Mais, si les personnes 
religieuses ne peuvent rien recevoir pour elles sans 

0) 11 ea est autrement, s'il s'agit d'un vœu de pauyreté non 
solennel ^ comme il se fait d^us les simples congrégations ; 
quoique alors toute disposition et toute acceptation de la part 
de la personne liée par un tel yœu, faîtes sans permission, 
soient illicites, elles peuvent être valides, parce que la per- 
sonne n'est pas frappée d'une incapacité réelle ou légale, à 
l'effet de faire un acte de propriété. 

(2) Une personne religieuse qui refase d'accepter un présent 
qu'on lui fait, conseillant a la personne qui le lui offre de le 
faire a un de ses parents, viole-t-elle son vœu? Sancliez, les 
docteurs de Salamanque , Delugo et autres le nient : en effet le 
vœu de pauvreté oblige bien une religieuse à ne point aliéner 
ce qui est acquis pour le monastère, à quelque titre qu'il le soit, 
mais non à acquérir ce qui n'est encore nullement acquis. U 
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permission, elles ne peuvent non plus rien donner sans 
y être autorisées : c*est un principe reçu, que personne 
ne peut donner, même validement, ce qui ne lui appar- 
tient pas ; or, une personne religieuse n'a rien et ne 
peut rien avoir en propre. Elle ne peut donc rien don- 
ner, ni foire aucune remise de ce qui lui est dû, ni re- 
noncer à un legs, ni faire aucune aumône, aucun pré- 
sent, ni rien détruire ou gâter, même des choses qui 
doivent servir à ses besoins, dont elle n'a que Tusage 
personnel , ne pouvant en disposer autrement sans le 
consentement exprès, tacite ou raisonnablement présu- 
mé du supérieur ou delà supérieure» comme Ta décidé, 
par une bulle, le pape Clément YIII. 

Je dis , sans le consentement exprès, tacite ou rai- 
sonnablement présumé du supérieur, parce qu'avec 
un tel consentement, il est permis aux religieux et aux 
religieuses de faire des libéralités. Le consentement est 
exprès, quand le supérieur Ta positivement donné ou 
en généra] ou en particulier. Il est tacite , quand ce 
que Ton fait est d\in usage connu et approuvé. Il est 
raisonnablement présumé, quand le motif qui dirige 
dans les libéralités qu'on fait est louable, et que les cir- 
constances ne permettent pas de recourir au supérieur, 
dont <Hi serait moralement sûr d'obtenir le consente^ 
ment, si on pouvait avoir recours à lui. Cependant la 
bulle de Clément YIII ne permet de s'autoriser de ce 
consentement présumé, que pour des présents de peu 

y a cependant des cas où en refusanl le présent on pourrait 
blesser la charité envers le monastère , mais non la justice. 
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de conséquence, qui de leiv nature ^ ou par le motif 
ou les circoBStafices qui les accompagnent, puissent 
porter à la piété, et qui 8oi»t faits an nom de la mai- 
son et sans s'en approprieit le mérite. On permet aussi 
aux personnes religieuses à qui la maison donne quel- 
ques-unes des choses qui se consomment par l'usage 
et les leur abandonnent entièrement, de s'en priyer en 
tout ou en partie en faveur des pauvres ou pour d'au- 
tres motifs honnêtes, lorsque les choses sont de peu 
de valeur et que la maison n'en souffi^ point par Tobli- 
gation de suppléer d'ailleurs à leurs ptcfites besoins ; 
pourvu cependaut que les r^les de la communauté ne 
le défendent pas expressément, car alors on ne pour- 
rait présumer aucune permission légitime (!)• 

Les permissions que donnent les supérieurs ea ma- 
tière de pauvreté doivent être fondées sur la nécessité 
ou de justes motifs ; elles ne SQnt point arbitraires : le 

0) Les religieni^ (on religieuses) qui vont en voyage ont la 
libre disposition di» l'argent que le supérieur leur donne pour 
leur dépense ; et si , par leur frugalité , leur mortification et en 
se retranchant ce qu'ils pourraient légitimement employer 
pour eux-mêmes, ils sont en état de faire des charilcs ou de 
petits présents inspirés par la reconnaissance , l'amitié ou la 
piété chrétienne , ils peuvent les faire en vertu de la seule per- 
mission qu4ls ont de faire usage de l'argent mis h leur disposi- 
tion. Mais si on leur donnait au-delà de ce qui est nécessaire 
pour eut , a cause des événements qui peuvent survenir, ainsi 
qu'on fait aux procureurs, ils n'auraient pas une disposition 
si entière de ee surplus. CoU, And. Ils peuvent toujours faire 
les aumônes qui se présentent et des présents honnêtes , quand 
l'occasion l'exige : les supérieurs sont censés y consentir. 
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pouvoir de le^ donner est essentieDemeot subordontic 
au v^u qui lie également les supérieurs et les inférieurs, 
et ne renferme rien qui puisse le blesser. Jamais ee 
pouvoir ne peut s'étendre jusqu'à permettre de possé- 
der quelque chose en propre , même à titre de simple 
usufruit ; et il en est en quelque sorte des permissions 
accordées par les supérieurs comme des dispenses; 
elles sont nulles, quand elles sont subreptiees ou obrep- 
tices : obreptices, lorsqu'elles sont accordées sur un faux 
exposé et que la fausseté a pour objet des choses qui , 
connues du supérieur, lui feraient refuser la permission; 
subreptiees, lorsqu'on lui cache des circonstances qui, 
si elles étaient coimues, produirairat le même effet.G'est 
ce qu'un confesseur doit singulièremeat remontrer aux 
religieuses^ naturellement timides et capables de petits 
détours pour obtenir plus fodlement les grâces qu'elles 
demandent ; d'où naissent dans la suite une multitude de 
scrupules somment très bien fondés. Ces dissimulati(ms et 
ces détours sont contraires à la simpUcité religieuse ; 
assez ordinairement ils sont des mensonges et toujours 
des péchés. Une religieuse qui a de la délicatesse de con- 
science n'agira jamais m cette matière sur un consen- 
tement purement présumé de la supérieure, si elle 
peut avoir recours à elle pour en obtenir la permission * 
La timidité, une certaine honte naturelle, la crainte 
de s'exposer à des remontrances ne sont point des excu- 
ses valables^ Les personnes religieuses doivent se rap- 
peler que c'est un engagement 'inviolable de leur état, 
de ne disposer de rien sans permission. Or , une 
permission qui n'est que présumée , si m peut la de- 
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mander et qu'on ne la demande point dans la crainte 
ou de ne pas l'obtenir ou de ne l'obtenir que difficile- 
ment, n'existe pas. 

Le vœu de pauvreté oblige de sa nature sous peine 
de péché mortel, comme tout le monde l'avoue ; mais 
il souffi^ légèreté de matière. Quelle est la quantité re- 
quise pour qu'un religieux qui en dispose sans la 
permission du supérieur, pèche mortellement? C'est là- 
dessus que les théologiens sont extrêmement partagés. 
JjCS uns admettent que la valeur de quatre francs suffit ; 
.d^autres requièrent sept à huit fr. , si le monastère est 
piédiocrement opulent ; et un assez grand nombre rai- 
sonnent des vols des religieux faitsau monastère, comme 
de ceux des enfants de famille faits à leurs parents. Mais 
il est impossible de rien fixer à cet égard, et l'on ne peut 
juger en tel ou tel cas de la gravité de Tinfraction du vœu, 
que par les circonstances qui l'accompagnent: ainsi, 
pour former une matière grave, il faut une plus grande 
quantité qpand la chose dont on dispose est donnée à 
un religieux du même monastère que si elle était donnée 
à un étranger ; de même, pour obtenir ce funeste effet, 
il faut une moindre quantité, lorsque la chose dont on 
dispose est de l'argent pris au monastère , que si c'é- 
taient des choses qui se consomment par l'usage, tels 
qu'sliments, etc., ainsi que le dit Sanchez. 

Quant au sentiment des théologiens qui pensent qu'il 
faut raisonner des vols ou dommages que les religieux 
font k leur maison , comme de ceux des enfants , 
faits à leurs parents, il a beaucoup de probabilité; 
par, parmi les religieux, tout appartenant vérita-r 
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blement à la maison dont ils sont en quelque sorte les 
enfants , ce qu'ils s'approprient est une espèce de larcin 
fait dans la maison paternelle. Mais il faut ici joindre 
une autre considération , savoir, la transgression d'un 
vœu. Dans le vol des enfants on ne considère que le 
dommage qu'ils causent à la maison : ce même dom- 
mage se rencontre à certains égards dans les actes de 
propriété, qui attribuent à un religieux en particulier 
ce qui appartient à tous ; mais, de plus, le religieux 
fait ce dommage en violant le vœu auquel il s'est 
engagé : ce qui ajoute à son péché la malice de sacri- 
lège, n faut donc dans un religieux réunir ces deux 
objets , le dommage qu'il a causé à la maison, qui est 
un péché plus ou moins grave suivant qu'elle est plus 
ou moins aisée , et la transgression du vœu de pau- 
vreté , qui cause un vrai dommage spirituel à ce reli- 
gieux qui s'attribue le bien du monastère : raison qui 
me porte à croire avec Delugo que les supérieurs des 
corps religieux sont plus opposés à cette attribution 
personnelle , que les parents m le sont par rapport au 
vol que leur font leurs enfants , et qu'une matière qui 
ne suf&rait pas pour constituer un péché mortel dans 
le larcin d'un enfant de famille , pourrait être la matière 
d'un péché mortel dans le vol d'un reUgieux. 

Plusieurs petits vols , où plusieurs sommes légères , 
prises ou reçues sans permission , à diverses fois, peu-^ 
vent se réunh* ensemble et former la matière d'un péché 
mortel dans un religieux , soit parce qu'on les conserve 
en même temps , soit à cause de l'intention qu'on s'est 
proposée , soit enûn parce qu'elles se sont élevées à 
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une somme notable , étant moralement unies , et qu'on 
a par ces actes successifs consommé Tacte d'une appro- 
priation grave. Mais alors pour former la nuitière d'un 
péché mortel , il faut une quantité plus grande que si 
toutes les petites sommes avaient été prises ou reçues 
à la fois. Du reste , comme il n'y a rien d'absolument 
fixe sur la quantité de la chose qu'on s'attribue sans 
permission , nécessaire pour être la omtière d'un péché 
grave , les religieux et religieuses d^vent éviter tout 
risque ^ et les confesseurs ne peuvent point tolérer ce 
qui peut renfermer le moindre dMte à cet égard. 

On ne pourmit excuser de faute morlelle une per- 
sonne religieuse qui se rendrait propriétaire en conser- 
vant quelque chose de cmsidérable , dont eUe dérobe 
la connaissance à son supérieur (ou sa supérieure), soit 
qu'elle l'ait pris cbns la maison , ce qui serait un vrai 
larcin , soit qu'elle l'ait reçu d'ailleurs; et cela , dit Ca- 
bassut y quand même il s'agirait des choses qui lui sont 
nécessaires , parce que ses besoins ne lui donnent droit 
que de les demander et de les recevoir, et non de les 
dérober ou de se 1^ procurer elle-même. 

Les théologiens n'excusent point non plus de péché 
mortel un religieux qui ,. même avec la permission de son 
supérieur, excède notablement dans l'usage des choses 
qui lui sont permises, soit par la trop grande abondance 
et la superfluité,.soit par le prix et la curiosité qui les 
rendent trop précieuses pour les personnes de son état. 

Ici se présente une question qui concerne les con- 
grégations religieuses, où Ton ne fait que des vœux 
^impies , comme il y en a beaucoup en France : faut-il 
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raisonner de leur vœu de pauvreté comme de celui des 
corps religieux où les trois vœux sont solennels ? A 
cela nous répondons que le vœu de pauvreté de ces 
congrégations n'est pas entièrement de la même nature 
que celui desdits corps religieux , puisque , nonobstant 
ce vœu , les membres de ces congrégations font des 
actes de propriété, administrent leurs biens, quoique 
illicitement s'ils le faisaient sans permission , et qu'ils 
peuvent validement les aUéner, en disposer, faire et 
recevoir des donations. Leur vœu , par conséquent , ne 
concerne que l'usage des choses , mais à cet égard il 
est très étroit , autrement il ne produirait aucun effet ; 
et sous ce rapport j'en raisonnerais à peu près comme 
du vœu solennel des corps religieux, sauf les restric- 
tions admises par les usages ou les emistitutions de ces 
congrégations. 

Avant de terminer cet article , nous croyons utile 
de dire deux mots sur les dots des religieuses. Il y a 
des théologiens qui poussent ici les4;hoses trop loin et 
qui ne trouvent rien moins , dans l'usage de recevoir 
des dots , qu'une simonie de droit divin. C'en serait 
bien une en effet , que d'exiger ou de recevoir quel* 
que chose pour la profession, puisque c'est une 
matière très spirituelle ; mais , sans exiger quelque 
chose pour la profession et la vèture , les maisons reli- 
gieuses peuvent avoir un titre légitime d'exiger d'une 
postulante ou novice , qui demande à être admise, une 
pension alimentaire : comme elles se chargent par la 
profession de nourrir et d'entretenir la nouvelle reli- 
gieuse, saine et malade , elles ont droit d'exiger d'elle 
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ce qui est nécessaire pour remplir cette chaîne, lorsque 
sans cela la maison ne pourrait suffire de ses propres 
biens. Nous avouons que plusieurs canons défendent 
cette pratique comme simoniaque ; mais, ainsi que Fob* 
serve Benoit XIV, cette simonie n'est que de droit ec- 
clésiastique et non de droit divin. Or, la simonie de droit 
ecclésiastique peut cesser : des lois postérieures peu- 
vent l'abroger et même des usages contraires , comme 
cela arrive par rapport à la matière en question. Aussi 
saint Bonaventure, très éclairé là^dessus, dit-il formel- 
lement que les maisons religieuses peuvent exiger et 
recevoir d'une novice une somme d'sârgent , non pour 
la profession , mais pour fournir à son entretien , lors* 
qu'on ne peut y pourvoir d'ailleurSé Cependant il y 
aurait toujours une vraie simonie , si l'on ne recevait 
une novice qu'à la faveur de la dot qu'elle apporte , 
sans avoir égard à ses bonnes qualités , en sorte que si 
elle n'avait rien , on ne la recevrait point , quelles que 
fussent ses bonnes qualités et quand bien même la mai- 
son pourrait fournir à son entretien : c'est là recevoir 
à la profession en vue de l'aident et en faire le motif 
principal de l'admission du sujet , ce qui est évidem- 
ment une simonie. « C'est là-dessus, dit le rédacteur des 
Conférences d'Angers, qu'il faut éclairer la conscience 
des religieuses que l'amour pour leur maison, le désir 
de l'enrichir, de lui procurer des aisances , d'en ac- 
quitter les dettes, d'y faire des embellissements , pour- 
raient séduire. » Pour éloigner en cette matière toute 
simonie , il faut que les qualités de la personne que l'on 
reçoit soient le motif principal de la réception ; c'est la 
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personne qu'on doit désirer plus que l'argent qu'elle 
apporte , et on doit être dans la disposition de la rece- 
voir à raison de ses qualités , indépendamment de ce 
secours ^ si la pauvreté de la maison n'y met un ob- 
stacle absolu. Par conséquent , la dot doit toujours être 
étrangère aux suffrages que les religieuses donnent , et 
si le défaut de fortune empêche de le donner , ce ne 
doit être que parce que le monastère ne pourrait rem. 
plir la condition essentielle à cet engagement, en four- 
nissant à tous les besoins de la nouvelle professe. Quoi- 
qu'on n'ait jamais varié sur ces principes, la discipline 
n'a cependant pas été toujours uniforme sur cette ma- 
tière ; car nous voyons que saint Charles avait permis 
dans le concile de Milan, tenu en 1566, à tous les 
monastères de filles de recevoir une somme d'argent 
pour tenir lieu de pension alimentaire. Quoi qu'il en 
soit, chaque maison doit suivre là-dessus ses constitu- 
tions approuvées par l'autorité ecclésiastique, et éloi- 
gner tout ce qui pourrait ressentir la simonie. 

2^ Du vœu d'obéissanœ. 

Si le vœu dé pauvreté, comme nous venons de le 
voir , ôte aux religieux et religieuses profès le pouvoir 
de disposer d'aucun bien comme leur appartenant en 
propre , celui de l'obéissance , d'un autre côté , met leur 
volonté et leurs actions sous la dépendance d'une règle 
et d'un supérieur. C'est pourquoi les docteurs disent 
que le vœu d'obéissance est un vœu par lequel les pei^- 
sannesreligieiisesrenoncent àleur propre volmitéenVaS' 
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sujétissant à Pautotité d'ufie règle approuvée par lE- 
glise, et à la conduite des supérieurs de Vordre^ confor- 
mément â la règle dont elles font profession. Par con- 
séquent, ce qui est prescrit dans Tinstitut qu'embrasse 
un religieux et qui n'est que de conseil évangélique , 
devient pour lui , en vertu du vœu d'obéissance , une 
loi qui tieitt sa volonté captive et la soumet à l'autorité 
d'un supérieur qui a droit de lui commander, mais tou- 
jours dans l'ordre de sa profession seulement et d'une 
manière conforme à sa règle , car , comme disent les 
théologiens , l'on ne promet obéissance que suivant la 
règle, secundum regulam. L'on voit que le vœu d'o- 
béissance , ainsi entendu et renfermé dans ces bornes, 
est un vœu très saint et très sage; il fait la perfection, la 
douceur et la sûreté de la vie religieuse ; sans détruire 
la volonté , il en règle tous les mouvements ^ lui épar- 
gne la peine du choix entre les différents biens qu'elle 
peut faire, donne un nouveau prix à ceux qu'elle fait, 
et lui conserve le mérite des œuvres de surérogation, 
auxquelles il ne lui permet pas de se livrer. Par là , on 
conçoit l'avantage du vœu d'obéissance pour le salut. 
Le premier objet du vœu d'obéissance est les pré- 
ceptes de la règle dont un religieux fait profession ; car 
les règles d'un institut sont le nerf de la discipline , 
sans laquelle il ne peut exister; et les préceptes qu^elIes 
renferment obligent de leur nature pour le bon ordre , 
suivant l'importance de la matière , sans avoir besoin 
d'être intimés d'une manière particulière par le supé- 
rieur actuel : la règle parle ; elle fait loi (1). Ainsi , 

(4) Les préceptes contenus dans la règle isont conçus en ter- 
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les religieux étroHefiaent tenus à certaines abslinences 
et qui ne les gardent pas, peiuvent pécher modf tellement 
non seulement contre la tempérance , mdàs encore 
contre leur vœu , en transgressant une loi importante 
de leur institut 

J'ai dit les principes de la règle j parce qaé ce qui 
est mis dans la règle par foirme de conseil , d'eihorta-' 
tien , de pratique et de moyen de perfeeti(»i , n'étant 
point véritablement commandé , q'est nullement Fob*- 
jet du vœu d'obéissance ; et le »ipérieur n'est censé 
l'exiger qu'au même titre qu'il est prescrit dans l'insti- 
tut , à moins cependant que pour de bonnes raisons , 
par exemple, pour assurer t'observation de la règle , il 
n'en fasse un précq)te. 

Le second objet du vœu d'obéissance(l)estIes ordres 
que donnent les supérieurs ou ce qu'ils commandent 

mes obligatoires , v. g*» nous ordonnons , nous défendons ^ eic, : 
sub vérins obligatorlis tnducuntur prœceptom, vel prohibitoriè 
vel verbis œqtdpolentibijiSf dit le droit. 

(4) Tout supérieur peut-il commander en vertu de la sainte 
obémance? Plusieurs théologiens estiment que cette façon de 
commander si absolue et si impérieuse , n'est propre qu^aux 
supérieurs qui jouissent de la juridiction spirituelle sur ceux 
de leur dépendance , et qui ont droit de les diriger avec auto- 
rité dans les voies du salut ; mais que les laïques et surtout les 
femmes, n'étant pas capables de cette juridiction spirituelle, 
ne peuvent point commander de cette manière. D'autres théo- 
logiens prétendent au contraire et avec plus de probabilité que, 
cette juridiction spirituelle dont il est parlé , n'étant [pas abso- 
lument nécessaire pour commander en veriu de la sainte obéis- 
sance, tout supérieur et toute supérieure peuvent ainsi corn* 

II. li 



162 

en qualité de supérieurs , car le vœu est un enga- 
gement ou une promesse de s'assujétir à leur autorite. 
Par conséquent , tout supérieur légitimement élu a 
droit, en vertu de ce vœu, d'exiger l'obéissance de tous 
les religieux qui lui sont soumis, et ceux*ci sont tenus 
d'obéir à tout ce qu'il commande , soit directement, 
soit indirectement , suivant les règles et les constitu- 
tions de l'ordre, et même sous peine de pécbé mortel, 
toutes les fois qu'il commande en vertu de la sainte 
obéissance, ou au nom de Jésus-Christ (1), parce qu'a- 
lors il a intention d'obliger autant qu'il peut. Mais , 
suivant Suarez , saint Liguori et d'autres , si le supé- 
rieur ne fait que dire : Je vous commande , sans ajou- 
ter , en vertu de la sainte obéissance , ou au nom de 
Jésus^Christ^ llnférieur n'est tenu d'obéir que stib fevi, 

mander, parce que, disent-ils, ce ppavoir est attaché a la 
puissance de conduire et de gouverner un ordre religieux : en 
effet) dans la profession Tobéissance est vouée aux supérieurs, 
et le VŒU d'obéissance renferme nécessairement la dépendance 
d'une personne supérieure ; or, par ladite formule de com- 
mander Ton n'exige que l'exécution de ce saint engagement. 
Donc tout supérieur légitime a droit de commander en vertu 
de la sainte obéissance. 

(^) Comme le précepte fait avec cette formule oblige toujours 
sub gravi , parce qu'il suppose toujours une matière grave, il 
est défendu , par la discipline religieuse , de prodiguer une 
pareille formule. 

Pour juger de l'importance de la matière en fait d'obéis- 
sance, il ne faut pas la mesurer sur la légèreté absolue de 
l'objet , mais y faire entrer la qualité de religieux , le maintien 
de la régularité el le tort qu'y peut faire une inûdélité parti- 
culière. 
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parce que le supérieur est censé alors ne vouloir obli- 
ger que sous peine dépêché véniel. 

Quant à l'autorité des supérieurs , elle a pour objet 
tout ce qui est nécessaire pour faire observer les pré- 
ceptes qui concernent les trois vœux de religion , la 
règle et les constitutions de l'institut. Les observances 
régulières qui forment le caractère distinctif d'un ordre 
particulier, quoique étrangères aux trois vœux de reU- 
gion,rassistance aux exercices de la communauté, etc. , 
sont encore l'objet de cette autorité , ainsi que les cho- 
ses mêmes dont la règle ne fait pas un péché et qui n'y 
sont proposées que comme un moyen de perfection , 
utile pour en assurer l'observation. Lorsqu'elles sont 
commandées par le supérieur, en vertu de l'autorité 
qui lui appartient, bien qu'elles ne soient pas par elles- 
mêmes obligatoires , leur transgression devient un pé- 
ché plus ou moins grave , suivant que la matière est 
plus ou moins importante ; mais il faut que celui qui 
les ordonne parle en supérieur , ou , comme disent les 
docteurs , tanqtmm formaliter prœcipiens ; car , sïl 
n'use que de prières , d'exhortations , ce n'est plus un 
commandement; et ne point faire ce qu'il dit n'est pas 
précisément une désobéissance. 

Lorsqu'une chose , soit par les constitutions de l'or- 
dre, soit par l'usage qui y est reçu, est abandonnée à la 
prudence du supérieur particulier* , elle peut encore 
être l'objet de son autorité ; et si pour dçs raisons légi- 
times il en fait un précepte à la communauté ou à 
quelque religieux en particulier , le vœu d'obéissance 
exige qu'on se conforme en ce pointa sa volonté. 
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Comme un supérieur est chargé de robservalion de 
ta règle et de maintenir la régularité , il est obligé de 
commander et même quelquefois sub ffi^am ; mais il ne 
peut rien commander de contraire à la règle , ni au- 
dessus de la règle , parce que la règle commande au su- 
périeur et que les religieux ne se sont obliges qu'à la 
re^e et à ce qui est nécessaire pour en assurer Tobser* 
vation : ce sont là des bornes qu'il doit respecter ; 
il ne peut a^raver le joug ni le relâcher. Et même , 
comme le gouvernement religieux est un gouverne- 
ment doux et modéré , il convient que les supérieurs 
se servent plutôt de la voie d'insinuation et de la per- 
suasion pour porter au bien , que de celle de l'autorité 
et du commandemrat ; qu'ils iment , qu'ils exhortent , 
qu'ils exposent ce qui convient ^ qu'ils témoignent ce 
qu'ils désirent avant d'en venir à un commandement 
absolu : car un rehgieux qui connaît tout le prix 
de l'obéissance , regarde les d&irs et les prières de 
son supérieur comme des ordres, et s'y rend éga- 
lement fidèle ; et quelquefois n^éme un rapérieur ob- 
tient par là plus facilement qu'il ne le fermt par la voie 
de l'autorité. 

Ici se présente une question sur laquelle il peut être 
utile de dite deux mots. 

Que doit faire un religieux dans le doute , si ce 
que commande le supérieur est licite , ou s'il est du 
ressort de son autorité? Quoi qu'en disent quelques 
théologiens, le commun des docteurs tient que ce reli-^ 
gieux doit obéir et déposer son do.ute , appuyé sur cette 
maxime , que dam le doute on doit toujours itUet'- 
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prêter m faveur des supérieurs. Lia rais(m en est que 
le supérieur est en possession du commandement, et 
il ne peut en être dépouillé qu'autant qu'il y a certitude 
que la chose qu'il commande est illicite ou passe son 
atitontë ; d'aiîfleufô , c'est encore une maxime reçue , 
que personne ne peut être piHvé â^un droit certain par 
un droit incertain. Or, le droit du supérieur de -com- 
mander est certain, et celui de l'inférieur dans le doute 
. n'est qu'incertaSn. Donc, dans le doute si ce que com- 
maaide le supérieur est licite ou s'il est du ressort de 
son autorité, inférieur doit obéir. En effet, si dans ce cas 
il pouvait refuser l'obéissance , que détiendraient les 
communautés ? Que de doutes chacun pourrait se for- 
mer! Aussi; Saint Denis le chartreux dM>41 : In duUis 
an sit contra prteceptum Dei, standum ed prœcepto 
prœlati ; etsi sit contra Dernn, attamen proptùi^ obe- 
dientiœ bonwn non peccat subdilm (1). Ainsi, quand 
un religieux doute si ce que lui commande son su^* 

(I) Comme l'expérience apprend que malheareuse^meut le 
reliJchettieftl s'introduit peu a peu dans left ordres religieunet 
qu^iïiie réforme est nécessaire , le supérieur est étroitéiâeflt 
obligé par le devoir de sa place de l'établir au plus'' tôt dans 
les cas suivants : «l^ lorsque le relâcbement à pour objet la subs- 
tance des trois vœui de religion et les moyens nécessaires pour 
les faire observer ; 2^ quand le relâchement s'est introduit dansi 
Tobservation des règles essentielles et distinctives de Tordre 
particulier ; S^ énBn , lorsque la régularité ne règne pas dans la 
maison. Le concile de Trente oblige alors tfès expressément 
la conscience des supérieurs d'y remédier Jpar une sageréforme, 
et les religieux sont tenus par leur vœtt d*obéi^ance de s'j 
conformer. Cependant, si Ton entreprenait une réforme telle, 
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rieur est licite, comme il n^est pas permis d'agir dans 
le doute de la licite de la chose, il doit déposer son doute 
pai* les raisons que nous venons de donner et obéir en- 
suite. 

Nous terminons ce qui concerne Tobéissance par 
la remarque suivante ^ que ne doivent jaipais oublier 
les personnes religieuses : 

Saint Bernard distingue quatre degrés dans le péché 
de désobéissance de la part d'un religieux : le premier 
est de nie pas faire réellement la chose commandée ; ce 
qui est un péché mortel, si la chose commandée est 
grave et que le supérieur manifeste l'intention d'obli- 
ger stib gravi ^ et véniel si la chose n'est que de peu 
d'importance en elle-même et dans ses circonstances, 
ou si, étant grave en elle-même, l'intention du supé- 
rieur n'est d'obUger que svb levi. Le sec(md est de ré- 
sister en face à son supérieur, lorsqu'il commande ; ce 
qui est un péché bien plus grave que la simple déso- 
béissance , car cette résistance dans une chose légère 
peut faire une faute mortelle, si elle blesse notablement 
le respect dû à la personne et à la dignité du supérieur. Le 
troisième est d'ajouter à la résistance le mépris réel et 

qu'on voulfii rendre à un ordre son premier éclat et tout réta- 
blir suivant la règle et Tinstilution primitives, les particuliers 
ne seraient pas obligés en conscience d'embrasser une telle 
réforme : autrement , ce serait donner k leurs engagements une 
étendue plus grande qu'ils n'ont eu l'intention de leur donner. 
Il leur est donc permis, s'ils veulent, de s'en tenir a l'ancienne 
observance , quoique infiniment plus douce , lorsqu'elle est 
régulière dans tout ce qui est essentiel à cette profession. 
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extérieur, ce qui est toujours une circonstance grave. 
Le quatrième, enfin, est de murmurer et de se soule- 
ver contre Fautorité du supérieur ; ce qui est si grave 
qu'il n'est guère possible de l'excuser de péché mortel, 
à moins qu'il n'y ait que de légers murmures faits sans 
éclats, de petits mouvements d'humeur, qui échappent 
quelquefois et sont presque toujours sans conséquence 
grave. 

3® Dii vœu de chasteté* 

Quant à ce vœu, ayant déjà traité ce qui concerne 
la vertu de chasteté dans YExamen taisonné sur les 
commandements de Dieu (1*' vol., chap. 6), nous 
n'avons rien à ajouter ici, sinon que toutes les fautes 
commises contre cette sainte vertu par une personne 
religieuse renferment deux malices, l'une contre cette 
vertu et l'autre contre le vœu de religion , ce qui fait 
du péché un sacrilège. 

Ce vœu est celui de tous qui mérite le plus Tatten- 
tion et la vigilance des personnes religieuses : il fait la 
gloire de l'état religieux ; et rien ne déshonore davan- 
tage cet état que les fautes opposées à ce vœu, qui est, 
comme on le sait, la fin des austérités, de la solitude, de 
la séparation du monde, si recommandées dans tous les 
instituts. Voyons mamtenant comment un confessent 
doit diriger les religieuses professes. • 
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Aut. 1. Delà conduite que doit tenir le confesseur or- 
dinaire avec les personnes rdigieuses professes* 

Pource qui concerne la conduite que doit tenir le conr 
fesseur erdioaire au saint tribunal avec les religieuses 
professes, voici ce que me parait exiger la prudence. Le 
premier devoir du confesseur ordinaire d'une commu- 
nauté religieuse est de chercher à gagner la conGance 
de toutes les personnes qui la composent, afin qu'elles 
lui découvrent librement leurs peines et leurs difBcul- 
tés, et qu'elles pratiquent volontiers ce qu'il leur pres- 
crira pour leur avancement spirituel et la régularité de 
Ift niaisoB. Mais, pour avoir cette confiance, le confes- 
seur doit observer les règles suivantes : V ne point 
1^ mêter du gouvernement extérieur de la maison, et 
par conséquent ne prendre aucune part à la distribution 
^ charges, dès offices, ni aux dispenses dont les reli- 
gieuses peuvent avoir besoin, etc. Comme tout cela 
concerne te gouveraemrat extérieur, le confesseur ne 
pounraft, en s'en mêlant, que mécontenter celles qui 
ne 8^^€^ pas sa^tisfaites de ce qu'il aurait fait et per- 
dre leur confiance ; %^ ne pdnt parler à une religieuse, 
dans la cf>Qfessipn, des plaintes qu'une autre lui aurait 
faites d'elle, pçrce qnie rien n'ôte plus la confiance des 
personsies religieuses, que quand elles savent que leur 
confesseur vient au confessionnal d^à prévenu contre 
elles : il doit donc envoyer à la supérieure celles qui ont 
des plaintes à faire contre leurs sœurs ; ou s'il juge à 
propos, pour l'utilité de la direction, de parler lui-même 



169 

à celle dont on se plaint, il est plus prudent qu'il le fesse 
au parloir, où U pourra mieux s'expliquer avec elle v et 
qu'il ne laisse rien à cGIscuter dans la confession. Si c'est 
au confessionnal que la religieuse qui $e plaint parle du 
sujet de sa plainte , le confesseur doit l'écouter pa- 
tiemment , et, s'il le ju^ utile , avec sa permission 
(qui est nécessaire) il pourra se servir prudemment du 
rapport pour la direction de celle dont On a à se plain^ 
dre ; mai& il ne doit pas teUemœt faire fond sur ee 
rapport, qu'il n'écoute avec attention ce que sa péni- 
tente lui dira pour se justifier, et qu'il n'y ajoute plus de 
foi qu'au rapport qu'on lui mira fait ; car ttu saint tri- 
bimal on doit en croâ^ à S(m pénitent, qui dépose pour 
tm ou cmdre lui^ disent les docteurs, si l'on n'a une 
certitude entière du contraire ; 3^ ne jamais recevoir 
aucun présent de quelque religieuse en particulier, 
pour ne pas donner occasion de soupçonner la moindre 
amitié particulière; 4^ ne jamais Caire paraître plus 
d'estime pour une rdigieuse que pour une autre ; 5^ 
n'aller jamais aiu psfflcwr sans nécessité et surtout ne 
pas y aller trop souvent pour la même religieuse, de 
er^te de donner aux autres des tentations de jalou- 
sie, qui diminueraient leur confiance; 6* parler tou- 
jours aux religieuses avec bonté et charité , excepté 
que queiqufune, d'un caractère indodle et opiniâtre, 
n'exigeât qti'<m employât à son égard une prudente 
sévérité, et ed ce cas même doit-im encore user de 
charité, faisant sentir à la perscmne que ce n'est que 
pour son bien et par le désir de la voir marcher dans 
le chemm dq salut et de sa perfection , qu*on la traite 
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ainsi, aCn qu'elle n'attribue pas cette sévérité à quelque 
aversion secrète. 

Le second devoir du confesseur ordinaire des per- 
smmes religieuses est de s'appliquer à maintenir la 
subordination, l'union et la régularité dans la commu- 
nauté ; mais, pour arriver à ce but, deux choses sont 
nécessaires, l'une qui concerne les supérieures et l'autre 
qui regarde les inférieures. Par rapport aux supérieures, 
il faut les porter à gouverner avec bonté et avec un 
amour tout maternel , à donner le bon exemple aux 
inférieures, à témoigner à tous une égale amitié, car 
celles qui voient que la supérieure n^a pas autant d'a- 
mitié pour eues que pour les autres, sont ordinairement 
moins disposées à obéir. Il faut également les porter à 
être fermes dans leur administration et à ne pas tolérer 
mollement les infractions des règles et des constitutions 
de la maison ; car la douceur sans fermeté pour l'ob* 
servance de la régularité, dégénère en relâchement ; 
la fermeté réunie à la douceur, voilà le nerf de la sage 
administration des communautés. Déplus, pour entre- 
tenir l'union dans les corps religieux, il faut que les per- 
sonnes qui les gouvernent évitent avec soin de rappor- 
ter aux inférieurs ce que d'autres auraient pu dire de 
leurs fautes ou de leurs défauts. Elles doivent, au con- 
traire, tâcher de faire entendre à chacune des religieuses 
que les autres sont remplies d'estime pour elle. Lors- 
qu'une d'elles fait des plaintes d'une autre, elles doivent 
l'excuser par tous les moyens possibles ; et s'il n'y a pas 
moyen de l'excuser, elles doivent porter celle qui se 
plaint à profiter devant Dieu de la faute ou du défaut 
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de sa sœur , en conservaBt toujours pour elle des sen- 
timents de charité , la recommandant à Dieu dans ses 
prières et lui pardonnant comme elle voudrait qu'on 
lui pardonnât. 

Far rapport aux inférieures , il faut que le confesseur 
leur fasse apprécier le mérite de la parfaite obéissance, 
par laquelle on fait à Dieu le sacrifice entier de sa vo- 
lonté et de son esprit , qui est le meilleur de tous les 
sacrifices qu'on puisse lui faire , leur faisant bien en- 
tendre que tout ce que les supérieurs commandent , 
Dieu Iç comman^ aussi , à moins qu'ils n'ordonnent 
des choses évidemment contraires à sa loi , et que 
chaque religieux (ou religieuse) doit regarder le 
commandement de son supérieur ( ou de sa supé- 
rieure ) comme un commandement qui lui est fait 
par Jesus-Christ même ; car , dit l'Apôtre ^ obéissez à 
vosmaitres comme à Notre-Seigneurmêmej et non pas 
comme à des hommes. Paroles qui condamnent le plus 
grand défaut qui puisse se trouver dans l'obéissance , 
lequel consiste à s'arrêter à la personne du supérieur , 
sans remonter jusqu'à Dieu , dont il n'est que l'organe 
qui fait connaître sa volonté sainte. Par conséquent , 
qu'un supérieur en commandant se conduise par pas- 
sion, par prévention, par fantaise ; qu'il ait une bonne 
ou mauvaise conduite , cela ne dispense pas les infé- 
rieurs de lui obéir. La raison en est que Dieu com- 
mande égalementpar les bonset les mauvais supérieurs, 
et que la vraie obéissance n'envisage point la personne 
du supérieur qui a droit de commander, mais Dieu 
qui fait connaître par lui ses volontés : Soyez soumis 
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a ix)$ nmtres avec toute sorte de re^xct, dit le chef des 
apôtres, non setUement à ceux qui sont bons et douxj 
num même à ceux qui ifont rudes et fâcheux; car c'est 
un mérite de souffrir en vue de Dieu les maux et les 
peines qu'on nottô fait souffrir avec injustice. C'est ce 
dont un confesseur doit bien convaincre les personnes 
religieuses , leur faisant %ntir que les défouts des su- 
périeurs ne servent qu'à perfectionner l'obéissance des 
inférieurs , parce qu'alors ils obâssent plus en vue de 
l^aire à Dieu. B doit les exhorter à ne pas obéir seule- 
ment d!aotion 9 mais aussi de cœur et d'esprit, se sou- 
mettant avec plaisir pour Dieu à ce qu'ordonne la su- 
périeure ; autrement , leur obéissance serait très im- 
{mrfeite 5 et elles ne tireraient que peu de fruit d^iûi 
excellent moyen que la Providmceleur fournit défaire 
jdes progrès dans la perfection. 

Le troisième devoir du eoirfesseur envers les pe^ 
sonneç retigieuses qu'A dirige ^ est de les porter sans 
cesse à se maintenir dans le recueiSement , d»is Fhu* 
milité, la paffience, b (douceur et la mortification, leur 
représentant qu'elles n'ont quitté le monde que pour 
pratiquer tout^ ces vertus, et que ladis^pation , la 
vanité, l'inqiatienceetriinmortificisttim, opposées «ces 
vertus, sont la source wdinaire des divisions qui nais- 
sent dans les ^ommunaut^. n doit surtout leur feire 
comprendre que toutes les vertus ne sont rien sans la 
charité, et qu'il n'y a pas de charité là où il n'y a point 
d'union; que l'union de la charité est la perle précieuse 
pour laquelle il faut abandonner ses inclinations , ses 
>aU$factions et toute volonté propre , et que chaque 
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maison religieuse doit être une copie de celles des pre* 
miers chrétiens , qui n'avaient tous qu'un cœur et' 
qu'une ame. Eu' conséquence , il est de son devoir de 
réprimander même avec force ceDes qui se rendent 
coupables de péché contrôla charité envers leurs sœurs, 
celles qui contractent des liaisons, des amitiés particu" 
. lières , si nuisibles à la charité commune qui doit exis- 
ter dans les communautés. H ne doit point souffrir que 
celles qui ne sont pas en charge entreprennent d'exa- 
miner la conduite des autres , d'en juger ni d'en par- 
ler , si ce n'est à la supérieure ,a0n qu'elle remédie au 
mal qui pourrait se glisser. 

Pour maintenir la régularité dans la maison , il faut 
que le confesseur soit attentif à ne point souffrir qu'on 
s'accoutume à violer aucune règle , quelle qu'elle 
soit, car celle qui parait la moins importante ne 
laisse pas que d'être un moyen de perfection et de 
porterie caractère de la volonté de Dieu, Tous les 
docteurs reconniûssent que c'est: de l'observation dm 
règles que dépend la perfection des personnes reli- 
gieuses :,en effets celles qui les observent très exacte- 
ment, pratiquent au plus haut degré les vertus leaplus 
excellentes , l'humilité, robéissancej, la mortification, 
l'amour de Dieu , etc» ; elles donnent partout le bon 
exemple et marchent, avec oonfianciei dans la voie du 
salut. Au contrah*e » celles qm. les. violent tombent 
dans plusieurs vices, dans, la désobéissance , la vanité , 
l'amour d'ellesi^némes , scandalisent. les autres , appor- 
tent le relâchement et s'écartent de la voie par laquelle 
Dieu veut les attirer à la perfection et au vrai bonheur. 
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Lô confesseur doit encore veiller à ce qu'aucune d'elles 
ne s'éloigne de la simplicité religieuse et ne se distin- 
gue des autres par quelque singularité , même dans 
certaines pratiques extérieures de piété, à moins qu'il 
ne soit bien assuré que celles qui veulent se livrer à 
des pratiques de piété particulières , sont très affer- 
mies dans l'humilité et l'obéissance ; car ces singula- 
rités viennent pour l'ordinaire de la vanité et d'une vo- 
lonté immortiCée. 

Enfin , le quatrième devoir du confesseur à l'égard 
des personnes religieuses qu'il conduit, est de ne point 
mettre de bornes à leur perfection , mais de les porter 
toujours de plus en plus à devenir plus parfaites. Il ne 
doit pas se contenter de leur faire éviter tout ce qui 
est péché i il faut encore qu'il cultive dans leur cœur 
toutes les vertus, sans eii négliger aucune; et même il 
ne doit pas se Oxer à un certain degré de perfection , 
mais les porter à avancer sans cessé dans les voies de 
Dieu. Or, pour réussir dans ce grand dessein , 11 est de 
son devoir de s'instruire lui-même de tout ce qui con- 
cerne la perfection religieuse, dans les ouvrages qui en 
traitent , et d'étudier les règles et les constitutions d^ 
religieuses qu'il conduit , pour savoir leurs obligations 
particulières et connaître quelest l'esprit de leur insti- 
tut. D faut de plus qu'il évite l'empressement où tom- 
bent certains directeurs qui veulent élever tout-à-eoup 
leurs pénitents au point de perfection où ils se propo- 
sent de les conduire : a Uame, dit le P. Surin, est ordi- 
nairement comparée à un jardin , dont il faut arracher 
les maurvaises herbes pour y en planter de bonnes. Ce 
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ministère demande beaucoup de fermeté , pour ne 
laisser aucun défaut à combattre , mais il faut aussi 
beaucoup de prudence pour ne pas anticiper le temps 
marqué ; car c'est au SainIrEsprit à préparer Tame et 
à la rendre capable d'être con'igée utilement. Si on ne 
fait cette attention, on nuit beaucoup à ceux qu'on di- 
rige et on empêche leur avancement, au lieu de le pro- 
curer.. • n faut imiter la grâce , qui , pour ne pas nous 
décourager , nous éclaire peu à peu et par degrés sur 
nos imperfections et nos faiblesses , et commence par 
ce qu'il y a de plus aisé pour nous disposer à ce qui est 
plus difficile, conduisant avec une douceur infinie l'ou- 
vrage de notre parfait amendement (1). 

Le confesseur des religieuses doit encore éviter de 
les porter à des pratiques de perfection qui surpassent 
leurs dispositions, et de prescrire à celles qui com- 
mencent ce qui ne peut convenir qu'à celles qui sont 
d'une vertu consommée. La prudence exige qu'on 
aide chacune selon sa portée, qu'on retienne celles qui 
commencent, dans les exercices de la vie purgative, 
et qu'on ne prévienne jamais les mouvements de la 
grâce par des conseils prématurés. Il doit commencer 
par corriger les vices et les imperfections, porter en- 
suite à la pratique des vertus chrétiennes et religieu- 
ses , et eniiin conduire dans l'union intime avec Dieu 
celles qui , s'étant perfectionnées dans la vertu, sont 
attirées à cette union par l'attrait de la grâce. Il est à 
propos de garder un certain ordre dans les conseils 

• 

(4) Cath. spir.^ p. 4, cb. 4. 



176 

qu'on leur donne, s'appllquant d'abord à détruire ce 
qui peut empêcher leur parfaite soumission à la règle 
et à la supérieure, et s'opposer à la docilité des enfants 
de Dieu, ^ est le fondement de TédiTtce spirituel, tra« 
vaillant ensuite à les humilier par de pmdentes épreuves 
pour détruire le grand obstacle à la grâce, savoir. For- 
gueil , la volonté propre, qui ne peut guère se vaincre 
sans le secours d'autrui. Voilà ce qui regarde le con- 
fesseur ordinaire des personnes religieuses. Pour le cpn^ 
fesseur extraordinaire, nous allons exposer dans l'article 
suivant ee qui le concerne. 

Abt. n. De la conduite que dQit tenir le confesseur ex- 
traordinaire çtvec les personnes religieuses qu'il 
dirige. 

La conduite que doit tenir au saint tribunal le con- 
fesseur extraordinaire des personnes religieuses dif- 
fère peu de celle du confesseur ordinaire. Ses obli- 
gations principales à l'yard de ces personnes sont 
de les écouter avec patience et une bonté toute pa- 
ternelle , n'oubliant rien pour combattre en elles ce 
qui peut s'opposer à leur avancement spirituel , pour 
mortifier leurs inclinations et déracina toute mauvaise 
habitude. Il doit surtout témoigner une grande chante 
k l'égard de celles qui ont des peines d'esprit, comme 
des scrupules, des dégoûts, des sécheresses , des cha«* 
grins , des tentations , afin de les soulager et de les 
encourager à supporter patiemment ces épreuves. Mais, 
^omme il arrive assez souvent que ces personnes ont 
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besoin d'un long traitement, il doit les engager & tom- 
muniqueir leurs misères à leur crafesseur ôMiMiire , 
pour en recevoir le remède à letrr inirï, is'offl'ant'méme 
d'en conjférer avet lui dans le cas où te is^mit ètbsolu- 
ment nécessaire et qu^elIes voulussisnt Vf Mâùiiset. Si 
toutefois elles n^avaient pas confiance en léW tôlftfes- 
seur ordinaire ^ il serait tenu lui-inème de faire de son 
côté ce qu'il pourrait pour leur guérison et leà tran- 
quilliser. 

n doit éviter de siB faire lé Confesseur ordinànrie â%ti- 
cunes d'elles et même empêcher qu'elles ne se confes- 
sent à lui hors le temps fixé, sans une vrai^ nécessité, 
n est de son devoir de les engager à se confesser tt)ti- 
jours au confesseur ordinaire de la mabon et à ne pas le 
changer sans nécessité et sans permission; car la plu*- 
ralité des confesseurs ordinaires dans une communauté 
reh'gieuse lui est ordhiairement nuisible. Elle est âou^ 
vent la cause etPeïfet du relâchement : ta imise^ parce 
que les divers confesseurs que les religieuses pren^ 
nent diacune td leur particulier ne peuvent savoir 
ce qui leur convient , comme celui qui est au fait de 
toute la maison ; ce qui fait qulls souffrent bien des 
choses qu'ils devraient empêcher, d'où résulte le re^ 
lâchement ; Vefl'et^ parce que souvent ce sont leà reli^- 
gieuses relâchées qui veulent d'autres confesseurs que 
le confesseur ordinaire de la communauté, afin d'en 
avoir qui les laissent vivre comme elles Teulent : quel- 
quefois cependant , c'est faiblesse d'esprit chez celles 
qui veulent avoir des confesseurs particuliers, comme 
certaines reh'gieuses qui , par différentes imaginations 

n. 12 
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ou scrupules , ont une répugnance excessiire à s'adres* 
ser au confesseur ordinaire de la communauté : en ce 
cas, les supérieures doivent agir très prudemment, soit 
dans le refus» soit dans la permission qu'elles accor- 
dent, cherchant le bien spirituel de chaque religieuse, 
sans perdre de vue le bien commun de la maison. 

n arrive quelquefois que des religieuses qui se 
croient appelées de Dieu à une vie spirituelle toute 
particulière, s'en ouvrent au confesseur extraordinaire : 
celui-ci ne doit pas les croire légèrement ; son devoir 
est d'examiner d'abord si elles ont beaucoup d'humi- 
lité^ d'obéissance et de patience, et si elles soumettent 
leur vocation particulière au jugement de leur confes* 
seur ordinaire. Par là il pourra juger si Dieu les appelle 
réellen; ?nt à suivre une voie plus éminente que celle 
des autres , ou si c'est l'amour-propre qui tes porte à 
se distinguer dans la communauté. S'il aperçoit en 
elles beaucoup d'humilité , de soumission et d'exacti- 
tude à la règle , il pourra les laisser suivre Tattrait de 
la grâce, autant que possible, sans troubler Tordre et 
le règlement de la maison. Du reste , au chapitre sui- 
vant , nous traiterons de la manière de conduire une 
religieuse appelée de Dieu à une vie particulière de 
perfection. 

Si des religieuses se plaignent au confesseur ex- 
traordinaire de leurs supérieures ou de la manière 
d'agir du confesseur ordinaire , après les avoir écoutées 
avec attention , sans se permettre de censmer per- 
sonne , il leur donnera les avis convenables , les ex- 
hortant surtout à souffirir patiemment ce qui leur fait 
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de la peine , et qui ne dépend point d'elles , et leur di- 
sant que Dieu permet qu'il se trouve partout des mi- 
sères pour nous éprouver; que eeux qui les souffrent 
avec patience en retirent un grand profit , et qu'elles 
ne doivent jamais se décourager ni se laisser aller au 
moindre relâchement. Si elles se plaignent de certaines 
religieuses ou du gouvernement de la maison , il doit 
leur dire que c'est à la supérieure qu'elles doivent po^ 
ter leurs plaintes, quand elles sont fondées, et que 
pour lui il n'est point commis pour régler ni gouverner 
la maison , mais seulement pour procurer le bien s{rf* 
rituel de toutes celles qui s'adressent à lui. 

Quand un confesseur, soit ordinaire, soit extraordi- 
naire , a lieu de présumer qu'une religieuse est d'une 
conscience peu délicate et qu'elle trangresse les de- 
voirs de son état, dont elle ne s'accuse pas par igno- 
rance , il doit l'interroger, lui demander, 1^ quelle est 
sa fidélité à observer la règle de la maison ; si elle n'a 
point transgressé ses vœux, d'abord le vœu de chas- 
teté, par des pensées, paroles et actions contraires h 
cette sainte vertu (1); celui de pauvreté, en prenant, 

(4) L'on sait que c'est principalement pour empêcher tdut 
ce qui pourrait porter à la violation de ce vœu qu'on a établi 
la clôture dans les monastères de filles où se font les yœui 
solennels. Quant au péché que commettent les religieuses qui 
Sortent du monastère sans permission et violent la clôture, 
Sporer et le commun des théologiens soutiennent qu'il est 
mortel de sa nature, ex génère suo: que cependant, a raison 
de la légèreté de la matière, une ou deux sorties qui se feraient 
dans le jour ne seraient que péché véniel, à moins qu'il n'f 
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recevant oa donnant sans permission ; ensuite celui 
d'obéissance 9 en refusant d'obéir à la supérieure dans 
ce qu'eUe avait droit de commander ; 2® si elle a ré- 
cité l'office divin avec la piété convenable : l'opinion 
conuttune parmi les théologiens tient que les religieu- 
ses reconnues comme telles par l'Eglise, sont tenues, 
sous peine de péché grave , même in privato , à la ré- 
citation de l'office , ainsi que le porte la coutume , qui 
a force de loi ; 3^ si elle entrelient quelque amitié ou 
qudque afiEèction dangereuse , la témoignant par des 
paroles ou par des lettres : dans ce cas, si elle ne veut 
pas renoncer a cette afiEèction et aux relations qu'elle, 
entretient, le confesseur doit lui refuser l'absolution; 
car, dans ces sortes de familiarités ou de relations , 
quoique la fin n'en soit pas positivement mauvaise , il 
y a toi^ouFS péril ou scandale et mauvais exemple pour 
les autres sœurs, ainsi que le dit très bien Diana; 
4^ si elle n'a point quelque rancune contre ses sœurs; 
5^ si elle a quelqi;ie office dans la maison , et comment 
elle s'en acqmtte : ainsi , si elle est tourière , il faut 
lui demander si ^e ne porte point de lettres ou si elle ne 
fait pas des commissions suspectes. Si elle est portière, 
on doit s'informer si elle ne laisse pas la porte ouverte 
avec danger pour les sœurs ou avec scandale pour les 
personnes étrangères. Si elle est supérieure, il faut lui 
demander si elle emploie toute la diligence nécessaire 
pour ce qui concerne l'entrée et le séjour des hommes 

eût mépris formel, ou qu'un grave scandale n'en résultât; mais 
%tt'un sortie nocturne et furtive serait une faute grave. 
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dans le monastère; si elle a soin de veiller à ce que 
les règles s'observent exactement, et si elle ne laisse 
point introduire de nouveaux abus, qui, quoique légers 
en eux-mêmes , peuvent être un péché grave pour une 
supérieure ; car, comme dit saint Liguori ., quoique 
les religieuses en particulier ne commettent qu'une 
faute légère en transgressant les règles en matière lé- 
gère f les supérieures qui ne les corrigent point et qui 
volontairement ne répriment pas ces abus (qui peuvent 
être gravement dangereux pour la communauté), 
pèchent morlelIemeiU, à cause du grave détriment 
porté à l'observance* 



CHAPITRE XLV. 

biMit OB prélre doit diriger an sajnt tribunal une personne religieuM qui est favo- 
risée de grâces spéciales et demande à tire dirigéi» dans le cbenin d'une perfection 
àninenle et extraordinaire. 



Lorsque Téfat d'une personne religieuse , conduite 
par rSsprit-Saint et privilégiée de dons extraordinaires, 
exige, conformément aux desseins de Dieu sur elle , 
qu'elle soit dirigée dans la voie d^une haute perfection, 
c'est une obligation pour le confesseur de l'y faire 
avancer, afin de répondre aux vues que Dieu a sur 
cette ame : quand vous avez eu vous-même de ces 
sortes de personnes à conduire , n'avez-vous rien né- 
gligé pour leur avancement dans la perfection où Dieu 
les appelait? et pour réussir dans leur direction, 
quelle méthode avez-vous suivie ? (Lorsqu'un con- 
fesseur rencontre une religieuse ainsi privil^ée , que 
Dieu veut élever à une perfection éminente » il doit 
s'étudier à connaître la manière d? la conduire et lui 
donner des soins tout particuliers; autrement, dit 
saint Jean de la Croix , il rendra à Dieu un compte ri- 
goureux. Saint Uguori , très versé dans l'art de diriger 
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tes personnes ainsi privilégiées, trace un plan d'exer* 
cice comme moyen de les conduire à la perfection où 
l'esprit de Dieu les appelle. Nous allons Fexposer : 
d Avant tout , dit-il , il faut supposer que ce que je 
vais dire ne souffre aucun obstacle de la part de la pé- 
nitente , ni obstacle de santé» ni obstacle d'emploi ou 
d'obéissance ; de plus, que tout cela doit se faire avec 
la permission dn père spirituel, et même de la supé- 
rieure du monastère pour ce qui regarde les mortifi-^ 
cations extérieures dont la communauté peut s'aper^p 
cevoir. 

« Pour l'oraison : 1® se livrer au moins trois beure$ 
à l'oraison mentale, une heure le matin, une heure Iç 
sioir et une heure après la communion ; 2® faire une 
visite au Saint-Sacrement et à la sainte Vierge pen- 
dant une demi-heiu*e ou au moins un quart-d'heure. 
Qu'elle ait soin, dans ses oraisons et prières, de renou-* 
vêler ses vœux plusieurs fois dans le jour , si elle est 
professe, ou les vœux qu'elle a dqà faits ; 3^ réciter le 
rosaire, au moins de cinq dlzfiines, avec d'autres prières 
vocales ; mais que ces dernières soient en petit nom- 
bre, car lorsqu'elles sont multipliées on les récite avec 
peu de fruit , elles fatiguent la tète et deviennent uon 
obstacle à l'oraison ; 4® faire un usage fréquent des 
oraisons jaculatoires, telles que celles-ci : Mon Dieu 
et mon tout^ que vom êtes boni mon Dieu! que je 
vous aime! O mon Jésus ^ mon amour ^ crucifié pour 
moi ! Seigneur, pourquoi rCétes-vofos pas aimé de tous 
les hommes ?OIi! plût au ciel que je tifi vous eusse jamais 
offeiuê! Je veux. Seigneur, tout ce que vous voulez. 
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Quand ixms aimer ai-je^ quand wm verrai-je face à 
face ? Me voici ; faites de moi tou,t ce qu'U vom plaira . 
Que son confesseur lui recommande beaucoup ces 
oraisons ou ces élans d'amour, et qu'elle en fasse grand 
cas ; 5® joindre à l'oraison une demi-heure de lecture 
spirituelle dans les ouvrages du père Rodriguez ou du 
père Saint-Jure„ dans les Avis aux religieuses ou dans 
un autre livre de piété, ou bien dans la Vie des Saints, 
dont la lecture est peut-être plus utile que toutes les 
autres ; 6^ communier tous les jours,, excepte un jour 
sur chaque Semaine ; mais dans les neuvaines du Saint- 
Esprit, de Noël, de. la sainte Vierge et des saints pa- 
trons, qu'elle communie tous lies Joui^ (1) et fasse 
chaque jour trois fois la conimuuiQn spirituelle. 

fl) SainI François de SaJesdil: « Four la communion» il 
est sans doute plus parfait (de se> qonfori^ier a la communauté , 
si ce a'est en certains cas, commie serait la fête de notre patron 
ou d'an saint auquel nous avons eu dévotion toutt5 notre vie, 
ou quelque nécessité fort pressante ; mais, quant à certaines 
petites ferveurs que pous avons quelquefois et qui pour Fordi- 
nai^ sont des effets tout naturels, lesquels nous font désirer 
lA communion, il qo faut point avoir égard à cela, mais se 
conformer a la communauté : autrement, quand il faudia 
co^lmunier^ Tamour-propre po^s suggérera de nous en abs^ 
tenir par humilité ; et, quand il ne sera pas le temps de le 
foire, il nous portera à demander la communion, et ainsi ce 
Be serait jamais fait... Je* trouve que c'est un très grand acte 
de se conformer en toute eliofle à la communauté et de ne s'en 
déparUr jamais de notre^ propre choix. «La vrak et solide piété, 
ch. 58. Cependant, ce grand saint ne parle pas ici des cas ex- 
traordinaires oîi la volonté de Dieu se manifeste évidemment. 



185 

d Quant aux morlifiiiiations : 1^ prendre la discipline 
non sanglante chaque jour pendant un quart-d'heure 
environ^ et la sanglante deux (ui au moins une fois par 
mois (1) ; 2^ porter la petite chaîne de fer, depuis le 
matin jusqu'à l'heure du dîner, et après dîner une petite 
chaîna au bras. Qu'on défende la chaîne à la ceinture 
,et les oiUces de crin , p^ce qu'ils nuisent beaucoup à 
la sianté ; â^ jeûner au pain et à l'eau le samedi et les 
veilles des sept fêtes de ta sainte Vierge, si on le peut 
faire eemmodément sans nuire à sa santé , ou du 
moins, ne prendre ces jcHirs-là qu'une soupe. Dans la 
réfection , ordinairement ne pas prendre plus de huit 
onces de nourriture, à moins qu'il n'y ait quelque 
cause urgente et extraordinaire. S'abstenir de fruits 
le mercredi et le vendredi et dans les neuvaines dont 
nous avons parlé. Ces jours-là on peut même s'abste- 
nir de quelque portion de la nourriture accoutumée, et 
mêler à ce qu'on mange des herbes amères, mais ja- 
mais de la ceiidreH Ne jamais manger hors les repas ; 
car il vaut mieux, comparativement parlant, exercer 
journellement ftJ)stinence dont nous parlons, que de 
jeûner deux ou trois fois dans la semaine. Que^ le som- 
meil n'excède pas six heuf es,, mais qu'il sdt toiyours de 
cinq heures : moins de sommeil re^ la tète malade et 
empêche les exercices ^irîtuels. (H)server le silence 
pendant trois heures dans le jour, c'est-à-dire, s'abste- 
Tiir de toute parole qui ne^serait pas nécessaire (2). » 

(4) On suppose que la personne a un grand attrait pour ces 
sortes de pénitences. 
(2) Prax. conf.; n. -156 et suiy. 
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Le confesseur, avant de diriger sa pénitente par la 
voie que trace saint Liguori, doit bien examiner si rien 
ne peut nuire à la communauté à laquelle appartient la 
religieuse qu'il dirige, et quelle est la volonté de Dieu 
sur elle. Il ne doit pas perdre de vue ce que dit saint 
François de Sales, a qu'il ne faut pas tenir pour inspira- 
tion les choses qui sont hors de la règle, si ce n'est en 
cas si extraordinaire, que la persévérance nous fasse 
connaître que c'est la volonté de Dieu. Je trouve que 
c'est un très grand acte de perfection de se conformer en 
toutes choses à la communauté et de ne s'en départir 
jamais de notre propre choix (1). d 

Persuadé que les maximes cuivantes, que donne en- 
core saint Lîguori pour la perfection, peuvent être très 
utiles aux confesseurs des' âmes éminentes en sainteté, 
nous les transcrivons ici. Nous engageons tous les di*- 
recteurs des âmes à les méditer et à s'en pénétrer, soit 
pour leur propre conduite, soit pour la directicMi des 
personnes émmentes en vertu qu'ils sont chargés de 
conduire. 

ft 1*^ Mettre toute sa confiance en Dieu et se défier 
entièrement de soi-même et de ses bonnes résolutions; 
une forte volonté de se vaincre et se faire violence dans 
les occasions. Si le défaut ou la faute ne vient pas de 
nouSj dit sainte Thérèse, ne craignons pas que Dieu 
manque à nous donner les grojccs nécessaires pour 
notre sanctification. 

a 2*^ É\dter avec soin tout péché, quelqqe léger qu'il 

(4) La vraie et solide Piété , ch. 58. 
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soit, commis de propos délibéré. Dieu vous préserve ^ 
disait la même sainte , de tout péché délibéré , quelque 
minime quHl soit ; c'est par de petites choses que le 
démon fait des brèches par lesquelles entrent de gratir 
des choses. 

€( 3^ Ne pas s'attrister après ses fautes; s'en humilier 
sur-le-champ , en recourant à Dieu par un acte de 
contrition et de ferme propos , puis se remettre en 
paix ; et faire toujours de même , quand on tomberait 
cent fois par jour. De plus, sainte Thérèse dit qu'il ne 
faut pas parler de ses tentations avec les âmes impar- 
faites , parce qu'on nuit par là à soi - même et aux 
autres. 

a 4^ Travailler à se détacher de tout , des parents, 
des biens, des plaisirs; autrement, dit sainte Thérèse, 
Famé qui ne travaille pas à s'éloignm^ des plaisirs du 
mxmde ne tardera pas à quitter la voie de Dieu. Fuir la 
familiarité des personnes de différent sexe , quelque 
pieuses qu'elles soient ; car souvent sous le voile d'af- 
fections spirituelles le démon glisse. dans le cœur de 
petites attaches qui ne sont pas pures. D faut , avant 
tout , renoncer à sa propre estime et à sa volonté pro- 
pre ; bien plus , se détacher des choses spirituelles , 
comme de l'oraison, de la communion et des mortifica- 
tions, quand l'obéissance ne les permet pas. En un mot, 
il faut bannir de son cœur tout ce qui n'est pas Dieu et 
qui n'est pas suivant le plus grand plaisir de Dieu. 

ce 5® Se réjouir intérieurement de se voir méprisé , 
bafoué etregardé comme le plus vil de tous. Oh! qu'elle 
çst belle rpraison que fuit une ame qui embrasse vo^ 



188 

lontiers les mé(NÎs , surtout dans les communautés, où 
cette vertu est la plus nécessaire de toutes ! Il bid; , 
avec cela, nourrir une afifection spéciale pour ses en- 
nemis et ses persécuteurs , leur rendre service , leur 
faire du bien , les honorer , du moins en dire du bien 
et les recommander spécialement à Dieu , comme Font 
pratiqué les saints. 

a 6^ Nourrir en soi un très grand désir d'aim^Dieu 
et de lui plaire ; car, dit sainte Thérèse , le Seigneur 
ame tes désirs autatd que sHls iÈaient réalisés. Sans 
ce désir, Famé n'avancsera point dans la voie de la per- 
Gecti^, et Dieu ne lui accordera pas des grâces spécia- 
les : Ordinairement j dit encore sainte Thérèse, Dieu 
n'acc&rde des faveurs bien singulières qu'à ceux qui 
pendant^kfigtemps ont désiré son saint amour, A ee 
désir il faut toujours joindre la résolution de faire tout 
ce que nous pouvons pour plaire à Dieu : Le démon ^ 
dit là même sainte , ne craint rien tant que les cœurs- 
magnanimes et résolus f et ailleurs :. Dieu n'exige de 
nous qij^une forte résolution, pour faire tout le reste de 
son côté, n faut aussi entretemr un grand amour pour 
Toraison ,. qui est la fournaise oui s'enfiamme Famour 
divin. Tous les saints ont aimé Foraison, parce que tous 
<Hit brulë d'amour uniquement pour Dieu» Il est ^- 
lement nécessaire qu'on ait un ardent désir du ciel, car 
c'est là que les âmes aiment Dieu de toutes leurs forces, 
bonheur auquel personne ne peut arriver stir la terre. 
C'est pourquoi Dieu veut que nous désirions très ar- 
demment ce royaume que Jésui^hristnous a acquis 
^u prix de son sang. 
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a 7® Avoir une grande conformité à la volonté divine 
dans toutes les choses qui sont contraires à nos désirs , 
et faire àDieu, plusieurs fois pendant le jour, l'offrande 
de nous-mêmes. Sainte Thérèse avait coutume de 
la faire cinquante fois par jour : Le progrès ne consiste 
paSy disait-elle , à se procurer une plus grande jouis- 
sance de Dieu , mais à accomplir sa volonté. Et ail- 
leurs : La véritable union est d^unir notre volonté à 
celle de Dieu. 

a 8^ Etre exactement obéissant aux règles , aux su- 
périeurs et au père spirituel. Le vénérable père Vin- 
cent Garafle disait : ^obéissance est la reine de toutes 
les vertus , car toutes les vertus obéissent à V obéissance. 
Et sainte Thérèse disait aussi : Dieu n'exige de Fume 
qui veut Vaimer , que Fobéissance. Or , la parfaite 
obéissance consiste à obéir promptement, fidèlement, 
avec plaisir , sans examiner et sans rien demander , 
toutes les fois quil n'est pas certain que la chose com- 
mandée est un péché, ainsi que le disent saint Bernard, 
saint François de Sales, saint Ignace de Loyola et tous 
les maîtres de la vie spirituelle. Dans les choses dou- 
teuses, choisir ce qu'on présume avoir été commandé; 
et lorsqu'on ne peut avoir cette présomption , prendre 
le parti le plus opposé à nos inclinations et à nos goûts. 
C'est là cette maxime tant de fois inculquée par saint 
François Xavier et saint Ignace : Fince te ipsum^ tra- 
vaille à te vaincre t<H-même. Saint Ignace avait cou- 
tume de dire qpi'une ame qui aime la mortificati<m et 
qui travaille à se vaincre fait plus de progrès dans un 
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quart-d'heure , que d'autres immortHiées n'en font pen« 
dant plusieurs heures. 

(c 9° Se livrer contintiellement à rexercîce de la pré- 
sence de Dieu. Sainte Thérèse disait : Toutlemalpro^ 
vient de ce que nous oublions que Dieu est présent. 
Celui qui aime véritablement n'oublie jamais l'objet 
aimé. Pour conserver le souvenir de cette divine pré- 
sence , il est utile de porter quelque signe particulier 
sur soi ou d'en avoir dans sa chambre ; mais il faut sur- 
tout s'entretenir de cette sainte présence, en répétant 
souvent pendant la journée des actes d'amour envers 
Dieu et lui demandant son divin amour : Donnez-moi^ 
ô mon Dieu ! votre amour j et je suis assez riche, etc. 
Il faut cependant que ces actes sefassent sans contrainte 
et sans y chercher aucune consolation sensible , mais 
avec une certaine suavité et le désir de plaire unique- 
ment à Dieu. Sainte Thérèse disait : Ne croyons pas 
que Dieiù laisse sans récompense un seul regard vers 
lui pour nous ressouvenir de sa présence. 

a 10^ Former l'intention déplaire à Dieu dans toutes 
les actions de la journée , soit spirituelles , soit corpo- 
relles , en disant : Seigneur, &est uniquement pour 
vou^ plaire que je fais cela. La bonne intention est ap- 
pelée l'alchimie spirituelle , qui change en or les ac- 
tions, même les plus viles. 

a 1 P Faire toutes les années les exercices spirituels 
pendant huit ou dix jours, en se séparant autant qu'on 
le peut de toute conversation et de toute occupation 
qui pourrait distraire , pour ne s'entretenir qu'avec 
Dieu et ne s'occuper que de son salut. Pareillement , 
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T un jour chaque mois pour vaquer à la re- 
traite, etc. (1). u 

Telles sont les maximes par lesquelles on peut con- 
duire une ame à la perfection chrétienne et religieuse.) 

(1]Pni. GoottiL -1 SB et SUIT. 



CHAPITRE XLVK 

Conneiil on prélre (bit se conduire aa siint tribanal avec ses pénitents par rapport 
aox confessions générales ou «ix simples roTnes ^ et méthode particnlièreà siivre 
pour les faire laire* 



I^ARAGAÂPHE PREBUERé 



Comment un prêtre doit se conduire au saint tribunal 
avec ses pénitents, par rapport aux confessions gé- 
nérales ( ou revues). 

Quelle conduite avez-vous tenue avec voâ pénitents 
relativement à la confession générale ( ou revue ) ? Y 
avez-vous obligé ceux à qui elle était nécessaire , vous 
contentant de la conseiller à ceux à qui elle n'était 
qu'utile et la prohibant à ceux à qui vous prévoyiez 
qu'elle serait nuisible ? ( Un confesseur doit , par rap- 
port à la confession générale (ou revue) , éviter deux 
extrêmes , celui de la faire faire à tous ses pénitents ^ 
et l'autre de ne la faire faire à personne ; car, d'un côté, 
on ne peut douter que la confession générale ou une 
revue ne soit nécessaire à plusieurs , pour réparer des 



confessiona nulles et sacrilèges par d^fofit de sincérité , 
d'intégrité ou de contrition ; et d'un autre coté , il est 
également certain que plusieurs ont touj^ours bien fait 
leurs confessions , qu'ils y ont reçu le pa^rdon de leurs 
péchés , et qu'ils ne sont point obligés d'en réitérer 
l'accusation dans une autre confession : vouloir les y 
obligçr^ c'est leur imposer un joug que Jésus-Christ et 
son Eglise ne leur imposent point. 

La confession générale , dit je j)ienheureux Léonard 
de Port-Maurice, est absolument nécessaire à quel- 
ques-uns ; elle est nuisible à d'autres et utile a un grand 
nombre. 

V La confession générale est absolument nécessaire, 
V a ceux qui , par honte ou par un autre mauvais mo- 
tif , ont malicieusemc^nt c^çhé à leur confesseur quel- 
que péché morte} ou q^^ls croyaient tel , sans jamais 
avoir osé le décjiarer ; 2^ à ceux qui se sont confessés 
sans avoir examiné leur conscience , chargée d'ailleurs 
de péchés gravies , ou qui ont appprté sciemment à 
leur examen une grande négligj^nçe, s'étant exposés 
par là volontairement à ne point faire une confession 
intègre ; 3^ à ceux qui ont à dessein partagé leur con- 
fession » disant une partie de leurs péchés, n^prtels à un 
e(mfe$seur , et l'autre partie à un autre ^ afi^ de ne pas 
les tous iaire connaître au même ; 4^ à ceux qui se sont 
accusés sans douleur de leurs péchés , se confessant 
par coutume et par cérémonie , çppiipe s'il suffisait de 
raconter tous ses péchés au prêtre pour en être ab- 
sout , ou qui à dessein sont allés à la recherche des 
confesseurs muets qui , comme dit un auteur» ne sa- 

II. 13 



tent ouvrir la bouche que pour prononcer les paroles 
de V absolution ; 5^ à ceux qui se sont confessés sans un 
véritable ferme propos de se corriger de leurs mauvai • 
ses habitudes ou qui ont changé exprès de confesseurs, 
pour ne pas changer de conduite , voulant vivre dans 
leurs dispositions criminelles. Saint Liguori , parlant de 
Tobligation où sont les récidifs de répéter leurs confes- 
sions , s'exprime ainsi : « Quoad obligationem repe- 
tendi confessiones recidivorum, de quarum valore 
sœpè dubitari potest , hanc regulam optimè tradit Ha- 
bert : Si pœnitens aliquandiù post confessionem dig- 
nos poeniterUicB fructus fedt , luoc est , strenuè adversàs 
tentaiiones et peccandi occasiones pugnaverit , confes- 
sariùs judicahit validam fuisse confessionem ; secus , 
si paulo post confessionem , seu data prima oeeasione^ 
lapsus fueiit : tune enim, ego addo reverà moraliter 
certum esse confessiones fuisse nullas ; nam ille qui in 
confessione verè dolet et proponit emendationem , 
saltem per aliquod tempus à peccato abstinet , saltem 
âliquem conatum adhibet antè relapsum ; undè qui 
post suas confessiones ut plurimùm cito et sine aliquà 
resistentiâ iterùm cecidit , certè censendus est nullum 
vel nimis tenuem habuisse dolorem vel propositum. 
Aliter verô dicendum , si per aliquod tempus perseve- 
raverit , vel ante casum aliquam saltem resistentiam 
praestiterit (1) » ; 6** à ceux qui ont vécu dans une oc- 
casion prochaine de péché grave, qu'ils pouvaient, mais 
qu'ils n'ont jamais voulu abandonner, et qui avec une 

Theol. moral.;]. C^n. 505. 
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attache si vicieuse, ont fréquenté les sacrements; 7^ à 
ceux qui, obligés à une grave restitution , n'ont pas 
voulu la faire , quoiqu'ils en eussent les moyens , ou 
qui , ayant une haine grave contre leur prochain, n'ont 
point voulu se réconcilier avec lui et n'ont pas moins 
continué à s'approcher plus ou moins longtemps du 
sacrement de pénitence avec ces mauvaises disposi- 
tions. 

Tous ces pénitents sont dans la nécessité de faire 
une confession générale de tous les péchés mortels 
qu'ils ont commis depuis le temps où ils ont commencé 
sciemment à se confesser si mal. Ils doivent apporter 
a leur examen le même soin que si pendant tout ce 
temps-là ils ne se fussent point confessés (1), puisque 

H) Pour réparer les confessions nulles, de quelque manière 
qu'elles le soient, d'après le sentiment le plus commun, si Ton 
se confesse et que Ton se soit toujours confessé au même con- 
fesseur, il n'est pas nécessaire de répéter ses confessions : il 
suffit que le confesseur se rappelle l'état de son pénitent, qu'il 
ait une connaissance confuse de ses péchés déjà confessés, et 
que le pénitent s'accuse lui-même en général de toutes ses 
fautes déjà accusées. Cependant M. Vernier, dans sa Théologie 
pratique, fait l'observation suivante: « Saepè reperi non sine 
« fructu iteratam tune de integro confessionem generalein et 
« altos tune inveniri pœnitentes quam in confessionibus ordi- 
« nariis apparuerant. Celata tune aperiunt quac non aperurs- 
« sent, si solùm per modum supplément! confessionem gène- 
« ralem fecissent. Àliundè multa per interrogata reperiuntur. 
« Undèexpedit, quandosic in globo fiunt confessiones gene- 
« raies, ut saltemconfessarius interrogetaccuratiqsetaùpliiis 
« quàm in confessionibus ordinariis. » il en devrait être 
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toutes leurs confessions sont nuUes ; et le moyen de 
les mettre en grâces avee Dieu est une confession gé- 
nérale bien faite (1). 



tutrementy si Ton s'adressait k nn confesseur étranger, fl 
faudrait alors répéter toutes les confessions nulles. Je dis 
toutes Us confesAons nulles j parce que si au milieu de ces con- 
fessions on en avait fait de yalides, k causç de la bonne foi , 
on ne serait pas obligé de répéter les péchés accuses dans ces 
confessions. 

(4) Saint Liguori soutient qu'on ne doit point obliger les pé- 
nitents k répéter leurs confessions, k moins quon ne soitmora* 
lement certain qu'eUes sont nulles. C'est ainsi qu'il s'exprime 
dans sa Théologie morale (lib. 6, n. 805) : « Ceter&m hicse- 
t dulciadvertendum non esse cogendos pœnitentesad repeten- 
« das confessiones, nisi moralitercerto constet eas fuisse in- 
« validas^ ut rectè dicunt Croix , Gobât, Holzman, Mazotta, 
« Elbel; cum Filliucio et communi (contra Antoine, qui inter 
« rigidos auctores nostri temporis non infirmum habet locum). 
« Ratio, quia possessio stat pro valore confessionum praeteri^ 
« tarum , quandiù de earum nullitate minime constat. Dices : 
i quando extat praeceptum et dubitatur de ipsius impletione, 
c praevalet oblîgatio prsecepti ; erg5 in dubio de valore con- 
« fessionum prœteritarum ad est oblîgatio eas repeteiidi. Sed 
« respondetur qu6d régula prxfata tum currat cbm adest pras- 
« ceptum et dubitatur an actus impletionis positus fuerit nec- 
« ne : cùm vero talis actus jam bbnâ fidé fuerit positus et pos- 
« tea dubltetur an fuerit yalidus vel invalidas/ tune ille ut 
« valldus est reputandns ; tune enim currit aliud principium 
« nempè quod in dubio standum sit pro valore actûs ut com- 
« munitertraduntDD. cumLayman,exglossâincontrahenda. 
• D. de Reg. jur., Croix, Sporer, Mazotta, qui asserit commu- 
« nem, et Navarrus, qui dîcit: Prœsumptio pro actûs m- 
« /or« prœponderat aliis, » Le père Seigneri» pieux et savant 
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dépendant , quand le confesseur a jugé qu^une con- 
fession générale est nécessaire à telle ou telle personne, 
il doit user de beaucoup de prudence et sonder les dis- 
positions de son pénitent , avant que de la lui propo- 
ser (1). S'il prévoit que difficilement il Famènera à 
faire cette confession, et que s'il l'y oblige, ily a à 
craindre qu'il . ne revienne pas , il commencera par la 
lui proposer comme très utile, sans lui dire qu'elle lui 
est nécessaire ; et pour vaincre sa répugnance , il târ 
cbera de lui faire sentir quelle paix il goûtera après Fa- 
voir faite ; il le convaincra qu'il est très fecîle de la 
faire, quil n'y a qu'à s'examiner sur chaque comman- 
dement et sur les péchés capitaux, que du reste ill'ai^ 

mission aaire, cité souvent par saint Lîgaori, a'est pas moins 
exprès. C'est ainsi qu'il parle dans son ouvrag^ intitulé : 
l'Instruction du Confesseur^ ch. 44* « Il faut^ dit-il^ éviter 
d'être trop curieux a s'enquérir des confessions passées et 
de vouloir obliger les pénitents a les répéter de nouveau, 
si ce n'est dans le cas d'une évidente nécessité, coinme 
si le confesseur avait s^anqué de juridiction ou le pénitent de 
fenue propos et de repentir. Au reste , quand l'erreur n'est paus 
manifeste , suivoz cette règle de droit qui dit que d^s le dpute 
la présomption est toujours pour la validité de l'acte.» Ce sen- 
timent, quoique moins probable, suivait les antiprobabilistes, 
me paraît cependant avoir assez de probabilité pour qu'on 
n'inquiète point ceux qui le suivent dans la pratique, 

(4) On suppose ici que ce n'est pas au confesseur actuel 
qu'ont été faites les confessions nulles ; autrement il suffirait, 
comme nous l'avons dit plus haut, que le confesseur eût une 
connaissance confuse des péchés qu'a déjà accusés, son péni- 
tent, et que celui-ci s'en accusât de nouveau en général, sans 
être obligé d'en répéter eQ détail raccusation. 
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dera si bien par ses interr(^tions, qu'il n'aura presque 
qu'à répondre oui ou non^ et qu'il ne le chargera point 
de pénitence trop difficile. Si, nonobstant ces observa- 
tions et après avoir employé tous les moyens que le zèle 
suggère, le confesseur ne peut décider son pénitent à 
faire la confession générale qui lui est nécessaire , et 
qu'il y ait à craindre qu'il ne revienne point à confesse 
s'il le renvoie , il faut alors distinguer : ou le pénitent 
est dans la bonne foi relativement à la nécessité de cette 
confession, ne croyant point qu'il soit rigoureusement 
obligé db la faire; ou fl sait que, ses confessions étant 
nulles , il y a pour lui obligation de les répéter. Dans 
le premier cas, le confesseur, sans lui parler de confes- 
sion générale, pourra la lui faire faire en gros, sans 
qu'il s'ep aperçoive (1); il commencera par lui dire : 
a Vous verriez certainement avec plaisir que je vous 
interrogeasse un peu sur vos fautes, n'est-ce pas? » Alors 
il parcourra sommairementles commandements deDieu 
et de l'Église et les péchés capitaux, ne demandant que 
le plus grave ou le strict nécessaire. Après l'avoir ainsi 
interrogé , il lui dira : Eh bien ! vous redoutiez une 
confession générale, n'est-ce pas ? la voilà faite. « Ne 
vous accusez-vous pas de tous ces péchés? Cependant 
comme nous pouvons avoir oublié des choses essen- 
tielles , prenez deux ou trois jours , si vous le voulez 

(4) Possibilltas qubd quœdam confessiones, qu» per gênera- 
lem repararentur^ nullaefuerint, non est ratio sufûciens eam 
exigendi à piè Tiventibus, quia iUœ confessiones nullœ, si fue« 
rint; per subséquentes reparatae et pœnitentes indireptè a pec- 
catis absoluti fuissent. Ità merilo rigidus Collet. 
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bien , pour vous examiner avec attention sur les pé- 
chés graves que nous aurions omis , et quand vous re- 
viendrez , si vous êtes contrit , je vous absoudrai. » 
S'il ne peut consentir à ce délai de deux ou trois jours, 
alléguant des excuses , quoique vaines , comme on le 
suppose dans la bonne foi relativement à la nécessité 
de la confession générale , si d'ailleurs il a les disposi- 
tions nécessaires actuelles pour le sacrement, le con- 
fesseur doit l'exciter à la contrition de toutes ses fautes 
passées et lui donner l'absolution : le précepte de ré- 
péter les confessions nulles n'est qu'un précepte positif 
qui n'oblige point cum magno dettimento ; or, comme 
le pénitent est dans la bonne foi à l'égard de l'obligation 
de répéter ses confessions, et que si on l'avertit de cette 
obligation ou qu'on le force à répéter ses confessions , 
il n'en fera rien, ne reviendra peut-être plus à confesse 
et vivra dans le péché , il y a un grave inconvénient 
à l'obliger à une confesàion générale. Donc , etc. 

Dans le second cas , puisqu'il connait l'obligation 
grave de faire une confession générale , il est tenu de 
s'y soumettre ; et s'il s'obstine à ne point vouloir la 
faire, le confosseur doit mettre tout en œuvre pour l'y 
décider, lui faisant voir combien elle lui est nécessaire, 
qu'en telle confession il a manqué évidemment de con- 
trition , qu'en telle ou telle autre il a caché tel ou tel 
péché qu'il savait être grave , etc. Si , enfin, le péni- 
tent persévère dans son obstination , c'est mauvaise 
disposition de 8a part ; il est indigne de l'absolution. 
Cette obstination peut venir quelquefois de la honte 
qu'il a de répéter ou de faire connaître certains péché$ 
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très graves; le confesseur doit alors emptoyer tout ce 
que dictent la charité et le zèle pour le convaincre 
combien cette honte est délacée, et, s'il est nécessaire, 
lui indiquer un prêtre avec qui il pourra être plus 
libre. 

2® La, confession générale est nuisible à quelques-uns. 
EDe Test, par exemple, à certaines personnes scrupu- 
leuses, d'ailleurs craignant Dieu, qui ont déjà fait plu- 
sieurs confessions générales et qui recommencent tou- 
jours à se tourmenter. Un confesseur doit recevoir ces 
personnes avec charité et adoucir leurs peines en leur 
donnant toutes les consolations possibles; mais il est de 
son devoir de leur interdire toujte confession générale, 
et de leur bien faire comprendre que la désobéissance 
en ce point au père spirituel n'est pas dévotion , mais 
opiniâtreté, et que si elles n'abandonnent pas leur pro- 
pre jugement pour se soumettre à celui du confesseur, 
elles ne jouiront jamais de la paix. Ces personnes se 
persuadent qu'elles se guériraient de leurs scrupules 
en répétant leurs confessions , tandis que ce serait là 
le plus sûr moyen d'accroître leurs inquiétudes; car la 
maladie du scrupule est semblable à certaines fluxions 
qu'on souffre quelquefois dans les yeux ; plus on se 
frotte les yeux alors , plus on augmente la fluxion ; de 
même, plus on remue la conscience du scrupuleux en 
lui faisant répéter ses confessions , plus on augmente 
ses scrupules et ses afflictions d'esprit. Si dans ce cas 
le confesseur veut accorder quelques consolations à 
ces âmes affligées , il peut leur permettre de cUre ce 
qui leur fait plus de peine , leur imposant silence sur 
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tout le risste. Encore cette mesure doit-elle se laisser a 
la discrétion d'un confesseur prudent, qui dans des cas 
particuliers sache connaître quand on doit permettre de 
répeter quelque chose de la vie passée, et quand on 
doit le prohiber. Du reste , le meilleur conseil qu'on 
puisse donner à ces personnes, est de faire souvent des 
actes de contrition ; par ce moyen , bien plus que par 
tant d'accujsations et d'examens, on ramènera le calme 
dans l'ame du pénitent. Un confesseur doit inculquer 
à ces personnes cette doctrine de saint Thomas, expli- 
quée par saint Àntonin , savoir : a que lorsqu'une 
personne, animée d'un vrai désir de se réconcilier avec 
Dieu, a fait tout ce qu'elle a pu pour se bien confes- 
ser, qu'elle a employé tous les moyens pour obtenir 
une vraie contrition et qu'elle a cru l'avoir, en premier 
lieu sa confession est exempte de faute; en second lieu 
il n'y a nulle obUgation de la refaire , et il suffit de re- 
nouveler sa contrition pour en assurer la validité. » 
Ainsi, ces personnes n'ont qu'à réitérer toujours l'acte 
de contrition sur toutes leurs fautes passées, quand elles 
se confessent; si toutefois elles avaient fait des confes- 
sions nulles , elles seraient par là même réparées; car 
parmi le nombre des actes de contrition elles en feront 
du moins quelque bon; ce qui suffit pour elles , sans 
qu'elles soient obUgées de confesser une seconde fois 
des péchés déjà soumis aux chefs de l'Eglise. 

La confession générale est encore quelquefois nuisi- 
ble à ceux qui ont commis beaucoup de fautes contre 
ia chasteté , comme , par exemple , quand on prévoit 
que la nouvelle accusation de ces fautes souillera leur 
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imagination , rendra plus fortes leurs tentations et les 
exposera au danger d'y succomber. 

3^ La confession générale est utile à un grand nom- 
bre. On ne peut assez dire les avantages que procure 
une bonne confession générale pendant la vie , et plus 
encore au moment de la mort. Pendant la vie : elle 
est pour une multitude de personnes le commencement 
d'une^vie sainte, car l'expérience apprend qu'après 
une confession générale , un grand nombre ne retom- 
bent plus de longtemps et se corrigent , du moins en 
plusieurs points ; il en est de celui qui fait une confes- 
sion générale comme de celui qui revêt un bel babit 
neuf : pendant longtemps il a une attention toute 
particulière à ne pas le souiller. De même, l'ame 
ornée , revêtue du don précieux de la grâce , par le 
moyen de la confession générale, prend plus de précau- 
tion pour ne pas se souiller de nouveau. D est impos- 
sible de dire combien de personnes ont , par le moyen 
d'une confession générale, réformé chrétiennement 
leur vie et se sont corrigées de certains vices auxquels 
elles ne savaient pas trouver de remède. Aussi le pre- 
mier conseil qu'on a coutume de donner à ceux qui 
veulent changer d'état et de vie , est de se dépouiUer 
du vieil homme pour se revêtir de l'homme nouveau 
par une confession générale. C'est la conduite qu'on 
tient avec ceux qui embrassent l'état religieux ou ec- 
clésiastique ou même qui s'engagent dans l'état du ma- 
riage , et avec d'autres encore qui , ayant passé une 
grande partie de leur vie dans les embarras des affaires 
du siècle , veulent se retirer pour mener une vie plus 
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tranquiDe en pensant au. salut de leur ame et se don- 
nant totalement à Dieu; car il n'y a pas de moyen plus 
ei&cace pour ce renouvellement intérieur, qu'une 
bonne confession générale : la raison de cela, c'est que 
cette confession inspire plus de douleur des fautes pas- 
sées et un plus grand d^ de se corriger et de mener 
une vie meilleure (1). 

En second lieu , la confession générale est avanta- 
geuse surtout au moment de la mort. Qui ne voudrait 
à cette heure dernière avoir fait une confession géné- 
rale avec soin ? Oh ! quelle consolation pour un mou- 
rant d'avoir guéri toutes ses plaies ! Mais si on attend 
de la faire au dernier jour , comment se flatter d'y 
réussir ? Prévoir ce qui doit arriva et se précautionner 
avant qu'il arrive , tel est le point essentiel de la pru- 
dence chrétienne. 

Quand un pénitent fait une confession générale qui 
ne lui est point nécessaire , mais seulement utile , il 
faut l'avertir qu'elle n'exige pas un examen si appro- 
fondi et aussi détaillé , que si elle était nécessaire , et 
que l'on peut omettre volontairement , sans se rendre 
coupable, les péchés qui ont déjà été confessés et remis; 

(4) Utilis saepissimè confessio generalîs , si non (quod non 
rarum) necessaria, 4® cum facienda est prima communio; 2* 
anno œtatis circiter 20, ad reparandas, si opus , adolescentia 
malè factas confessioncs ; 5*^ cùm vit» status eligitur ; 4^ morte 
approximante ; 5** cùm qnisnovum desiderat concipere de pec- 
catis dolorem; 6** dùm fiunt extraordinaria jnbilxi, missionis 
exercitia, quia tune pœnitentes magis reyertuntur ad cor. 
Theol. pract. 
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el qu'en conséquence, s'il oublie de confesser de nou- 
veau quelqu'un de ces péchés^ , il n'est pcunt obligé de 
le déclarer dans la suite. Gepend«nt il ne faut parler 
ainsi au pénitent , que lf>rsqu'on s?est assuré <pie la con- 
fession générale ne lui est point nécessaire , mais seu- 
lement utile ; car l'expérience apprend que souv^it une 
confession générale qu'on croit seulement utile au com- 
mencement de la confession , devint ensuite néces- 
saire , parce que dans le cours de lat méime cwfession 
on découvre des choses graves sur lesquelles }e péni- 
tent se feisait une illiision, coupable , qui nécessite la 
répétition des confessions passées. 

Voyons maintenant comment on doit procéder pour 
faire faire une confession générale. 



PARAORAPHB DEUXlànB. 



Méthode particulière pour faire faire une confem&n 

générale. 

Avant de faire commencer une confession générale, 
le confesseur doit s'informer de l'état actuel de l'ame de 
son pénitent , si déjà il ne le connaît pas. C'est pour 
cela qu'il doit lui faire faire la confession particulière des 
péchés qu'il a commis depms sa dernière confession. 

Il est a propos ordinairement de ne laisser commen- 
cer la confession générale , que lorsque le pénitent se 
trouve dans un état à pouvoir être absout, après l'avoir 
faite. Par conséquent , s'il a de la haine contre quel^ 
qu'un , des n^stitutions à faire , ou s'il est dans quelque 
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habitude criminelle , il faut d'abord travailler à une 
réconciliation avec la personne qu'il bait , à faire ope 
rer les restitutions ou à le corriger de sa criminelle 
habitude , et ne commencer sa confession générale (ou 
revue), que lorsqu'on verra en lui un commencement 
de vie nouvelle et d'amendement. Si cependant Ton 
jugeait la confession générale comme le meilleur moyen 
d'amener le pénitent à un amendement, il fendrait la 
commencer de suite. En effet , souvent cette confes- 
sion procure au pécheur de la consolation , du repentir 
et de la confiance en son confesseur : alors celui-ci 
a beaucoup plus dinfluence sur son pénitent et peut 
travailler plus efficacement à son salut; de même , si 
le confesseur craint qu'en renvoyant le pénitent , il ne 
soit pas aussi sincère une autre fois qu'il le serait ac- 
tuellement , comme , par exemple , si maintenant il 
est touché de remords et qu'il ait préparé sa confession, 
ou s'il a déjà accusé plusieurs des péchés qu'il a cachés , 
réservant de déclarer les autres dans une autre confes- 
sion , il faut écouter sa confession et la continuer de 
suite. L'on doit agir de la même manière si l'on a à 
craindre qu'en renvoyant sa confession générale il ne 
se dégoûte et ne la fasse point. 

La prudence exige qu'on fasse accuser en commen- 
çant une confession générale tous les péchés les plus 
graves qui chai^nt la conscience du pénitent, et sur- 
tout les péchés honteux. 

Quant à Tordre à observer en feisant cette confes- 
sion, le mieux est de suivre celui des commande- 
ments de Dieu et de l'Église et des péchés capitaux. 
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On peut finir la confession par Facctisation des péchés 
relatifs à son état , à moins qu'on ne les accuse en par- 
courant le quatrième commandement de Dieu. De 
cette manière , on peut développer avec ordre les con- 
sciences les plus embarrassées (1)* D est utile de com- 
mencer par accuser les péchés les plus graves sur cha- 
que commandement, avec les circonstances essen- 
tielles (2). On en vient ensuite aux péchés moins gra- 
ves du même genre ; car il ne suffit pas que le confes- 

('l) Est-il à propos de mettre sa confession par écrit? Go ne 
peut blâmer un pénitent qui écrit sa confession , pourvu qu'il 
récrive en abrégé, marquant seulement les principaux chefs 
d'accusation. Quant à l'espèce et au nombre des péchés, il faut 
retrancher tout ce qui est inutile, l'histoire des faits et des 
circonstances accessoires propres k dissiper le cœar et à con- 
sumer en pure perte un temps précieux. 

Peut-on se servir de quelque livre qui enseigne la manière 
de bien faire l'examen de conscience? Je réponds qu'il faut user 
là-dessus de beaucoup de précaution ;car il y a de ces sortes de 
livres qui, confondant les péchés mortels avec les véniels, et 
décrivant avec trop de détail ce qui devrait être dit en passant, 
jettent certains pénitents dans la confusion et d'autres dans le 
scrupule : il faut donc du jugement pour en faire un usage 
convenable. D'ailleurs, le livre qui ne trompe point c'est celui 
de la conscience ; le pénitent peut y découvrir tous ses péchés, 
quand il est aidé par les interrogations d'un bon confesseur. 

(2) 11 faut ne point mêler dans 4'accusation les péchés qu'on 
n'a pas encore déclarés ou que l'on a cachés, avec ceux qui ont 
été déjà accusés, à moins qu'aucun de ceux-ci n'ait été encore 
remis; et de plus dire en combien de confessions {où l'abso- 
lution a été donnée) on a caché ces péchés ou combien de fois 
on a eu la volonté de les cacher, en voulant recevoir l'absolu- 
iiojk, car cette volonté forme un péché spécial. 
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seur les suppose : il en faut faire Taceiisalion , à moins 
cependant qu'ils ne fassent qu'un tout moral avec les 
péchés plus graves. Je crois qu'il est à propos de ne 
pas accuser dans la confession générale les péchés 
qu'on sait n'être que véniels, quoiqu'il soit très prudent 
de les confesser ^exactement dans les confessions ordi- 
naires ; car si l'on voulait en faire un examen détaillé , 
pour les accuser dans une confession générale, ce serait 
pour le pénitent un embarras qui lui rendrait la con- 
fession ennuyeuse et pénible. Comme ils ne sont pas 
matière nécessaire de la confession , il suffit d'en avoir 
une contrition universelle et de s'en accuser en géné- 
ral à la fin de la confession ; par ce moyen , ils seront 
tous remis, ainsi que l'enseigne saint Thomas. 

Les confesseurs, dit le bienheureux Léonard de Port- 
Maurice, doivent se souvenir que les personnes simples 
sont tenues à faire moins que les autres , étant incapa- 
bles d'un examen aussi approfondi, et que leurs con- 
fessions générales peuvent s'expédier beaucoup plus 
vite. JVous lie sommes obligés de les interroger qu'à 
proportion de leur capacité , pour suppléer à l'examen 
qu'elles devraient faire. Saint Liguori est également de 
cette opinion. Par conséquent , conclut le B. Léonard , 
a pour peu qu'on les aide, c'en est assez pour satisfaire 
au devoir et les renvoyer tranquilles. » 

Quant à l'accusation du nombre des péchés dans la 
confession générale , voici la règle à suivre , qui ôte 
tout embarras. Si l'on sait le nombre certain de ses 
péchés , on doit le dire comme certain. Plusieurs pé- 
nitents manquent à cette règle : interrogés par leur 
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confesseur combien de fois ils ont commis le même 
péché , ils répondent, par exemple, quatre eu cinq 
fois , tandis qu'ils sont certains de Favolr commis cinq 
fois ; ce n'est pas là se bien confesser . on doit dire 
cinq fois , d'une manière absolue et non dubitative. Si 
après un examen suQisant , on ne peut savoir le nom* 
bre pi*écis , on lâcbë dé dire un nombre probable , tel 
qu'il se présente à la mémoire , et de s'approcher du 
vrai lé plus qu'on peut , en ajéutant le mot environ ; 
ainsi , qu'on dise , par exemple : «/'m commis ce péché 
quinze ùu vingt fois environ ; par là , on embrasse les 
péchés dé la même nature et de la même espèce qui 
ne se présentent pas à la mémoire , quoique plus vrai- 
semblablement on les ait commis ; et bien qu'on n'y 
ait pas songé dans l'examen , ils se trouvent suffisam* 
ment confessés , sans que l'on soit tenu de les accuser 
de nouveau, si toutefois on se les rappelle dans la suite, 
à moins cependant qu'on eût déclaré un nombre no- 
tablement inférieur. C'est pourquoi , si l'on ne peut 
trouver le nombre probable , sans se tromper considé- 
rablement , on doit expliquer la durée et la fréquence 
de tel péché , et dire , par exemple : Tavais qninze 
ou vingt ans lorsque fai commencé à commettre tel 
péché j et fai continué de le commettre jusqu^à Fâge de 
trente ans , deux ou trois fins par semaine , et poii* in- 
tervalle une fins seulement; Vautres fins je passai une 
semaine entière sans y tomber , quelque fiHs quinze 
jours y, etc. Voilà la marche à suivre ; et pour les péni- 
tents simples , il suffit qu'ils sachent répondre oui ou 
nofi aux interrogations dti confesseur qui les ques- 



209 

lionne sur toutes les espèces de péchés, qui dans les 
personnes simples se réduisent souvent à un petitnom^ 
bre. Par là, connaissant le nombre probable ou la du* 
rée et la fréquence des fautes, le confesseur débrouille 
facilement tout ce chaos de péchés. Le bienheureux 
Léonard de Port-Maurice ajoute que dans la confession 
générale cette distinction numérique des péchés n'exige 
pas un si grand détail de la part des pénitents, que dans 
la confession ordinaire, à raison, bien souvent, de 
l'impossibilité morale ; car la bonté de Dieu ne de* 
mande rien qui soit au-dessus de nos forces ; et quand 
un pauvi*e pénitent est embarrassé, il n'est pas prudent 
de lui faire violence pour cela. Lorsqu'on ne peut, dit 
le même auteur, obtenir ni le nombre certain ni le 
nombre probable^ ni même la fréquence, c'est assez 
de connaître la mauvaise habitude et de savoir com- 
bien d'années elle a duré. Par là, le confesseur com- 
prendra, autant que possibk, l'état du pénitent, enten- 
dant par mauvaise habitude ce qu'on a coutume 
d'entendre eh pareiQe matière, pourvu toiitefois que le 
nombre plus ou moins grand des chutes n'ait pas des 
conséquences, comme dans le vol ; car alors il faudrait 
apporter plus d'exactitude. Mais dans les autres cas, 
dit-il, supposé l'ignorance on l'embarras du pénitent, 
il suffit que le confesseur ait une connaissance appro- 
chante du nombre. Je dis plus, s'il prévoit qu'en in- ^ 
terrogeant davantage son pénitent sur le nombre, il se 
jettera dans un plus grand embarras , il peut passer 
outre, conjecturant en lui-même un. nombre a}qm)xi- 
matif , sans tenir plus longtemps ce pénitent à la tor- 

n. 44 
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ture, attendu, comme dit saint Thomas, que dans la 
œnfessiùn on n* exige pas de F homme plus quHl ne peut 
donner. 

Cela posé, on conçoit qu'il est plus facile de faire 
une confession générale qu'on ne le pense générale- 
ment (1). Qudquefois en une fois ou deux, si Ton 
craint que le pénitent ne s'ennuie ou ne se dégoûte , 
on peut la faire foire. Aussi le B. Léonard de Port- 
Maurice dit-il : a Ne vous étonnez plus si quelquefois 
nous autres missionnaires , dans l'espace d'une demi- 
heure nous expédions une confession générale, surtout 



(4) « Je n'approuve pas, dit le bienheureux Léonard de Port- 
Maurice, la méthode des confesseurs qui , pour bien faire la 
confession générale, veulent que les pénitents reviennent aur 
les différents âges de la vie, notant séparément les péchés de 
Fenfance, de l'adolescence , de l'âge mûr et de la vieillesse. H 
est vrai qu'il faut s'examiner sur tous les âges ; mais comme il 
7 a certains péchés qu'on a toujours commis, k raison de la 
mauvaise habitude , en suivant cette méthode on devrait dire 
plusieurs fois le même péchés et cela, sans aucune nécessité, 
car la diversité des âges ne change pas l'espèce. D'autres font 
encore pià : ils assignent différents jours pour faire la confes- 
sion générale, un pour confesser les péchés commis avant le 
mariage, un autre pour ceux qui se sont commis après; ou 
bien ^ si un pénitent a commis vingt péchés de la môme espèce 
ils les lui font dire un à un, en lui faisant expliquer les cir- 
constances peu importantes. De là vient dans le peuple cette 
fausse crainte qui fait regarder la confession générale comme 
Une entreprise très difûcile. C'est ainsi que le peu d'habileté 
du confesseur rend pénible et dur le joug le plus doux et le 
plus léger, le joug de Jésus-Christ.w 
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lorsqu'il s'agit de personnes simples (1). o Cependant il 
n'est pas expédient de donner l'absolution la première 
fois dans une confession générale, fd l'on n'a aucune 
cause pour agir ainsi : souvent le pénitent s'en trouve- 
rait fort étonné et même inquiet en ce qu'il craindrait 
avoir oublié beaucoup de cboses ; d'ailleurs, dans la 
première confession, l'esprit du pénitent, étant tout oc- 
cupé de la déclaration des péchés, est moins apte à s'ex- 
citer à la contrition, dont le confesseur et le pénitent 
doivent encore {dus s'occuper que de Hntégrité de la. 



(1) On conçoit qo'aTec cerlaines personnes simples, gros. 
Bières, on peut quelquefois, par rapport k l'accasation de 
lears péchés, tirer d'elles en demi-heure tout ce qu'on pent 
en avoir ; mais il n'en est pas de mtme d'antres personne* 
dont l'esprit n'est pas aussi boroû, quoiqu'elles soient igno- 
fautes et grossières. 



SHAPITRE XUni. 

CmmtËl m fitm Mt le eoidiire m laiK Irikiiai t?ce ki imfm el les 

Quelles règles de conduite avez-vous suivies à l'égard 
de ces personnes, quand vous avez été obligé d'en di- 
riger ? Au lieu de les instruire avec soin de la reUgion, 
sachmit qu^elles pouvaient en être instruites, et de 
leur inspirer les dispositions nécessaires pour recevoir 
les sacrements, ne les avez-vous point négligées, les 
laissant vivre dans Tignorance en les renvoyant sans 
uistructions, sans sacrements? (Tous les théologiens 
s'accordent à dire qu'un pasteur (il en est de même 
d'un confesseur à qui s'adressent ces personnes), est 
tenu même sub gravi de prendre tous les moyens qui 
sont en son pouvoir pour rendre ces sortes de gens 
dignes de reoevdr les sacrements qu'ils sont capables 
de recevoir. 

y Quant à ce qui concerne la direction des demi- 
fous, il faut commencer par examiner jusqu'à quel 
point ils ont la raison. Slls savent par leur propre es- 
prit discerner (1), qudque impar&itement, entre le 

(4) S'ils faisaknl ce discernement non par lenr propre 
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bien elle mal, ils ont l'usage de la raison, qui est abso- 
lument nécessaire. En ce cas ils doivent être instruits 
et recevoir le sacrement de pénitence et celui de Teu- 
charistie. Dans le doute s'ils ont Tilsage de la raison 
suffisant, ainsi que les autres dispositions nécessaires 
pour recevoir le sacrement de pénitence, tous les doc- 
teurs avouent qu'ils doivent être absouts à l'article de 
la mort. Peuvent-ils l'être dans un autre temps ? quel- 
ques théologiens le nient ; mais Delugo, Lessius, saint 
Liguori, Sporer, Layman et d'autres soutiennent très 
communément qu*on peut les absoudre conditionnelle- 
ment, conditione mmtaliter retentà (1), dans le teiiips 
pascal, pour leur faire remplir le précepte de la confes- 
sion annuelle, et cela, surtout s'ils ont confessé quel- 
que péché qu'on doute être mortel ; en quel cas, dit 
Delugo, U ne parait pas être, douteux qu^on puisse les 
absoudre. Saint Liguori et Sporer (contra Lessium) 
disi^nt encore qu'on peut en ce dernier cas les absou- 
dre toujours conditionnellement, même hors l'article 



esprit, mais par une crainfé^ tellcf que eolltf qu'on Inspire aux 
eoraDls, en mcnaç^aiit de les frapper s'Hs font teUe ou telle 
chose, il serait insuffisant. 

('I) Plusieurs théologiens français ne veulent point admettre 
Tabsolutioa conditionnelle, mais c'est à tort : je ne vois rien 
qui nuise a sa validité ni qui s'oppose même à sa licite, puis- 
que l'Église ne l'a jamais désapprouvée, et qu^ la raison diète 
de l'employer dans le cas où il y a nécessité d'absoudre et où 
l'on doute si les dispositions du pciiitent sont suffisantes, afin 
d'éviter la profanation du sacrement. Il suffit d'eiprimer men- 
talement la condition. 
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de la mort et le temps pascal, car alors il y a non seu- 
lement cause juste d'utilité, afin que le pénitent ne soit 
pas privé de la grâce du sacrement, mais même une 
nécessité, pour qu'il ne demeure pas en état de péché 
grave, si toutefois le péché accusé était mortel. Il 
n'en est pas du pénitent dont nous parlons comme de 
ceux qui ont le parfait usage de la raison : ces derniers 
ne peuvent être absents dans le doute de leurs disposi- 
tions, hors le cas de nécessité, parce qu'il y a espérance 
qu'en les renvoyant ils emploieront les moyens néces- 
saires pour augmenter leurs dispositions douteuses et 
les rendre suffisante? pour le écrément, et que bientôt 
ils deviendront suffisamment disposés et pourront être 
absents; mais pour les demi-fous, comme ils n'ont 
pas la raison parfaite, on ne peut espérer qu'ils arrive- 
ront à des dispositions moralement certaines, puisque 
pour se mieu^ disposer il ne leur est pas possible de 
faire usage des moyens que peuvent employer ceux 
qui ont le parfait psage de la raison. Mais peut-on les 
admettre à la communion ? nous répondons affirmati- 
vement, s'ils savent discerner le pain eucharistique du 
pain ordinaire et commun , et cela , non seulement à 
l'article de la mort, mais encore au temps de Pâques, 
pour leur faire remplir le devoir pascal, dit très bien 
saint Liguori. 

2^ Quant aux sourds et muets (1), ils sont ordinaire- 
ment assez intelligents pour être instruits de 1^ religion , 

H) Les auteurs qui ont écrit sur cet objet reconnaissent 
qu'ordinairement le mutisme provient de la surdité. 



215 

surtout avec la nouvelle méthode de l'abbé de FEpée , 
perfectionnée par Tabbé Sicard. Les théologiens pen- 
sent assez communément qu'ils peuvent apprendre à 
connaître Dieu , la distinction du bien et du mal , la 
vie future, la récompense des bons et le châtiment des 
méchants, etc.; qu'ils sont également capables de 
comprendre les règles de la pudeur, de l'obéissance, du 
respect et de l'attachement dus aux parents et généra- 
lement tous les premiers principes de la loi naturelle. 

Avec la méthode de l'abbé de l'Épée on peut leur ap* 
prendre toutes les sciences; mais, comme cette mé- 
1|iode est très longue et très coûteuse , peu de sourds 
et muets peuvent être instruits par ce moyen : « D se- 
rait donc à désirer , dit Mgr l'évèque de Belley dans 
son rituel , qu'on trou^^ât une méthode plus courte et 
plus à portée du grand nombre de ces infortunés, pour 
leur apprendre la religion. L'éducation de famille leur 
apprend ce qui est nécessaire pour les besoins de la vie; 
ils apprennent à travailler, à bêcher, labourer, tourner, 
coudre, broder, faire des commissions, etc. Il faudrait 
essayer de leur apprendre à se préserver du vice et à 
pratiquer la vertu , à connaître Dieu, la providence, 
l'autre vie , la recompense des bons , la punition des 
méchants , etc., sans recourir à l'écriture. 

a La méthode la plus facile pour leur apprendre ces 
vérités importantes , continue le prélat, est celle des 
images. C'est la méthode indiquée par Mgr d'Astros , 
archevêque de Toulouse (1). Il faudrait représenter 

(I) Catéchisme des sourds-miiets , par Mgr d'ÀsUos. 
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Dieu sous la foime d'un vieillard respectable , placé 
au-dessus des nuages et même au-dessus du soleil, 
de la lune et des étoiles. Une mère de famille pourrait 
facilement faire comprendre à son enfant que Dieu est 
te maître de tout , et qu'il voit tout ce qui se passe, 
inême la nuit » qu'il récompense ceux qui sont sages 
et qu'il punit ceux qui ne le sont pas; huit à dix gra* 
vures sufBraient pour cette première instruction. D 
faudrait leur montrer d'une manière plus détaillée la 
vie de Jésus-Christ, sa naissance, son enfance..., sa 
vie publique, quelques-uns de ses miracles, sa passion, 
sa mort, sa résurrection, son ascension » son règne à 
côte du Père étemel , sa présence dans l'eucharis- 
tie (1). Il faudrait leur montrer encore quelques ima- 
ges d'un enfant vertueux, compatissant envers les pau- 
vres, obéissant à ses parents» qui fait sa prière, qui est 
respectueux dans l'église , etc. : on leur ferait com« 
prendre que celuWa ira avec Jésus-Christ ft le Père 
étemel après la mort, — On leur montrerait ensuite 
des images d'enfants désobéissants , voleurs » colères, 
débauchés , etc.; et on leur rait voir l'enfer où ils 
sont précipités après la mort. Les figures de la Bible de 
Jloyaumont et quelques autres ouvrages où sont des 
gravures, pourraient servir pour cela, surtout la partie 
du Nouveau-Testament; mais il serait à désirer qu'on 
eut ces gravures faites exprès, où la ressemblance de 

{\) c On leur ferait comprendre que Jésus-Christ est tout a 
la fois dans le ciel et dans la sainte hostie, par le moyen d'un 
miroir dans lequel on leur ferait voir le soleil dans le ciel et 
dans le miroir.» Id. 
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Jésus-ChiTSt fût parfaiten^ent conservée dans tous les 
âges et dani^ toutes les positions « en sorte qu'on put 
le reconnaib^ sur la terre et dans le cieL Cette res- 
semblance devrait se trouver aussi dans le juste qui est 
sur la terre et dans le ciel , et dans le pécheur coupa* 
ble pt puni dans l'enfer (1). » 

Quant au mystère de la sainte Trinité , il est difficile 
de le leur faire connaître ; mais si l'on ne peut parve- 
nir à leur faire acquérir cette connaissance , on peut se 
tranquilliser : plusieurs graves théologiens , tels q^ 
Suarez, Delugo, Soto, Sporer et autres soutiennent 
avec assez de probabilité que la connaissance et la foi 
explicite aux mystères de la Trinité et de llncamation 
ne sont pas nécessaires de nécessité de moyen , mais 
seulement de nécessité de précepte^ et que leur ig^o* 
rançe invincible, comme dans le cas présent, n'est pas 
un obstacle au salut. Selon eux, il n'y a de connais* 
sanc|e explicite nécessaire de nécessité de moyen pour 
tout adulte non justifié , que celle d'un Dieu comme 
auteur de la gloire ou rémunérateur de ses saints et 
sauveur des hommes , sans qu'il soit absolument né- 
cessaire de connaître quels moyens il emploie pour les 
sauver. 

Pour en venir maintenant à la question de savcHr 
comment le confesseur doit se conduire au saint tri- 
bunal avec les sourds-muets, nous disons d'abord qu'un 
très grand nombre de théologiens , pour ne pas dire 
presque tous» disent qu'on peut les admettre au sacre- 

0) Rituel de Belley^ tom. IT, 2« édît., p. 544 et suiy. 
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ment de pénitence (et cela , quoiqu'ils ne soient pas 
instruits selon la méthode de Tabbé de TÉpée) : ainsi 
pensent Navarre , Sanchet, Tolet, S. Liguori, Caje- 
tan , Reiffeustuel , Layman , Ferraris et plusieurs au- 
tans qu'on pourrait citer. On peut donc les confes- 
ser avec confiance et autant bien qu'on le peut (1). 
Quant à la manière de s'y prendre pour les confesser , 
saint Liguori l'indique dans son Praxis confes.^n. 102. 
C'est ainsi qu'il parle : « S'il vient à confesser un pé- 
nitent qui ne soit pas seulement sourd , mais encore 
muet , ce qui arrive ordinairement , il faudra pour le 
confesser se retirer dans un lieu écarté, afin d'obtenir 
qudque signe de ses péchés et de sa contrition , le 
mieux que faire se pourra. Mais avant de l'éconter , 
que le confesseur ait soin de s'informer des personnes 
avec lesquelles il vit , de ses vices, de la manière de le 
comprendre et de s'en faire comprendre ; et lorsqu'il 
a connu quelqu'un de ses péchés en particulier, avec 
le signe du repentir, il doit l'absoudre. Pour moi , je 
('absoudrais toujours sous condition (mentaiiter 9*0- 

0) Surdus simul et mu tus ac cxcus , si talis factus sit post ra- 
tionis usum et anteh jam confessus fuerit , ad absolutionem 
disponendus est per signa, y^ft,, mauus ipsiussignimi crucis in 
ejas pectore formando yel piectus (ujodeQdp, manus jungen- 
dpy ptc; et si appareat dari signum doloris, saltem in iportis 
periculo , sub çonditione absolvi et pxtremà unctione inungl 
potest, imoet licet signum non det, modo antehàc christianè 
Tixerit ; qui veto talis fuit a nativitate yel infantiâ , multis yî« 
detur non ^bsolvendus, eo quod nuUum dare possit lignum 
}n ordiQe ad absolutionem. Sœttler. 
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tenta), à moins que je n'eusse une certaine certitude 
morale deses bonnes dispositions. Si le muet sait écrire, 
mon opinion est qu'il est obligé de se confesser par 
écrit; cap celui qui est tenu à la fin est tenu aux. 
moye|i$ ordinaire pour y arriver. Je dis , ordinaires , 
parce que récriture ne serait pas pour le muet un 
moyen ordinaires, s'il devait lui en coûter beaucoup 
de travail et de peine pour écrire sa confession , ou 
s'il pouvait y avoir danger de manifestation (1). o 

(4) Le même (saint expose le cas suivant , qui se rencontre 
quelquefois : Que doit-on faire, s'il se présente au confessional 
une personne, v.g., une femme sourde, qui entend très diffici- 
lement, et que le confesseur, dans le cours de la confession , 
vienne k s'en apercevoir, Tinterrogeant sur les circonstances 
de ses péchés, et elle-même ne pouvant point répondre k ses 
interrogations? Peutril lui dire a haute voix de revenir dans un 
temps et dans un lieu convenables? Le saint docteur, dans sa 
Théologie morale (lib. 6, n. 644), donne la réponse suivante : 
i Si le confesseur s'aperçoit de la surdité au commencement 
de la confession, il peut alors dire librement k la personne 
de revenir dans un autre temps et dans un lieu convenable 
où elle pourra se confesser sans être entendue des autres. 

Mais, s'il ne s'en aperçoit que dans le cours de la confession, 
en voyant que le pénitent ne répond pas bien k ses interroga- 
tions , dans ce cas il n'est point permis au confesseur de lui 
dire a haute voix de revenir, de manière que les assistants 
puissent l'entendre , parce qu'il leur donnerait lieu de croire 
qu'il s'est confessé de quelque péché grave.C'est pourquoi,dan8 
un tel cas, je crois qu'il est prudent que le confesseur, tftchant 
de connallre les péchés du pénitent le mieux qu'il pourra , 
l'absolve d'une manière absolue, s'il le trouve probablement 
assez disposé , et sous condition , s'il doute de ses disposi- 
tions. En effet, de crainte de violer le sceau de la confession , 
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Mais le confesseur peut-il faire communier les sourds- 
muets? Nous répondons affirmativement , quoi qu'en 
disent quelques théologiens ; tel est le sentiment corn- 
.mon unième h pratique de TÉglise, pourvu qu'il soit 
constant, par des signes, qu'ils savent discerner le pain 
eucharistique du pain commun et ordinaire , et qu'ils 
puissent communier avec décence : alors^ disent Lay- 

le confesseur ne peut l'interroger pour se rendre plus certain 
de ses dispositions, ni lui dire de revenir; et alors tout ce qu'il 
doit faire, c'est de lui imposer une légère pénitence, puisqu'a 
raison de sa surdité il est obligé de parler de manière à être 
entendu desassistants,etensuite de l'absoadre.»Gependant, no! 
nobstant l'opinion de saint Liguof i, jo crois que dans le doute 
si les dispositions du pénitent suffisent, on ne peut en ce cas 
l'absoudre, parce qu'il n'y a pas une raison suffisante ; comme 
la surdité est un vice patent, il me semble que lo confessenr 
peut conduire la personne à la sacristie et dire aux assistants, 
sana nuire au sceau dé la confession : Cette personne étant 
iourdef fe nàtob^e de ta mener à kttacmûe pour la confesser; 
personne n'en sera surpris. 

Par rapport aux demi-sourds, Sœttler s'exprime ainsi : e Sur- 
i dastri in loco secreto audiendi sunt et juTandl per interro* 
« gationeset signa, atque etiam aliquoties saltem in anno 
' i absolyendi , si absolutionis materiam subministrent et con* 
i tritos se significent ; ad dolorem Ter5 excitandi sunt tùm 
c yerbis, tùm signis, ut ostensione crucifixi ^ tunsione pecto^ 
c ris, et pœnitentia injungenda ostensorosario, velprecibns 
« in libro, etc.» 

A l'égard des muets qui ne sont pas sourds, le même auteur 
dit : c Mutns non surdus juvandus est per interrogationes qui- 
« bus per signa respondere potest : si talis factus sit postquam 
« didicit scitu et creditu necessaria, absolvi non potest, 
« nisi scripto vel signe se accusât et dolorem ostendat ; imo si 
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man et d'autres, il Taut leur donner la communion à 
rartîcle de la mort et au temps pascal seulement. Ce- 
pendant, s'ils sont doués d'un discernement entier, ils 
peuvent communier souvent, même , dit Sanchez, au- 
tant de fois qu'ils le désireront , s'il est moralement 
certain qu'ils apportent à la communion les dispoâtions 
absolument suffisantes.) 

■ scribera queat, débet perscrip(Drainconflt«ri, sioan salis 
« possit persigaa; si Ter&scribeniiiesciat, posslt aulem per 
« signa Diimerum etspeciem peccalonim indicare, ilk iodi- 
« care teaetur ; atque si sït perîculum ne nnns uonfessarius 

■ «um non rilè inlelligat, adiré débet atium, si quis sit qui 

• eum prœaliis inletligat;sinon possit, jUTandusest, quoad 

* fieri potest, et etiam absolvendus , licèt se aollim generatin 

■ peccalorem et recipiendje absotulionis enpidum ostendat* 
« si sciât Bcribere et légère, confessariiuqviesliones&î scribat 
a ipseqaeacripto respondeat.i 



CHAPITRE XLVill. 

Gonneiit on prèlre Ml se eoadoire ao mai tribiual arec les enEuits qui te ceofessenl 
a? uit leor fnwirt coMunira , et quels soiss an pasteur doit eu premire. 



Comme pasteur , quel soin avaz-vous pris des eir- 
fonts qui n'avaient pas encore fait leur première com- 
munion ? Au lieu de les confesser tous dès Tâge de six 
à sept ans , où ils commençaient à avoir l'usage de la 
raison , n'en avez-vous pas négligé quelques-uns. par 
votre faute , vous contentant de les confesser seule- 
ment à répoque de leur première communion , quoi- 
que vous sussiez bien qu'ils pouvaient se rendre cou- 
pables de faute grave? (Péché mortel de la part du 
pasteur : il est certain que les enfants sont tenus aux 
préceptes de l'Église, quand ils ont atteint l'usage de 
la raison (1), et par-là même de se confesser annuel- 

(4) Inqairendam an habeant sufficientem rationis usum ad 
peccandum saltem yenialiter. Porr6 signa usùs rationis in lis 
8i|nt, si peccata sua distincte explicent, quœstiones a confes- 
sàrio propositas benè percipiant et ttà illas apte respondeant; 
si pudefiant ob mendacium vel actnm turpem commissum ; si 
magni faciani obedientiam et pietatem , sciantque quas bonis 
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lement, s^ilssont coupables de faute grave. Or, un pas- 
teur est obb'gé , par sa charge, de leur faire remplir les 
devoirs que leur impose l'Église: par conséquent, si par 
sa pure négligence il attend , pour les confesser, jus- 
qu'à répoque où ils doivent se préparer à la première 
communion, et quilles laisse croupir dans leurs vices, 
il viole un devoir grave de la charge pastorale et se 
rend coupable de péchés mortels. « Nous regardons , 
dit révêque de Belley, comme désastreuse la conduite 
des pasteurs qui ne confessent les enfants qu'à l'époque 
de la première communion. » Rit.de Bell. Non seule* 
ment ils se rendent coupables de faute grave en les 
renvoyant jusqu'à cette époque, mais, si par leur faute 
ils ne confessent pas au moins une fois par an , depuis 
qu'ils ont atteint l'usage de la raison , ceux qu'ils ont 
lieu de croire être en état de péché mortel , ils pèchent 
gravement chaque année , parce qu'ils violent chaque 
année un devoir important de leur charge. Du reste , 
un pasteur ne doit pas se borner à ce qui est de stricte 
obligation à cet égard : il est très à propos qu'il con- 
fesse souvent ces enfants , trois ou quatre fois par an , 
comme le pratiquent les pasteurs qui ont soin de leurs 
ouailles. 

et qua malîs evenlura sint ; ë contra , si nihil per se dicere 
valeant, vel quaedam recitent pueriliter tantum et tanquam 
narratiunculas aut formulas a parentibus vel magistris incul- 
catas^ vel ad omnes quxstiones afOrmativè respondcantatque 
sic sibî contradicant; si digilis ludant in clathris, saepè 
respiciant ad ea quae extra geruntur, vel pileo , libro , ro^ario 
gesticulentur, indicia sunt nondiim adepti rationis usfis. 
Sœitler. 



i 
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Il est vrai, la confession de ces enfants est difficile, 
pour ne pas dire (juelqnefois la plus difficile de toutes; 
mais, plus elle est difficile, plus elle est méritoire. Il 
faut les confesser pour les corriger, si déjà ils ont 
offensé Dieu; et s'ils sont encore innocents, tt est né- 
cessaire de les confesser, pour conserver leur inno- 
cence , les porter à la piété et les accoutumer à se bien 
confesser. 

Si l'on trouve de ces enfants qui aient assez de ma- 
lice pour vivre dans des habitudes criminelles, telle, 
par exemple, (jue l'habitude de grave désobéissance 
aux parents , ou de graves mépris à leur égard, de 
blasphème, d'impiété, de luxure, etc., il faut faire 
tout ce que l'on peut pour les amener à confesse plus 
souvent que les autres, et se servir pour cela du pré- 
texte de la première communion qui approche et qu'ils 
pourront faire, s'ils viennent se confesser et qu'ils se 
corrigent.) 

Lorsque ces enfants se sont adressés à vous comme 
confesseur, avez-vous eu soin de les recevoir toujours 
avec bonté et avec tendresse , ne les traitant jamais 
avec dureté? (C'est une obligation pour les confesseurs 
de recevoir ces enfants avec une grande charité et avec 
une bonté toute maternelle : en les recevant ainsi; leur 
parlant avec douceur, on s'attire leur confiance et on 
gagne leur cœur; on leur fait avouer des choses qu'ils 
n'oseraient point dire , si l'on agissait autrement. H ne 
faut qu'une parole dure , une correction trop sévère 
pour leur fermer la bouche et les éloigner de la con- 
fession. Je le sais , il faut de la patience avec certains 
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enfants mutim, indociles , qui s'expliquent mal ou qui 
ne répondent lien ; mais ra]^Ions-nous la patience 
qu'avait Jésus-Christ en instruisant ses apotrea et celle 
qu'on a dû avoir à notre égard. Traitons ces pauvres 
enfants comme nous voudrions qu'on nous traitât , si 
nous étions à leur place. Apportons à ee péniUe mi- 
nistère toute la douceur du Sauveur :€'est alnsè que 
nous gagnerons le cœur de. <3es enfants , qoe nous les 
relions dociles à nos avis et que nous les formerons à 
la Vertu (1).) 

Gomment vous êtes-vous conduit en confessant ces 
enfknts ? avez-vous eu soin de les instruire et de leur 
apprendre à se bien accuser de leurs fautes ? (Quand 
renffeint est admis à h eonfiession, s'il ne sait pas emore 
comment y prœéder (ce qui arrive assez souvent aux 
enfâttits de e^ à six ans, mémede sept an»)^ c'est un 
devt>ir pour le confesseur de te diriger et de lui fake 
faire exaetètneût tout ce qm précède la confession , 
depuis le signe de la croix jûsc^^ c'ed ma faute ; de 
lui apprendre^à faite l'accUsalion de seS'pcdié&et à en 
dire le nombre; et enfin » a);)rè$son accusation, de lui 

{\) « Cum pttéri^ adtiibei'é dbb'ét «sonlessarias oiïmeni <$afi- 
tatem et im)dï)s suaviores, quaiitàim fierr potest. Priii» eos» 
interrogare débet an sciaat res; Mû ; et si nescianl , oportei 
eos patienter instf aete pro (une, si tempus adest , vel eos«mit- 
tere ad alienum^ utinstruantur saltem circa necessaria ad sa- 
lutem. Gùm autem agat de confessiohé , in pri'ncipio ctitare 
débet ut pueriex se ipsis confiteantur pe(;cata quorum memo'^ 
ressunt, et po^tea fieri illis pottsruiitse<iuentes întërfogatio- 
nés, 4® an... Perèuweprœcepta DèietEcehsite. » 9. UguôH. 

IL i5 



faire ûclidvcr le Canfitcùi* , de lui faire une pelile ex- 
hortation en tâchant de lui inspirer la contrition de 
ses fautes, de lui donner une haute idée de la confes- 
sion, et de lui imposer une petite pénitence. 

Pour ces petits enfants qui ignorent la manière de 
se confesser , il est à propos que le confesseur les guide 
en tout , ainsi qu'il suit : a Dites avec moi ^ mon en* 
faut, au nom du Père^ etc. , je confesse à Dieu, etc., 
dites vos péchés à présent , mon enfant^ dites-les tous, 
etDieu vous les pardonnera. » Il faut ensuite écouter 
Tenfant , lui laisser dire les péchés qu'il saura accuser 
et se contenter de lui faire dire à chaque péché le nom* 
bre de fois qu'il Ta commis par jour , par semaine ou 
par mois. Si l'enfant est embarrassé , qu'il ne sache 
comment s'expliquer , il est à propos de lui dire : 
(c Voulez-vous , mon enfont , que je vous aide ? d II 
faut alors l'examiner sur les commandements de Dieu , 
etc., et commencer par lui demander, 3ur le premier : 
« Avez-vous manqué de faire votre prière le matin et 
le soir ? » S'il répond oui , demandez*lui : a Combien 
de fois? » S'il répond trois fois par semaine , ajoutez , 
pour lui apprendre à s'accuser : a Hé bien , mon iils , 
dites avec moi : Mon père, je m'accuse d'avoir manqué 
de faire ma prière trois fois par semaine. » Il faut faire 
de même par rapport aux autres commandements; 
car il est très utile de lui apprendre à dire : Mon père^ 
je m'accuse de , etc. : par là on l'accoutumera facile- 
ment à se bien confesser. 

Quand la confession est faite et qu'il s'agit de faire 
à l'enfant une petite exhortation , il est à propos de la 
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lui faire par forme d'interrogation et avec effusion de 
cœur, comme , par exemple : a Mon fils , qui vous a 
créé ?» — a Cest Dieu , répond l'enfant. » — «Pour- 
quoi Dieu vous a-t-il créé ? » Après que Fenfant a ré- 
pondu , ajoutez : a Vous«le voyez, mon enfant*. Vous 
n'êtes au monde que pour servir le bon Dieu. Quand 
vous avez menti , que vous avez désobéi à vos parents, 
que vous avez manqué vos prières , avez-vous servi 
Dieu ? x> L'enfant répondra non ; ajoutez : a Cepen- 
dant ce n'est qu'en servant le bon Dieu qu'on va au 
ciel ; et si on ne le sert pas , on va en enfer. Hé bien ! 
vous ne voulez plus mentir, vous ne voulez plus dés* 
obéir, etc, (1) ? • 

(4) Lhomond , dans sa Méthode potif confesser les enfants , 
dit que pour les porter a la piété, il faut leur parler avec ten- 
dresse de la bonté de Dieu y leur dire : c Le bon Dieu vous aime 
bien, mon fils, pouTex^vous en douter? Qui est-ce qui vous a 
créé et vous envoie tous les jours ce qui vous est nécessaire 
pour vous nourrir, etc.! Ne voulez- vous pas aussi l'aimer de 
fout votre cœur? Hé bien ! aussitôt que vous ôCes éveillé le 
matin , faites le signe de la croix et dites : « Mon Dieu , je vous 
donne mon cœur, je vous demande votre bénédiction pédant 
cette journée. » 

Quoiqu'il faille inspirer beaucoup d'horreur aux enfants 
pour le péché, il faut bijsn se ffarder de rien outrer en les 
confessant, pour ne pas leur faire une fausse conscience. C'est 
pourquoi il faut taxer leurs péchés comme ils méritent de 
l'être , ne point leur parler avec autant de force et ne pas leur 
inspirer autant d'horreur d'une faute vénielle qu'ils accusent, 
que s'il s'agissait d'une faute mortelle, parce qu'alors ils re- 
garderaient comme grave et digue de la damnation ce qui ne 
serait que faute légère. Il convient donc de leur dire simple* 
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Dès l'âge le plus tendre il faut instruire ces enfants 
des principaux mystères de la religion , leur faire faire 
des actes de foi, d'espérance et de charité , Içs leur 
dopiier même pour pénitence , leur inspirer des çenti- 
nients de piété en les exhortant à bien faire leurs prières, 
à être modestes à l'élise % à obéir à leurs parents ; leur 
inspirer de l'horreur pour le mal , et les préserver sur- 
tout de l'habitude du péché, en leur recommandant de 
ae pas aller avec les enfants qui ne seraient pas sages 
et de ne jamais rieu faire qu'ils ne voudraieot pas qu*on 
aperçût.) 

Au lieu d'inspirer aux petits enfants du respect pour 
la confession , ne leur en avez-vous pas, au contraire, 
inspiré une espèce de mépris en les plaisantant pendant 
qu'ils se confessaient ou leur donnant des pénitences 
ridicules et peut*étff6 même le^ c^ress^nt d'une manière 
peu convenable ? (Le oenfasseut, €» ecofosmit ces 
petits enfants, fait une action s^tete,, sacramentelle, 
quoique ne donne pas l'absolution ; or, en se compor- 
tât ainsi , il profane cette action. H pèche donc plus 
ou moins , selon que la manière dont il agit est plus 
ou moins indécente et blesse plus ou nAoius le respect 
et l'honneur dus à la confession. Qu'on n%vUie pas 
qu'il est faciïe de scandaliser même gravement ces en- 
fants , et que le devoir du confesseur est de se compor- 
ter à leur ^gard de manière à leur inspirer des senti- 
ment, quand ils confessent des péchés véniels : Vous ne seriez 
pas damné pour cela, vous iriez dans le feu du purgatoire , si 
TOUS ne TOUS en repentiez pas. D'ailleurs , ces fautes déplaisent 
au bon Dieu qui vous a créé et qui yous aime beaucoup » 
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ments de religion et un grand respect pour le sacre^ 
ment de pénitence : un pasteuF qui veut renouvelei 
la piété dans sa paroisse doit toujours commencer par 
inspirer ce respect aux enfants. ) 

En interrogeant les enfants , avez-Tous apporté tout 
le soin et toute la discrétion que suggère la prudence ? 
(Un eoniesseur doit certainement interroger les enfants, 
quand c'est nécessaire pour connaiti*e l'état de leui^ 
conscience ; mais il doit le fan^e avec beaucoup de dis- 
crétion , pour ne pas leur apprendre ce qu'heureuse- 
ment ils ignorent. B doit se contenter de les interroger 
sur les péchés communs à leur âge, à moins qu'il n'ait 
lieu de soupçonner d'autres fautes de leur part (t). 

Doit-il les interroger sur le sixième comimndement, 
quand iisne âsent rien A^dessustst que Ton n^ d^aiHeurs 
aucune t«ison qui puisse iaire soupçonner qu'ils sont 
coupables à cet égard? Lhomond répond que ce n'est 
pas son avis , parce qu'il serait à craindre que les in- 
terrogations qu'on leur ferait ne fussent pour eux une 
occasion d'apprendre le mal qulls ignorent ; on ne jsau- 
rait, dit-il , trop prolonger cette ignorance , qui est la 
meilleure sauve-garde des mo^rs : Pltis profuit ipio- 
rantia màli f quant cogmtio bùm. La connaissance du 
mal les porterait plutôt à le commettre , que les paroles 
ne pourraient les en détourner. D faut donc se borner 
à demander à un enfant qui paraît encore innocent,, 
s'il a été bien modeste , si ses camai*ades sont bien sages 

(4) Les pécliés que les enfants confessent plus difGcilcmcul 
sont les fautes contre la chasteté et les vols qu'ils font. 
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et s'ils ne font rien contre la modestie. Tout au plus 
pourrait-on lui demander s'il n'a pas eu de mauvaises 
pensées; et s'il répond » oui, on doit bien se garder 
de rien spécifier, mais seulement lui dire : fx A quoi 
pensiez-YOus, mon enfant ? x> S'il répond qu'il songeait 
à se venger, à faire de la peine à ses camarades, il faut 
s'en tenir là : il y a plus à perdre qu'à gagner m allant 
plus loin (1). 

J'ai dit , et qm Von ria ^aiUeurs aucune raison qui 
puisse faire soupçonner qu'iUsont coupelles à cet égards 
parce que quelquefois chez les enfants la malice pré- 
vient l'âge ; il n'est pas extrêmement l'are d'en trouver 
qui , à l'âge de dix ans , même quelquefois avant , sont 
très corrompus. C'est pourquoi lorsqu'on a lieu de les 
soupçonner coupablei^ de fautes contre les mœurs , on 
p^ut les interroger a?Bsi qu'il suit ; a Avez-vous , mon 

{\) Les ln$true(ums de Tout contifîiinent l'obseryatioa sui- 
vante : « Donnez aux enfants les remèdes convenables aux 
fautes qu'ils ont commises , aux tentations et aux occasions qui 
pourraient les séduire. Remarquez que plusieurs enfants trou- 
vent l'Occasion de se perdre de la part de ceux avec qui ils 
couchent. On leur demandera donc quels sont ceux avec qui 
ils couchent , si c'est avec leui:s père et jnère^ avec leur frère 
ou sœur, avec le domestique ou la servante, et hors de lu 
maisoQ , ^yecqui... Combien d'enfants perdent leur innocence 
en couchant, après l'âge de quatre ans, avec leur père et mère, 
avec une servante ou un autre enfant d'un sexe différent I C'est 
ce qu'on doit défendre aux parents. On leur demandera aussi 
s'ils badinent en se couchant , en se levant ou dans le lit ; s'ils 
y font quelque mal et quel mal. Laissez-leur dire ce qu'ils pnt 
fait, de peur de leur apprendre le mal. » 
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enfant, ouï dire des paroles déshonnèles par vos cama- 
rades ? qu'est-ce qu'on disait ? de quoi parlait-on? vous 
y prenies plaisir, n'est-ce pas ?.. * — Avcz-vous vu faire 
des choses honteuses?... qu'est-ce qu'on faisait?... (Ils 
s^McmcrordplmfadlemmtdecequHls auront entendu 
ou vu que de ce qu'ils auront dit ou fait eux-mêmes.) 
N'avezrvouspas aussi dit des paroles déshonnètes avec 
vos camarades ? o S'il en est coupable , poursuivez : 
a Vous avez aussi fait , n'est-ce pas , quelque chose 
contre la modestie ? S'il répond oui : Qu'est-ce que 
vous avez foit, mon fils ? dites bien et ne craignez pas ; 
le bon Dieu vous pardonnera. Le faisiez-vous seul ? 
Si ita : quid fedsti ? » Interrogetur de aspeclibus 
priusquàm de tactibus ; quo fine : num ob delectamen- 
tum ; quid tune cogitaret. a Num aliquid turpe ante 
alios aut cum aliis f6cisti?Si ita :quid fecisti ?quo situ? 
cum quo se%u ? (1) » Après avoir feit les interrogations 

(4) In materiâ turpi confessarius sit yaldè cantus in inlerro- 
gando pueros. Incipiat interrogare de longé et yerbis gênera^ 
libus ; ei prias, an dixerint verba mala, an jocati fuerint cum 
aliis puerisaut puellis, et si joGos illos clam eiercuerint. Deindè 
interroge(an çommiserint ^es turpes. Multolies^etiamsi pueri 
negenty prodest uli cum eis interrogalionibus suggestivis; 
verbi gratia : Et nunc dk mihi , quoties hœc fecîsti? quinquies y 
decie<? in terroget quocum dormiant et si in lecto manibus jo- 
cati fuerint. Puellas interroget , si aliquem juvencm amore 
fuerint prosecutae et an adfuerint pravae cogitationes , yerba 
aut tactus ; et è responsis procédât ad ulteriores interrogatior 
nés , çed caveat ab exquirendo k puellis vel à pueris au ad- 
fuerit seminis effusio : cum his enim meliùs est déesse inlc- 
gritati materiali confessfonis , qulim esse causam ut appréhen- 
dant quxnondùmnoverînt, vel ponantur in curiositate ad- 
discendi. » S. LiguorL 
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dicte la prudence , on peut aj>ut^ : a Mon enfant, si 
vous ayez lait autre chose que vous avez <3ru être mal^ 
et que vous j^e sachiez pomment le dire, avouez-ie, et 
je vous interrc^wtt pour bien tranquilliser votre con- 
science. » 

Quwd fl reste quelque doute sur la sincérité des 
réponses de Fadlant, il ne f$iut pas la première fois lui 
faire trop d'instiances et ne pas trop urger, quand Une 
veut pas expliquer la chose, ou qu'il nie ce qu'il avait 
d^ accusé 9 de <»^te de lui inspirer de râoignement 
pour la confession; il faut même Texeufier un peu en 
lui disant que peutètrç ce' qu'il a fait n!est pas si grave 
qu^il le «roit, et que d'ailiers Pieu est disposé à le lui 
{wdonner , s'il s'en accuse bien. 

Q faut en général montrer moins de finesse idans 
le^ interrogations qu'on fait aux enfants, <pe s'il s'agis- 
sajit de ^!pde/s p^opsounos., autrement ils se déûesaient 
du confesseur et lui niientiraient. De même, n'insistez 
pas kop sur les choses que vous leur demandez pour 
les leur £aire avouer, si vous n'êtes pas certam qu'ils 
veulent les cacher, autrement ils pourraient accuser 
des fautes qu'ils n'ont pas faites. Ne les inten*ogez pas 
non plus brusquement, ainsi qu'il suit : « Vous avez 
fait cela, n'est-ce pas? 9 Surpris, étourdis par ime 
pareille interrogation, ils vous répondraient souvent 
affirmativement contre leur pensée^ à plus forte raison 
ils le feraient, si à leur réponse vous ajoutiez de suite • 
« Combien de fois? » JL'on voit par là qu'il faut plus 
de précautions dans la manière d'interroger les enfants 
que dans celle d'interroger les grandes personnes. ) 
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Lorsqu'en confessant ces enfants you3 en avez 
trouvé en mauvais état, coupables de péché mortel, 
n'avezrvous rien n^ligé pour les disposer à Fabsolu- 
lioii et les absoudre le plus tôt possible ? (ici l'obligation 
est grave pour le confesseur : il doit préparer l'enfaiit 
à f absolution autant qU^fl est en son pouvmr et l'ab- 
soudre, quand il a les dispositions essehtietles. L'àtfant, 
étant dans un état de péché mortel, est dans une grave 
nécessité : or, 11 y a pour le confesseur une obligation 
de l'en tirer, sll le peut, qui correspond à cette néce»- 
sfité et qui est par conséquent grave. En vain diràit-oiî 
que les enfanta ne sont pas capables d'avoir les dispo* 
sitions que requiert l'absolution. S'ils sont capables de 
pécher morteUement, ils sont capables d'avoir la con^ 
ttition et de se réconcilier avec Dieu ; autrement , ils 
n^auraient pas des moyens de salut suffisants (1). Voyez 
là-dessus la Méthode de direction , t. ï, c. 9, 5, 6 , le 
Miroir du clergé ^ t. H, et le Ritml de Belley , t. I , 
tit. 4, sect. 4, n. 3. 

(4) Expedit multum tit Infftnfes eanidem adeant «OBiéssa- 
riam, quÂpratstà habeateorameonscieBiiœstatam, indolfiin, 
etc. Itnhet espedit iiiconfessetiiisca:racteribi]ssibiselino(is, 
infantlum i)lorum domina et staïum consclentiae denoiet, ne 
fastidiosè eadein semper ab eis ioquirat; sed solùm identidem, 
hoc habens altâ mente repositum quod saepè nonnisi in quartâ 
sextàve confes^ione ad quaesita sincère respondeant^ et ali- 
quandb nunqukm. Quapropter variandns modas interregandi. 
Aliuodè innocentià non semper durât. Quoi inreniantur qui in 
primis confesçionlbu^ innoc^tee reparti, aliquot post annis 
jam rei inyeniuntur, possentque accusare cpnfessariira^de in- 
cautà confidentiâ! Theol. 'pract. 
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Saint Liguori s'exprime ainsi à ce sujet : Si canstet 
quod pueiH sufficientem umm ratiofUs jam fuibeant , 
praut si distincte confitentur vel adœquatè inteiTog^ 
tionibtis respmdent et appareat quàd ipsi jam compre- 
hendant se peccato offendisse Deum et meruisse infet*- 
num^ tune si satis videantur dispositi , absolnantvr. 
Atsi in peecatis Mhalibus sunt recidivi^ ipsi tradandi 
sunt sicutadulti : undè si nonprœbeant signa dolaris 
exti'cuïi'dinaria y absdxdio eis diffenH débet. Si aiUem 
dutrium sit an puei^ perfedum usum rationis habeat^ 
prout si iUe in adu confessionis non mawret compo- 
situsy sed oculos ingyrumagerety manUnis jocaretuTy 
impertinentia interponeret ; tune , si est in periado 
mon'tis aut in cbligatione implendi prceceptum pas- 
ehale , absolvendus est sub conditione , et tanto magis 
si confessas fuerit aUqaod dubium mortale; benè enim 
potest administrari sacramentum sub eonditionsy ciim 
jusia adest causai fd esset hcec liberandi hune puerum 
à statu damnationis , si unquam in iUum est lap- 
sus. Idque agendum^ etiamsipuer sit recidivus , dùm 
idébdiffeiri. débet absdutio Us qui p^fectam disa^e- 
tionem habent , quià spes est fore ut ex taU dilaiione 
ipsi redeaîtt dispositi : sed spes hœc diffieuUer haberi 
potest à pueris qui perfecto usu rationis care^it. Et 
pj'obabiliter plures DDf dicunt quod pueiH isti dubiè 
dispositiabsolvi possintstib conditione, saUempost duos 
vel très menses, licct sola venialia affeirent, ne careaiU 
diu graiiâ sacramentali et forte etiam sandificante , 
si forte aliquam cuipam grawm haberefit sibi occul 
fam. Opporfet atUem curare ut hi piieii elidant adwr 
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doloris necessaritmi ad mscipiendam absolutionem , 
nwdo re^ctu ipsorum magU prqpmo... TœniterUia 
auiem hispueris ingungendam lems sit^ qumitàm fieri 
potest; et curandum ut illa ab ipm fimntociûs im- 
pleaiur : dUioquin^auteam obliviscenturautomittent. 
Curet etiam confessarius ut magnoperè pueris insi^ 
nuet devotionem ergà Deiparam^ 

Un confesseur ne doit jamais se rebuter par la diffir 
culte de préparer ces enfants à l'absolution ; car a il 
n'est pas aussi difficile qu'on le croit de les y bien dis- 
poser, » dit Mgr l'évèque de Belley; et ce prélat, on 
le sait 9 a une longue expérience du saint ministère. 
Avec de la peine et des soins, un prêtre zélé réussit 
très souvent à disposer ces enfants au sacrement , en 
leur montrant le mauvais état où ils se trouvent , le 
danger où est leur ame, et leur promettant le bienfait 
de l'absolution, s% se corrigent et qu'ils tàcbent de 
bien faire et d'éviter le péché. Du reste , si, malgré ses 
peines , on n'a point de succès , on aura toujours la con- 
solation d'avoir rempli son devoir : Dieu n'exige pas 
de nous la guâison , dit saint Bernard au pape Eugène, 
mais bien les soins nécessaires pour l'obtenir : Cura à 
te exigitur^ non curatio. 

N'en doutons pas, on regarde généralement comme 
mauvaise la conduite des pasteurs qui ne donnent l'ab- 
solution aux enfants qu'à l'époque de leur première 
communion : Ergà paryidos rationis annos attingen- 
tes y disent les Statuts de Rodez, aut etiam longé ex- 
çedentesquibus absolutionisbenefidumdenegare soient^ 
ionec eos piHmâ mce ad, saa^amenttm comW'Unionis 
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4»dmitt9mt^ hane tonsîéetudmem Umqaam abttsum tm- 
fmUmusM ut tidem rejicimm. 

U n'est pas nécesdaire de ftdre ciiserver que lorsqu'un 
eonfesseur <éomie Taiiselution à un enfant ayant la pre- 
mière comratoiion, il doit luifiiire Mre une confession 
générale aupantvmt et veffler à ce quH! n'omette rien 
de grave par sa foute, et surtoift qu'A ne cache rien 
par rapport au toI et aux péchés eonfare la chasteté , 
que 1^ enfants confessent difficilement. 

Quand les enfonts coupables de faute grave sont en- 
core près deF^fonee, on ne peut guère les absoudre 
la première, la deuxième et même souvent fe troisième 
fois, n fout tes préparer avec soin àrabsdufion, qu*on 
leur accordera dès ipi'on verra en eux de la sâ^ncéiité, 
«n.chaogement et des sngnes de eontiitioil. Onne doit 
point>eK9ger de ces enfmts des ^gnes ou des senti- 
ments de conlrilion aussi vife, (fate des grandes per- 
sonnes. Quant auxiisées ou bftdteajgèS qu'ils font devant 
le confessiomial, ce n'est point de leurpart un signe 
d'inc^iadté de l'absolution, comme l'observe Dens : 
ee sont chez eux des madvertancesqui se msaifestent 
extérieurement , de même que cbee tes adidtes ou 
grandes personnes il y a des distraettoiis hsitérieuFes qui 
sont involonlaifes.) 
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ÛMPITREXtUE. 

CoBBKDt QO faslear (•« conlessear) doit se conduire à Viffità deseofants qu'on 

prépareà h première eoBUDonion. 



Comme nous avons déjà traité cette matière en 
parlant de la première communion des enfants, au 
chapitre III de Fouvrap^e intitulé Devo/r^ des prêtres 
par rapport à radministration des sacrements (1), 
nous nous contenteroBS^ de foire ici les obseirvalicins 
suivaiites : 

1^ Unemnée avant la {n^emièpe eommanion le con- 
fesseur, ou pasteur, doit, autant que possible, rendre 
pTus fréquentes les confessions des enfants qui ont es- 
péjance de la faire, afln de leur inàpirer plus dliorreur 
ppw le vice et d'acccoitre leur piéfé« et s'inCoroicar plus 
se^eusemettt des passions, qé souvent coniiiieBfieBt 
déjà à naître diea eux. Pour cmnaltre en ^el état ils 
se trouvent par rapport aux mœurs, on peut leur de- 
mander, par exemple» s'ils n'ont point quelque affec- 

|f) Voffipi le ttiro.: Pfmàèïïê.CÊmmmim.dnmpmiÊif p#M8t 
<" édit. 
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(ion particulière pour quelque personne d'un sexe 
différent (1), si souvent cette personne ne se présente 
pas à leur esprit ^ et s'ils sont à portée de la voir fré- 
quéfaimerit ; s'il n'y a pas eu quelque embrassement, 
etc. Assez souvent on découvrira qu'ils ont eu des 
pensées honteuses, ihêtne lé désir ipsiusmet œitûs (2), 
et fait autres choses très mauvaises qu'ils n'ont jamais 
déclarées dans les autres confessions, nonobstant les 
interrogations qu'on leur a faites. 

2® Aussitôt qu'on aura commencé les instructions 
pour la première communion (3), il est à propos qu'ils 
viennent enccNre plus souvent se confesser ; mais onne 

{\) Ces affections particulières avec des personnes d*un autre 
sexe se contractent facilement dans les endroits oii les enfants 
des deux sexes vont énseiùble k la garde des troupeaux ou aux 
écoles ; souvent elles se contractent entre cousins et cousines 
qui se font des visites conune parents , et assex souvent il ar- 
rive qu'ils commettent ensemble des fautes graves, qu'ignorent 
les parents négligents k les surveiller. 

(2) Quidam auctores dicuntmasculos, quamvis rarb, quia 
décennie pubères sunt , fomicationem consummftsse^ et inve- 
niri puellas qu» , etsi non nubiles , jam k décennie , im& k 
septennio voluptatem carnalem experiri soient y sensibilesque 
venereos motos sibi per tactus, situm corporis et alio modo 
procorare. Attamen quidam medicus doctissimus mihi dixil 
infantes ante pubertatem ordinariam nullum habere scmen 
conceptioni proprium, proindèque non posse fornicationem 
consummare. Equidem , inquit , ante ordinariam pubertatis 
letatem possunt experiri distilationem , quae es/; alterius bu- 
morissemen ; sed minime semen conceptivum experinnlnry 
cujus sunt incapaces. 

(5) Dans ces instructions on doit s'appliquer k inspirer aux 
enfants beaucoup d'borreur pour le sacrilège ^ etk les tirer dt 
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doil leur faire faire leur confession générale, que lors- 
qu'ils sont suffisamment instruits sur le sacrement de 
pénitence. On les entendra alors trois ou quatre fois et 
on les absoudra ou plus tôt ou plus tard, selpn leurs 
dispositions ; et si on leur donne l'absolution la veille 
de la première communion, que le confesseur les aver- 
tisse que le matin il sera au confessionnal pour enten- 
dre de nouveau ceux qui voudraient se réconcilier. 

3^ Le confe9seur peut interroger beaucoup , mais 
toujours avec prudence, les enfants dans leur confession 
générale : aucun d'eux n'en sera peiné, car ils savent 
assez que c'est la coutume ; mais s'il arrivait que le con- 
fesseur, malgré toute sa prudence en interrogeant, ap- 
prit à quelque enfant des choses qu'il ignorait heureu- 

l'erreur sur beaucoup de choses qu'ils n'osent quelquefois pas 
confesser^ les regardant comme graves, et qui ne sont que des 
fautes légères; tels sont, par exemple, les petits toIs« cer- 
taines gourmandises^ certaine indécence dans l'église , des 
pensées horribles, mais involontaires, contre Dieu , contre la 
sainte Vierge , etc. Il faut leur inculquer que souvent des en- 
fants regardent comme péché ce qui n'en est pas, et comme 
faute très grave ce qui n'est qu'une faute légère. Par Ik on les 
rend plus hardis à se confesser. Sœttler, parlant la-dessus, s'ex- 
prime ainsi : « Observandum an venialia secundiun se com-* 
« roiltendo non graviter peccaverint ex falsâ consctentift , eo 
« quod parentes alitve peccatorum gravitatem ipsis exagera- 
« verint , huncque in finem interrogandi snnt an putaverint 
« se per ea peccata infernum mereri. Cxtoriim dhm venialia 
« déclarant, interrogandi suntcirca numerumet circumstan- 
« tîas, utliaec declarareassuefiant. » 
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sèment, l'occasioii serait alors très opportone pour lui 
inspHcr une vive horreur pour ce quil a eu le malheur 
de lui apprendre et Fenipécher de japi&is le com- 
mettre. 

A* Après la preniière communion* un pasteur ou 
confesseur doit mettre tou»8es sotaisàcoDservw dans 
la grâce les enfants qui l'ont faîte, et peur cela, leur re- 
commander fortement Pusage fréquent des sacrements 
et leur rappeler les bonnes résrtiitions qu'il» ont prises 
en la feisant. 



6HAPITRE t 

tommfnt an prètrD doit se coodaire ee confessant les maliàes eiies mdhionat. 



Quelle conduite avez-vous tenue avec les malades 
et moribonds confiés à vos soins ? Quand vous avez été 
obligé de les confesser , avez-vous employé assez de 
bonté, de zèle , de courage et de prudence pour les 
disposera recevoir dignement les derniers sacrements ? 
(Comme le ministère qui s^exerce à l'égard des ma- 
lades ou moribonds est de la dernière conséijuence , fl 
importe que nous traitions avec une certaine étendue 
les devoirs des confesseurs qui le concernent. C'est 
pourquoi nous allons diviser ce chapitre en deux para- 
graphes, où nous exposerons la conduite que le confes- 
seur doit tenir avec les malades qui jouissent de tous 
leurs sens et avec ceux qui en sont privés.) 
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PARAGRAPIIE PREfllEll. 



Comment un confesseur doit se conduire â Fégard des 
malades qui jouissent de tous leurs sens^ et quels re- 
mèdes il doit leur suggérer vour surmonter leurs 
tentations. 

Le talent de bien assister les malades, et de leur pro- 
curer une sainte mort, est un grand don ; les confesseurs 
doivent souvent le demander à Dieu : il faut beaucoup 
de piété, de charité, de zèle et d^onction, beaucoup de 
patience, de lumières et de prudence, a Aider les ma- 
lades à bien mourir, dit saint Liguori , est Tœuvre de 
charité la plus agréable à Dieu et la plus utile au salut 
des âmes ; en effet, au moment de la mort, d'où dépend 
Vëtemité, les assauts de Fenfer sont plus redoutables et 
les malades moins en état d'y résister par eux-mêmes. » 
Combien un confesseur et surtout un pasteur serait 
coupable, si par sa faute il ne donnait pas ses soins à un 
malade en danger , pour lui procurer la grâce d'une 
sainte mort ! 

Quand un prêtre se présente près d'un malade qu'il 
n'a point encore visité (1), il doit commencer par lui par- 

(4) De parochis, Rituale romanum prsesertim loquens, ait 
pnecîpuam eonim muneris partem esse aegrotantiiun curam 
habere : quapropter vult ut ipsi, statim ac aliquem ex suis 
parochianis œgrotare inteUigunt, non expectent ut infirmas 
parochumarcessat, sed ipee parochusultrèeum inYÎserecuret; 
idque nonsemel tantum ^ sed frequeutiuSj si infirmum etiam 
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1er avec bonté, afin de gagn v sa confiance , rinteitogea At 
sur sa maladie, sur ses sonffhuices etsur les autres choses 
qui concernent son état et peuvent Fintéresser. H Fex* 
hortc .^ ensuite à se résigner à la volonté de Dieu, qui 
peut le guérir, à unir ses peines aux souffirances que le 
Sauveur a endurées sur la croix et à les lui ofiHr en 
expiation de ses fautes. Quand la maladie n'offre aucun 
danger, il peut s'abstenir de lui parler de confession, 
si le malade ne demande point à se confesser ; après ra- 
voir consolé, il se retirera en lui disant qtfil reviendra 
bientôt le voir. Mais, si la maladie présente du danger, 
il doit peu à peu disposer son malade à la confession, 
lui faisant entendre avec prudence que sa maladie peut 
devenir grave, que sa confession le tranquillisera et 
qu'après il n'en ira que mieux. S'il veut différer sous 
prétexte quil n'est pas assez préparé et si le danger 
n'urge pas, le confesseur doit se contenter de lui ac-^ 
corder seulement quelque peu de temps, en lui disant 
que Dieu ne demande p&3 autant d'examen d'un ma- 
lade que d'un autre, et que d'ailleurs il l'aidera ; mais 
si le danger urge, il faut commencer de suite la con* 
fession, quoique le malade ne s'y fut point préparé. Si 
celui-ci veut différer, parce qu'il ne se croit pas lui^ 
même en danger, le prêtre lui dira qu'il vaut mieux se 

spiritu «grotare advertit. Qnbd si légitimé sit impeditus,id 
saltem pracstandum proYldebit per alium sacerdotem, mod5 
hic sit pius et prudens; quidam enim sacerdotes , hoc mnnus 
exercendo, magis quW utilifati y damno esse soient , tàm in- 
firmis,quam sibi et înQrmorum domesttcis, quorum profec- 
tum sacerdos assistons etiam respicere debet« » S. Lt^fiorî. 



confesser trop tôt que trop tard , qu'il le fera pïas ai- 
sément , ayant toute sa présence d'esprit ; qu'il sera , 
ainsi que toute sa famille , plus tranquille après sa 
confession ; que dès lors ses soui&ances seront n^éri- 
toires pour le ciel et serviront à satisfaire à la justice 
divine; et que si par hasard il lui airivait un accident il 
n'irait pas paraître devant Dieu sans confession, comme 
il arrive àtant de personnes qui diffèrent de se confes- 
ser. Il faut ajouter que d'ailleurs la maladie étant sou- 
vent une punition de nos fautes , il y a lieu d'e^)érer 
que Dieu lui rendra la santé après qu'il aura réparé ses 
péchés par une bonne confession (1), et que s'il veut 
l'appeler à lui , ce qui n'est peut-être pas encore à pré- 
sumer, illui accordera la grâce d'une sainte mort; que 
dans le cas où il aurait une conscience chargée et em- 
barrassée, ii m doit point se décourager; qu'on l'aidera 
de s<^ mieux, et qu'il peut être assuré des miséricordes 
de Dieu, s'il s'accuse autant bien qu'il poiurra , et s'il 
retourne à Im de tout son cœur. Si, nonobstant toutes 
eesprudentes sollicitations, lemalade persévère toujours 
à vouloir différer, on peut lui accorder encore quelque 
temps si le danger n'est pas encore bien urgent ; mais 
si, d'après l'avis du médecin ou la connaissance qu'on 
a de la maladie , le danger presse et qu'il n'y ait pas 
de temps à perdre , il faut sans balancer lui déclarer 
avec prudence que la chose est urgente , qu'A doit se 



{^) Saint Liguori rapporte y dans son Praxis conf,, n. 254, 
qu'un chevalier, à qui tous les remèdes de la médecine avaienè 
été inutiles; se confessa et fut aussitôt guéri. 
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confesser incessamment, et que peut-cire il n'a que peu 
de temps à vivre. A la vérité, le confesseiu- doit ici agir 
avec prudence , mais aussi avec fermeté. On ne voit 
malheureusement que trop de tnalades mourir sans 
sacrements par la faute des prêtres qui diflêrent trop 
à les leur admînîstrei*, craignant de les troubler ou d'a- 
laimer leur famille. Qu'un confesseur n'oublie pas qu'il 
est responsable de ceux qui, par une pusillanimité cri- 
minelle de sa part, viennent à mourir en mauvais état, 
faute de confession (1). 

(4) Quand le malade a une crainte excessive de U mort et 
que cela est cause qu'on n'ose lui parler de la confession , le 
prêtre, en se présentant a lui, pourrait très utilement lui 
parler ainsi : « Prenez eonrage , mon «lier ft^re ; s'il plaît k 
Dieu , votre maladie a'aura pas de maovaise suite ; mais c'est 
de lui senl que tous devez en attendre ia guérîson. S'il ne 
bénit les remèdes, ils ne serviront de rien.. La foi nous en- 
seigne que le meilleur moyen pour attirer la bénédiction de 
Dieu sur les remèdes » est de retourner sincèrement à lui et de 
le prier : l'EcriturcrSainte nous apprend que le roi Asa mou- 
rut d'un mal qui lui vint ani pieds, parce qu'il mit toute sa 
confiance dans les médecins, sans se tourner vers Dieu, et 
qu'au contraire le roi Ezéchias,qui devait mourir de la mala- 
die dont il était atteint, obtint par sa prière son retour vers 
une prompte guérison et quinze années de vie. Si vous vouliez 
m'en croire , vous joindriez ce moyen aui remèdes qu'on vous 
donne, vous retourncoiez h Dieu de tout votre cœur par une 
bonne confession et vous le prieriez de vous rendre la santé 
pour le servir avec fidélité tout le reste de vos jours ; une telle 
prière lui sera agréable, n'en doutez pas. Le démon eu dé- 
tourne une infinité par de vaines frayeurs qu'il leur met dans 
l'esprit pour les empocher de retournera Dieu et d'obtenir 



SU s'dgit d*un malade qui refuse de se confesser par 
irréligion , par endurcissement , on ne doit point se 
désespérer ni cesser de le visiter. Le prêtre appelé au- 
près de lui doit au contraire scanner de patience , de 
zèle et de courage, et prier le Dieu des miséricordes 
de le toucher ; car sa conversion est l'ouvrage de la 
grâce (1) : il doit lui proposer ce que la religion a de 
plus consolant et de plus terrible , lui peindre le bon- 
heur du pécheur qui se réconcilie avec son Dieu , la 
paix qu'il goûte, la tranquillité avec laquelle il meurt, 
et la joie immense qui l'attend dans le ciel; lui dépein- 
dre ensuite vivement le malheur du pécheur qui meurt 
dans l'impénitence , la sévérité du jugement qu'il aura 
à subir de suite après $a mort et la rigueur des peines 
de l'enfer, qui seront éternellement le partage du pé- 
cheur impénitent. Si le malade parait insensible à ce 
qu'on lui dit, il faut le conjurer d'y réfléchir, le laisser 
quelques moments seul avec lui-même , et pendant ce 
temps prier davantage p^ur lui et revenir ensuite le 

leur guérisoD, Sachez déjouer ses projets el faites ce que je 
vous conseille : vous verrez combien vous serez content en- 
suite de TaTOtr faif« » 

(4) S'il s'agit d'un incrédule qui a besoin d'être convaincu 
de la vérité de la religion, pour (tre mis en voie de salut et en 
état de recevoir les sacrements, pour lesquels il n'a ni foi ni 
respect, il faut lui présenter les preuves de la divinité de la 
religion d'une manière succincte et claire ; «t si l'on ne se sent 
pas capable de le faire de manière à le convaincre , il faut ap- 
peler quelque autre prêtre plus capable, si l'on peut en trou- 
ver, et prier beaucoup pour ea misérable aveugle , afin quç 
Dieu réclaire. 
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presser de nouveau. On doit prendre toutes les précau« 
tions que dicte la prudence pour ne pas le rebuter ni 
trop le flatter , aGn de ne pas éteindre la mèche qui 
peut-être fume encore. H faut éviter de lui parlei 
beaucoup à la fois : peu de paroles, avec la douceur et 
la patience , sont plus capables de le gagner à Dieu, que 
des discours importuns. Il est essentiel de lui donner 
la liberté de choisir le confesseur qu'il voudra. Mais, si 
après avoir employé tous les moyens dont on a pu faire 
usage pour décider le malade à se confesser, il s'obstine 
à refuser , que doit faire le confesseur? prier toujours 
pour lui et ne pas Fabandonner ; il arrive quelquefois 
que ces pécheurs endurcis, se voyant aux portes de la 
mort et dans une espèce d'agonie , sont touchés de la 
pensée de l'autre vie qui s'ouvre devant eux et mani- 
festent des sentiments religieux. Si cependant il persé- 
vère dans le refus de se confesser jusqu^au moment 
qu'il entre dans l'agonie, se voyant aux portes du tom- 
beau , résolu de mourir sans confession , on ne peut 
lui donner ni l'absolution ni l'extréme-onction , quoi- 
qu'il reste quelque temps dans Tagonie et privé de tous 
les sens. La raison est que, pour donner l'absolution ,^ 
il faut au moins une probabilité que*]e moribond est dis- 
posé; or, ici il n'y a nulle probabilité, maïs simplement 
une possibilité (1) que le moribond ait renoncé à sa 
mauvaise disposition, parcç qu'sirrivant de sang-froid, 

(4 ) D'après tous les docteu?3, une simple possibilité de bonnej^ 
dispositions dans le pénitent malade n'est jamais suffisante 
pour autoriser un confesseur a Tabsoudre : il faut une proba*. 
bilité quelconque. 
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jusqu'à resAràmté avec «ne disposition perverse sans 
être effirayé dessmtes delà mort , on ne peut prudem- 
ment présumer (cfaoique ce soit possible) quil revienne 
à une meiUei!U*e disposition dssis l'état d'agonie et privé 
de tous ses sens, te livrerais donc ce moribond à la di- 
vine miséricorde, qui peut encore le sauv^ en lui ins- 
pirant la contrition parfaite (1). 

n s*agit maintenant d'examiner comment doit se 
faire la confes^on des malades, quand ils se sont déci- 
dés à se confesser (2), Si le temps le permet , on doit 
leur ffflre faine une confession entière : <x Si vous êtes 
appelé auprès d'un malade en danger de mort, dit saint 
Âiilippe de Néri , vous seriez bien relâché , lorsque le 
mal laisue au malade le temps et la force , â vous n'exi- 
giez pas toutes les parties du sacrement , l'intégrité de 
l'accusation, le repentir sincère, etc. C'est dans cemo. 
ment que, réunissant plus que jamais la charité, l'habi- 
leté , Texactitude discrète, vous devez procurer le bien 
du malade ; car si vous vous trompez, l'erreur est à ja- 
mais irréparable; si, au contraire ^ vous lui procurez 



(1) ^ le reffis de la coniéssipa n'est pas public ; oa ne peut 
priyer oe moribond de la sépulture ecclésiastique, ainsi que 
nous l'avons prouvé dans VExamen ràl&onné des devoirs des 
jnrêtres par rapport à leur conduite personnelle. 

(2) Saint Liguori fait observer qu'avant la confession il fout 
avoir soin de s'informer des parents, des amis du malade , de 
ce qu'il est, de son caractère et de ses ïdéfauts, ^ quelles pas- 
sions il est sujet et surtout s'il est obligea quelque restitution 
de bien d'autrui, s'il a quelque baine ou quelque liaison cri* 
minelle, afin de remédier à tout. Prax. conf,, n. 250. 
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la grâce de bien mourir, vous n'avez plus à craindre de 
perdre le fruit de vos soins. n> Après avoir entendu la 
confession ordinaire du malade , il faut lui demander 
s'il n'a rien qui lui &sse de la peine sur le passé. Si l'on 
voit qu'une confession générale est nécessaire ou utile, 
ou du moins une revue de quelque temps , il faut l'or- 
donner pu la conseiller selon les circonstances, et s'ap- 
pliquer avec charité et un nouveau jeèle à lui foire 
foire exactement cette confession , comme la dernière 
de sa vie. 

Si le temps urge et qu'on ne puisse sans grave in- 
convénient faire faire au malade une déclaration dé^ 
taillée de ses fautes, il faut se borner aux vices et péchés 
principaux et s'occuper surtout à l'exciter à la contrition , 
plus nécessaire encore que l'intégrité de la confession ; 
et même , quand on voit qu'cm n'a pas de temps à per- 
dre (1) et que l'on craiAt que la connaissance ne vienne 
à manquer au malade en le confessant,il faut se conten- 
ter de l'accusation d'un ou de quelques péchés graves, 
pour avoir le temps de faire produireau malade des actes 
de foi, d'espérance, de charité, de contrition et de ré- 
signation à la volonté de Dieu : ce point est important. 
Qn doit ensuite faire prendre au pénitent la résolution 
de répéter sa confession ou d'accuser ses autres péchés 
graves, quand il ira mieux (2). Le confesseur doit alors 

' (^) n ne fiaot pas croire trop facilement que le péril n'urge 

pas, quand on a des raisons de le craindre. Dans le doute si 

le danger est réel , il faut agir comme si Ton était certain qu'il 

existe . pour ne pas exposer le salut du malade. 

(2) ÀTec les blessés et les femmes en couches, qui ne peuvent 
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lui dire de le faire appeler dès qu'il se sentira un peu 
plus de forces. M. Yemier, auteur de la Théologie pra- 
tique, s'exprime ainsi à cet égard : a Nota sedulo quôd 
si prœcipita fuerit confessio, aut cum signis contritionis 
jdubiis data in necessitate absolutio,monendussitsemper 
infirmus se, cessante v. g. vehementi capitis dolore, et 
à fortiori ^ convalescat , teneri accuratiorem facere 
jconfessiohem , majorem contritionem ciendam. Dicen- 
diim ei^ô : Accerses me, si non sot sito revertar (re- 
vertendum citiùs) et dices mihi : Reconciliari cupio. 
Imo, ne obliviscûriSf permitte mihi dicei^e tibi tùm : 
Dixisti qaod vettes, qthndo revertar, iteràm atidiri; en 
ergo audiam te; imh etiam si dicas te nihil habere am- 
pliùs dicendum, permitte ut dicam : Oblitus es, et ut 
te iteràm audiam. Et haec contra sigilli violationem 
cautela adhibenda , praesertim cùm infirmi audita est 
eonfessio, sed nondirm ipsi data absolutio. Sœpè enim 
8ct quod confessario reVertenti et interroganti , num 
quid adhuc diçendum habeat, respondcbit négative. 

Sed quid si caùtela adhibila non fuerit nec data ab- 
solutio et respôndeat infirmus se nihil ampliùs habere 
diçendum nec dilationem niorbûs ferat ? Excitabitur ad 
contritionem sicut excitantur alii infirmi , non magis , 
etabsolvetur, expectando , si licet , tempus cœremoiiia- 

être quittés par ceux qui les assistent , il suffit de les faire ac- 
cuser en général de leurs péchés, et en particulier de quelque 
faute légère ; v. g., d'impatience ou de mensonges , et de leur 
faire prendre la résolution de se confesser entièrement^ s'ils 
reyiennent en santé, puis après de lés exciter à la contrition 
0t de le? absoudre. S. //i^uori. 
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|rum extremœ unctionis, quia tune faciliùs nuUo adver* 
tente absolvetur. In utroque easu , absolutio datur per 
verba omnino necessaria, submissà voee et nulle fao* 
fo signe crucis, si aliter fieri tuto nequeat. x> 

La prudence demande qu'on impose à un pénitent 
très malade ipie pénitence fort légère, afin qu'il puisse la 
faire ; mais il faut en même temps lui en imposer une 
autre proportionnée à ses fautes, qu'il devra faire s'il 
revient en santé; pu bien, dit saint Liguorl , a il vous 
suffira de lui donner celle d'aller vous trouver, quand il 
sera rétabli. » 

Quand on est appelé auprès d'un malade atteint 
d'une maladie très violente, ^'il est, par exemple, très 
oppressé ou travaillé d'une fièvre très ardente, il ne 
faut pas exiger de lui beaucoup d'examen , de crainte 
d'augmenter gravement son msJ; il vaut mieux l'inter- 
roger et ne pas le laisser beaucoup parler ; interrogez-le 
même d'une manière qui ne demande pas de longues 
discussions ; soyez cour|; , mais clair et touchant. Il est 
quelquefois à propos d'interronipre pour^elques mo- 
ments la confession du malade , afin de ne pas lui 
échauffer la tète ou la poitrine et augmenter la fièvre. 
On doit quelquefois n^èmelui dire de ne répondre aux 
interrogations que oui ou non. 

a Quand la maladie est avancée , dit encore saint 
Liguori , il faut engager le malade à mettre ordre à ses 
affaires temporelles , lorsque cela est utile à la paix de 
sa famille ; à plus forte raison, si cela est nécessaire 
pour l'acquit de sa conscience. Mais ici le confesseur 
doit avoir soin d'éloigner de lui tout soupçon d'intérêt 
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personnel. Si le malade a des fibres et des sœurs dans 
une grave nécessité , il faut ravertir qull est obligé sitb 
§ram de leur laisser ses biens , du moins, la partie né- 
cessaire pour soulager leurs besoins. Cependant cette 
obligation grave ne parait pas exister à Tégard des au- 
tres parents plus éloignés. Si le malade veut faire des 
legs pieux pour le repos de son ame , il doit l'exhorter 
à ne pas en charger ses héritiers , car Texpérience at- 
teste qu'on acc^tte rarement les legs pieux ; mais à 
désigner plutôt un fonds ounne somme d'argent pour 
l'acquit des messes et des autres bonnes œuvres qu'il 
veut faire. Le prêtre doit prendre garde de rien conseil- 
ler qui puisse tourner au préjudice d'autrui , parce 
qu'unministrede Jésus-Christ doit bien éviter de s'attirer 
la haine des autres ou de leur préjudîcier. » — « Si le 
malade, dit le même saint, est tenu à quelque restitu- 
tion dont il peut s'acquitter dans le moment , le con- 
fesseur doit l'obliger à la faire aussitôt ; il ne suffît 
point qu'il ©o laisse le soin à ses héritiers ; autrement , 
il ne peut être id)Sout. » H ne peut même recevoir l'ab- 
solution que quand il aura fait des reconnaissances 
pour certaines dettes ou certams comptes, auxquels il 
ne peut satisfaire alors y et qu pn ne pourrait exiger 
de ses héritiers, etc. 

Si le malade a vécu jusqu'à ce moment dans quel- 
que habitude de péché mortel d'impureté, d'injustice, 
de blasphème, d'ivrognerie ou autre, il faut faire tous 
ses efforts pour le porter à y renoncer sincèrement et 
pour toujours, en lai faisant voir la vanité des plaisirs 
et des autres choses qui le tiennent attaché au vice, et 
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en lui i^meltant devant les yeux la brièveté de la vie, 
la nudité à laquelle la mort nous réduit , l'examen ri- 
goureux à subir après le trépas , la terrible sentence 
que Jésus-Christ prononce contre ceux qui se trouvent 
coupables de quelque péché mortel auquel ils n^ontpas 
voulu renoncer , et la rigueur avec laquelle le démon 
exécute cette sentence , mais il faut aussi lui parler en 
même temps de la bonté de Dieu à pardonner au pé- 
cheur qui revient sincèrement à lui. 

Quoique le malade proteste qu'il se repent de ses 
péchés , il ne faut pas lui donner aussitôt l'absolution , 
s'il est récidif , à moins qu'il ne soit en danger de mort 
ou qu'il ne donne unsigne extraordinaire de contrition : 
des dispositions douteuses exigent une épreuve et sont 
insufBsantes pour recevoir l'absolution , hors le cas de 
nécessité. 

Si ce pécheur habitudinaire ou récidif a fait des con- 
fessions nulles» n'ayant pas renoncé efficacement à ses 
habitudes criminelles , il faut suivre à son égard les 
principes émis auchap. XLVI; et pour rendre en ce 
cas plus facile la confession générale , ou la revue , on 
commencera par l'interrogersurleshabitudes dans les- 
quelles il a vécu jusqu'alors, lui demandant depuis quel 
temps elles ont commencé et combien de fois il a com^ 
mis chaque sorte de péché par semaine, par mois ou par 
année; s'il s'est confessé', et combien de fois, par respect 
humain et sans avoir pris aucune résolution de chan- 
ger de vie, et combien il a communié de fois dans ces 
mauvaises dispositions , etc. Après qu'il aura terminé 
sa confession générale , on ne peut lui donner encore 
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Tabsolution , sll n'est eii danger de liiort , ou s'il ne 
donne un signe extraordinaire de contrition , vu que 
son ëtat demande une épreuve. 

Lorsque dans Un péril présent oli absout des pé- 
cheurs dliabitude, qui ont besoin d'être cultivés s'ils 
reviennent en santé « il est de Id prudence de ne leur 
donner qu'une légère pénitence , qu'ils feront actuel- 
lement, et de leur imposer, même pour pénitence , de 
revenir à confesse après leur convalescence , afin qu'on 
puisse alors leur prescrire lapéhitence convenable et pro- 
portionnée au nombre et à la grandeur de leurs pé- 
chés. Par là, on les obligera à revenii* et l'on aura l'oc- 
casion de leur donner les moyens d'éviter la rechute et 
de les exhorter à vivre chrétiennement. 

Comme les malades qui ont vécu dans des habitu- 
des criminelles sont le principal objet de la charité d'un 
pasteur et d'un confesseur , celui auquel ils font con- 
naître le malheureux état où ils sont réduits, ne doit 
pas se contenter de les avoir exhortés une fois ou deux 
à se corriger, car cela ne sufiQt pas pour leui* entière 
conversion; mais il doit les visiter souvent, leur par- 
ler de ce qui concerne leur conscience en particulier, 
s'il est nécessaire, et avec leur permission , et leur incul- 
quer fortement les plus puissants motifs de conversion. 

Elle est donc condamnable, la conduite de ces confes- 
seurs qui , trouvant des pécheurs d'habitude en danger 
de mort, se contentent de les confesser, de leur dire de 
prendre la résolution sincère de ne plus retomber dans 
leurs fautes, et leur donnent l'absolution, sans pren- 
dre la peine de les visiter de nouveau pour fortifier leurs 
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dispositions et les entretenir des moyens de mener ane 
vie nouvelle : ils sont, dit un auteur , semblables à ces 
jardiniers qui sèmeraient de bonne graine dans une 
terre aride et ne l'arroseraient point; car, de même 
que cette graine resterait infructueuse faute d'humidité, 
de même , les instructions de ces confesseurs, faites à 
leurs malades, demeurent sans fruit, faute d'exhorta- 
tions réitérées, nécessaires pour les faire fructifier : 
voilà en grande partie pourquoi de tant de pécheurs 
d'habitude qui se confessent dans la maladie , il y en a 
si peu qui , après leur guérison , vivent mieux qu'au- 
paravant. Hé quoi ! un bon médecin se croira obligé 
de visiter souvent son malade pour opérer sa guérison , 
et un confesseur se contentera d'une visite ou deux ! 
Le salut d'une ame ne doit-il pas plus toucher un 
prêtre , que la guérison du corps ne doit toucher un 
médecin ? 

Quand un malade demeure plusieurs jours en dan- 
ger sans apparence de guérison , il est très utile , sur- 
tout s'il a vécu dans l'habitude du péché mortel, de le 
porter à se confesser de nouveau de quelque péché en 
particulier et de tous ses péchés en général , pour en 
recevoir une nouvelle absolution : il peut arriver que 
cette nouvelle absolution soit plus fructueuse que la 
première. Du reste, on peut représenter au malade 
qu'une des marques que Dieu a pardonné les péchés 
passés, est quand on sent en soi augmenter le regret 
de les avoir commis, le désir de les expier par les souf- 
frances et le ferme propos de n'en plus commettre à 
l'avenir ; que lorsqu'on conserve ces bonnes disposi- 
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lions on peut recevoir Fabsolution tous les jours, et 
que l'absolution ainsi réitérée confère de nouvelles 
grâces, sert à fortifier pour satisfaire à la justice de 
Dieu et éviter la rechute. 

Lorsqu'on trouve un malade qui a vécu dans Figno» 
rance et qui ne sait pas même les )»'emières vérités de 
la religion , telles que le mystère de la Trinité » de l'In- 
carnation, etc, ce qui concerne le sacrement de péni- 
tence et de Feucharistie, etc., le confessem* doit Fms* 
truire , si le danger n'urge pas ; mais si le malade est 
en péril , qu'il n'y ait pas de temps à perdre et qu'il ne 
puisse l'histruire , il suffira qu'il lui propose chacun de 
ces mystères , qu'il lui en fasse produire des actes de 
foi, qu'il le porte à faire des actes d'espérance, l'excite 
a la contrition de ses péchés et hii donne l'absolution. 

S'il s'agit de gens grossiers et ignorants qui sont vo- 
leurs , vindicatifs , jureurs , d'un mauvais carac- 
tère, etc., il est très difficile de les disposer aux sacre- 
ments, car, pour l'ordinaire , il n'y a presque aucim 
fonds à faire sur leurs résolutions et sur leurs promes- 
ses ; c'est pourquoi , on doit ne pas se presser de leur 
donner l'absolution , à moins qu'ils ne soient dans un 
péril réel d'une mort prochaine. 

Si un prêtre est appelé pour un malade qu'il n'a point 
encore vu , et qu'on croit en danger, il doit porter avec 
lui les saintes huiles ; mais il ne peut porter te saint- 
viatique, à cause des graves inconvénients auxquels 
on is'exposerait. Voyez du reste ce que nous avons dit 
là-dessus dans notre ouvrage intitulé • Devoirs des 
prêtres par rapport à VadministratUm des sacrements j 
clmp. 4. 



/ 



257 

n peut arriver quelquefois , et quelques précautions 
qu'on prenne , qu'en portant le saint*yiatique aux ma- 
lades, on se trouve fort embarrassé : ainsi, par exem- 
ple, c'est un malade qui est déjà confessé, mais qui de- 
mande à se réconcilier, lorsque le prêtre est arrivé dans 
sa chambre avec la divine eucharistie, et au Heu d'une 
simple réconciliation, c'est une confession générale de 
plusieurs années qu'il faut faire : que doit faire le prêtre 
dans cette circonstance ? D'un côté , ceux qui ont ac- 
compagné le Saint-Sacrement attendent , et la confes- 
sion est commencée : il n'est pas possible , sans en 
violer le sceau sacré , de se retirer et de ne pas com- 
munier le malade, puisque Ton sait qui] n'a fait appeler 
le prêtre quepourluî administrer le saint-viatique. D'un 
autre côté, le prêtre ne peut pas rester trop longtemps 
avec le malade pour lui faire faire sa confession sans 
donner sujet de former des jugements qui lui seraient 
peu avantageux . en ce cas-là , le parti à prendre par 
le confesseur et que dicte la prudence , est de lui faire 
accuser ses principaux péchés , de l'exciter à la con- 
trition de ces mêmes péchés , ainsi que de ceux que 
les circonstances ne lui permettent pas de déclarer , et 
de lui faire promettre d'achever sa confession dans un 
autre temps. La confession ainsi faite , qui ne doit pas 
durer plus d'un quart-d'heure , de crainte de donner 
occasion de former quelques mauvais soupçons à l'é- 
gard du pénitent , le confesseur doit l'absoudre et lui 
administrer le saint-viatique , ainsi que l'extrême onc- 
tion , si le malade est en danger. Le lendemain ,- et 
même plus tôt si le temps presse , à la réquisition du 

If. i7 



258 

malade , car le confesseur doit lui enjdndre de le faire 
appeler , si le danger continue , on suppléera à ce cjui 
a pu manquer à Tintégrite de la confession (1). 

Remèdes aux tentations des mourants. 

Comme les moribonds sont souvent attaqués de di- 
verses tentations , nous allons indiquer les principaux 
remèdes dont on doit faire usage pour les surmonter* 
Saint Liguori les expose ainsi : 

01 Pour les tentations contre la foi. Cette tentation, 
la plus terrible de toutes, attaque pourTordinaire ceux 
qui ont mené une vie dissolue , et surtout s'ils ont été 
savants et attachés à leurs propres idées. H faut leur 
dire , si le démon leur propose des doutes ou quelque 
difficulté, de ne point raisonner, mais de répondre : 
Je crois ce que croit la sainte Église , qui croit et con- 
fesse la vérité. Le confesseur exhortera le malade à 
remercier Dieu de l'avoir fait naître dans le sein de la 
véritable Église et à protester qu'il veut vivre et mou- 

(\) Lorsque après avoir fait tous ses efforts pour inspirer de 
bonnes dispositions a un moribond , on n'en trouve que de 
douteuses, il faut néanmoins lui donner TabsolutioB; si Ton 
ne peut la différer sans danger, ha omnes. Mats il n'y a pas un 
théologien qui dispense le confesseur d'améliorer ces disposi- 
tions douteuses, s'il le peut | et de les rendre plus certaines, 
afin d'assurer autant qu'il est en lui la réconciliation du ma- 
lade avec Dieu : c'est là le point essentiel; le confesseur doit 
Vavoir principalement en vue, et il doit y tendre préférable- 
ment )k t0ute autre chose. 
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rir dans sa foi. Néanmoins, la meilleure mariière de 
repousser ces tentations , sera d'occuper son esprit à 
autre chose , par exemple , à faire des actes de con« 
trition , d'espérance, d'amour de Dieu et autres sem- 
blables. Bellarmin rapporte qu'un certain docteur ayant 
voulu à l'article de la mort disputer avec le démon sur 
un article de la foi, tomba dans l'erreur et y mourut. 

<c Si cependant la tentation continue encore, le con- 
fesseur doit dire au malade que les preuves de notre foi 
( par elle-même si juste , si sainte et si intègre , pro- 
pagée par de pauvres pêcheurs dans tout l'univers , 
confirmée partant de miracles, signée par le sang de 
tant de milliers de martyrs morts pour la défendre ) , 
sont plus claires que la lumière et en rendent la vérité 
évidente, quoiqu'elles ne rendent pas évidentes les 
choses qu'elle enseigne, et que nous ne les voyions 
maintenant que comme dans un miroir et en des 
énigmes; car, si les mystères qu'elle enseigne étaient 
évidents, où serait le mérite de la foi, qui n'est foi que 
parce que ces mystères sont obscurs et ne peuvent 
s'apercevoir. C'est pour cela qu'il a été dit : Heureux 
ceux qui n'ont pas vu et qui ont cru (1). 

a Contre la tentation de désespoir. C'est la princi- 
pale tentation, par laquelle l'enfer attaque les mourants 
avec le plus de force. C'est pourquoi le confesseur doit 
éviter de leur parler de la justice divine , des peines des 
damnés et d'exagérer l'énormité de leurs fautes ; qu'il 
leur inspire plutôt les sentiments de confiance qu'ils 

(I) Joan., 20^ 29. 
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doivent avoir en la miséricorde de Dieu, en la passion 
du Sauveur, aux promesses divines et à rintercession 
de la sainte Vierge ; qu'il leur développe les motifs de 
cette confiance. 

<c Le premier motif de notre espérance est la misé- 
ricorde divine , car Dieu s'appelle le Père des Yntséri" 
cordes (1) et se fait trouver par ceux qui ne le cher- 
chent pas, dit Isaïe (2). D désire plus nous sauver que 
nous ne le désirons nous-mêmes; c'est pour cela qu'il 
se plaint de se voir abandcmné par ceux qu'il voudrait 
presser contre son cœur , selon l'expression de saint 
Bernard. Il proteste qu'il ne veut point la mort du pé- 
cheur , mais qu'il se convertisse et qu'il vive ; et que 
s'il se repent de se^ iniquités , il les oubliera toutes : 
Si impius egerit pcenitentiam^ omnium iniquitatum 
ejtis non recordabor (3). Après ces divines assurances, 
qui pourra jamais se défier de la miséricorde de Dieu ? 
un seul acte de contrition suffit pour effacer tous les 
péchés innombrables. 

d Le second motif est la passion de Jésus-Christ : il 
nous assure qu'il n'est venu sur la terre que pour sau- 
ver les pécheurs; il dit encore dans saint Sfattiiieu qu'il 
cherche ses brebis perdues et que lorsqu'il en retrouve 
quelqu'une , il lui fait la fête , l'embrasse et la chaîne 
sur ses épaules et semble ensuite Paimer d'une ten- 
dresse toute particulière « comme il Ta montré dans 



H) II Cor., n. 
(2) Isale , 65. 
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tant cTames pécheresses. Ainsi, quiconque a de la bonne 
volonté ne doit pas craindre d'être condamné par ce 
bon maitre, qui , pour ne pas nous condamner , s'est 
condamné lui-même à mourir sur une croix. 

a Le troisième motif se tire des promesses de Dieu : 
dans une foule d'endroits de l'Évangile, la grâce est pro- 
mise à celui qui la demande, et cette promesse est fait« 
non seulement auxjustes,maisaussi aux pécheurs : qui- 
conque demande reçoit, (mmis qm petit accipit. (Matth. 
7). n suffit donc de demander à Dieu (avec smcérité) la 
grâce du salut , pour l'obtenir d'une manière certaine. 

a Le quatrième motif est l'intercession des saints et 
surtout de la sainte Viei^e, que Dieu veut que nous ap- 
pelions, avec toute la sainte Église, notre refuge, notre 
vie et notre espérance. C'est pourquoi elle est appelée 
avec raison par Blosius Vespérance des désespérés, et par 
saint Ephrem Vappui des abandonnés. Dieu lui-même 
révéla un jour à sainte Catherine de Sienne qu'il avait 
accordé à Marie qu'aucun pécheur qui aurait recours à 
elle ne périrait et ne serait emporté par le démon. 

« Contre la tentation de tmme gloire. Saint Bernard 
dit que la vame gloire estime flèche qui pénètre légère^ 
mentj mais qui blesse gravement, surtout si la personne 
a de la vertu et qu'elle soit d'une conscience timorée. 
Si donc le confesseur s'aperçoit que le malade se ras- 
sure trop sur son salut, parce quil a trop de confiance 
en ses bonnes œuvres, qu'il lui dise que les péchés seuls 
nous appartiennent, mais que tout bien vient de Dieu 
et que c'est de lui que nous avons reçu tout ce que 
nous avons, ainsi que le dit l'Apôtre : Qu'avez-vous quQ 
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ne peut avoir une certitude infaillible de son salut et 
qu'il est en grâce avec Dieu, puisqu'il est écrit quejpe;'- 
sonne ne sait sHl est digne dC amour ou de haine (2) , 
chacun doit toujours craindre et opérer son salut avec 
crainte et tremblement, ainsi que le dit l'Apôtre : Çum 
metuettremore salutem vestram operamini (3). 
' (( Contre la tentation ^impatience. Si le malade 
s'impatiente à cause de ses souffrances , que le confes- 
seur lui rappelle combien les martyrs ont souffert pour 
le nom de Jésus-Christ : les uns ont été écorchés vifs , 
les autres coupés en morceaux et brûlés à petit feu ; et 
surtout, qu'il lui mette sous les yeux tout ce qu^a souf- 
fert Jésus innocent , qui pour l'amour de nous a plus 
souffert que tous les martyrs ensemble ; qu'il dise au 
malade que les douleurs de la maladie sont inévitables ; 
que s'il les souffire malgré lui et avec impatience, il ne 
fera que les augmenter et s'exposera a de plus grandes 
peines dans l'autre vie ; mais que si au contraire il les 
accepte volontiers en vue de Dieu, non seulement il les 
adoucira ici-bas , mais il abrégera les peines qu'il doit 
soufiMr dans lepurgatohre et augmentera sa récompense 
dans le ciel; car il est écrit : Votre tristesse sera chan- 
gée en joie (4). Qu'il l'avertisse affectueusement que 
les douleurs çit les tourments de la dernière maladie 



(41IÇor.,4. 
(2) tcci., 9, 4. 
(5) Ad Philip., 2,42. 
(4) Joaii.,46, 20, 
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achèvent notre couronne étemelle , parce que, comme 
dit saint Bonaventure , souffrir patiemment les peines 
et les douleurs est la plus parfaite de toutes les œuvres. 
C'est ainsi que Dieu traite ses amis dans cette vie , et 
pourquoi ? parce que la croix est le gage, la marque la 
plus sûre de notre prédestination. Sainte Claire passa 
vingt-huit ans en proie aux douleurs , et sainte Ludo- 
vîne pendant treiite-huit ans supporta patiemment le 
poids des infirmités. La sainte Vierge dit un jour à 
sainte Brigitte qui était malade • « Savez-vous pour- 
quoi votre maladie se prolonge ? c'est parce que mon 
fils et moi , nous vous aimons trop. » L'Apôtre nous 
console beaucoup au milieu des misères et des douleurs 
de cette vie , quand il dit : Le moment si court et si 
léger des afflictions que nous souffrons en cette vie , 
produit en nous le poids étemel d'une souveraine et 
incmnparable gloire (1). D faut donc persuader aux 
malades de se résigner entièrement à la volonté de 
Dieu , non seulement pour les douleurs qu'ils éprcm* 
vent, mais encore pour les fautes que feraient les mé- 
decins qui les soignent, s'ils venaient à se tromper, et 
pour la négligence que peuvent commettre ceux qui 
sont chargés de les veiller et de les assister. Que les 
confesseurs avertissent donc leurs pénitents de deman* 
der à Dieu avec instance la patience et la résignation 
en tout. 

oQuand ils assistent des jeunes gens qui trouvent dur 
de mourir sitôt , qu'ils leur rappellent les misères dQ 

(i) II Cor., 4, n. 
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cette vie , les maladies , les chagrins , et les dangers de 
pécher et de se damner. C'est pour cela que tant de 
saints désiraient si avidement la dissolution de leur 
corps ; les saints martyrs allaient gaiment à la mort , 
animés du double désir d'être délivrés des périls de la 
vie et de jouir du bonheur de posséder Dieu. Nous ne 
sommes qu'en passant sur cette terre , qui est une vallée 
de larmes .nous n'y avons points dit l'Apôtre, une de- 
meure pertnanente (1) : roi ou pape, chacun doit subir 
la mort. 

« Le confesseur exhortant son malade à remercier 
Dieu de ne l'avoir pas fait mourir, lorsqu'il était en état 
dépêché, peut lui parler en ces termes : a II faut, mon 
frère , reAdre à Dieu des actions de grâces de ce qu'il 
vqut bien vous appeler à lui , muni de tous les sacre- 
ments et avec tant d'espérance de salut; il faut vous ré- 
signer à sa volonté sainte , parcf^ qu'il fait tout pour 
notre bien. Qui sait si, en restant sur la terre, vous ne 
vous perdriez pas ? » Mais le malade dira peut-être : 
Je voudrais vivre encore pour faire pénitence et offrir à 
Dieu quelque satisfoctiofi de mes péchés , pour faille 
quelque bien avant ma mort ; car jusqu'ici je n'ai rien 
fait. Que le confesseur lui réponde : « Mon fils , il 
n'est pas de pénitence plus agréable à Dieu, que d'ac- 
cepter volontiers la mort en expiation de ses péchés , 
ni d'acte plus parfait que de recevoir la mort pour ac- 
complir la volonté de Dieu. 

a Contre la tentation d^attaehement aux biens et 

0)AdHebr., 45, U. 
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amx parents. Si le malade répugne à mourir , à cause 
de son attachement aux bi^QS de ce monde, le confes^ 
seur doit lui dire que ces biens ne sont pas de vérita- 
bles biens, puisqulls ne font que passer et qu'ils nous 
échappent bientôt', et que lorsqu'on les possède ils 
causent plus de peine que de contentement* Les biens 
yéritables et ^i satisfont l'homme sont cevx qui noua 
spnt réservés dans le cieL 

a Si le malade s'afflige dfs quitter son épouse, ses en- 
fants ou d'autres parents chéris , que le confesseur 
l^xhorte avec douceur et bonté en ces termes : a Mon 
fils , il est arrêté que nous mourrons tous ; vos pa- 
rents vous suivront , chacun à leur tour. Maintenant 
dpnn&E vos soins à votre salut et sauvez votre ame, et 
quand vous serez dans le ciel vous prierez pour eux ; 
et un jour vous serez heureux ensemble pendant toute 
rétermté# Mais maintenant , quoi de plus doux pour 
vous que d'aller habiter avec^ Dieu , avec la Reine des 
cieux et avec tous les saints ! » Si le malade s'afQige 
de laisser ses parents pauvres , que le confesseur lui 
dise : a Ecoutez, mon fils, si vous vous sauvez, vous 
pourrez leur être plus utile dans le del^que sur la terre ^ 
mais ne cramez rien ; ie Dieu qui nourrit les petits 
piseaux en prendra soin. Si vous les aimez , Dieu te$ 
aime encore plus que vous, p 

a Contre la tentation de haine ou de vengeance. Si 
le malade est tenté de haine à cause de quelque of- 
ense reçue, que le confesseur lui rappelle, V le pré- 
cepte du Sauveur : Vous aimerez vos ennemis : JDiVt- 
egite inimicos vestros ; 2® que celui qui ne pardonne 
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pas n'a point de pardon à attendre de Dieu; et qu'au 
contraire Dieu promet un pardon certain au pécheur 
qui pardonne à celui qui l'a offensé : Dimittite et dimit" 
temini (1); que si son ennemi lui a fait des torts ou 
des injures , combien lui-même n'en a-t-il pas fait plus 
à Dieu ! et que, par conséquent , s'il veut que Dieu le 
pardonne , combien plus il doit lui-même pardonner à 
son prochain ! Enfin , il faut lui montrer que c'est la 
chose la plus agréable à Dieu qu'il puisse feire , que de 
pardonner, à l'exemple de tant de saints qui ont par- 
donné à leurs plus grands ennemis et les ont cond>lés 
de bienfaits, et surtout à l'exemple du Sauveur, qui 
donna le premier exemple d'un généreux pardon , en 
priant du haut de sa croix pour ceux qui le persécu- 
taient et qui le maudissaient. 

a Motifs du désir du paradis. Un confesseur doit 
parler souvent à ses malades du bonheur du ciel et les 
porter à le désirer. Blosius rapporte plusieurs révéla- 
tions qui montrent que dans le purgatoire il y a des 
âmes qui sou&ent une peine particulière , appelée 
peine de désir ou de langtieurj à cause de leur tiédeur 
h désirer le ciel (2). Cette vie est une prison où nous 
ne pouvons voh* Dieu; de là cette prière de David : 
Sortez y 6 Seigneur j mon ame de sa pisonl et celle de 
saint Augustin : Que je meure j ô mon Dieu! pour vous 
voir. Saint Jérôme appelait la mort sa sœur , et hii di- 
sait : Ouvrez-moi la porte , 6 ma sœur; en effet , c'est 

0) Luc, 6,37. 

(2) Bloss., mors spir., c. -laj. 
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la mort qui nous ouvre le ciel et nous met en possesr 
sion de notre patrie céleste. D convient donc que les 
confesseurs entretiennent souvent leurs malades du 
bonheur du ciel , de ce bonheur dont saint Paul a dit : 
Omlus non vidit , nec auris audivit , nec in cor homi- 
nis ascendit quœ prceparavit Deus diligentibus se (1). » 
Prax, confess.,n. 237 et suiv. 

PABAGRAPHB DEUXtESIB. 

Comment un confesseur doit se conduire avec les 
moribonds pivés subitement . des sens. 

Quelle conduite avez-vous tenue avec ces sortes de 
malades , quand vous avez été appelé auprès d'eux ? 
n'avez-vous rien fait qui fût opposé aux règles tracées 
par les docteurs pour ces cas difficiles? C'est sur quoi 
vous devez sérieusement vous examiner. (On ne peut 
se dissimuler que souvent les confesseurs se trouvent 
très embarrassés à l'égard de ces moribonds, ne sachant 
s'il faut leur accorder l'absolution ou ne pas les ab- 
soudre. Pour ne rien outrer dans cette matière et ne 
dire que ce qui parçdt le plus raisonnable , nous distin^ 
guerons entre le moribond qui est privé tout-à-coup 
de ses sens sans être dans l'acte du péché , et celui qui 
en est privé et perd connaissance dans l'acte même du 
crime. Dans le premier cas, si le moribond ne peut 
donner aucun signe de contrition , étant absolumenli 



268 

privé de tous ses sens, Delugo, Suarezetplusieursautres 
ont soutenu qu'on ne pouvait Tabsoudre, parce que , di- 
sdient*ils, quand on ne donne aucun signe extérieur de 
contrition^ quoique intérieurement on soitcontrit, la ma- 
tière manque au sacrement, puisqu'il estde l'essence de 
lamatièredessacrementsqu'ellesoit sensible. MaisS.Li- 
guori , Vi va , Pontius etbeaucoup d'autres , surtout parmi 
les théologiensrécents, pensent que si le moribonda mené 
une vie chrétienne , on peut l'absoudre au moins sous 
la condition, simdispositu$(l). Laraison en est qu'une 
yie chrétienne est une confession virtuelle , et qu'il n'y 
a aucun fidèle qui ne veuille mourir chrétiennement. 
Il est vrai , pour donner l'absolution , la présomption 
d'une douleur ou d'un repentir interne ne suffit pas; il 
faut de plus quelque probabilité que ce repentir est 
manifesté (extérieurement par quelque signe , puisque 
la matière du jsacremçnt doit être sensible ; mais ne 
peut-OQ pas prudemment présumer que ce moribond a 
quelque moment lucide pendant lequel, voulant pour- 
voir à son salut, il demande l'absolution par des signes 
sensibles, savoir, par ses soupirs, des mouvements de 
corps, ou une pénible respiration , dit Viva? or, quoi- 
que le confesseur ne puisse comprendre ces signes , 
par là même qu'ils sont sensibles , ils suffisent pour la 
matière du sacrement. On peut donq présumer avec 
probabiUté qu'il y a une matière suffisante ou au moins 
douteuse ; mais dans l'extrême nécessité on doit em^ 
ployar une matière douteuse , n'y eût-il qu'une simple 

^^) Il suffit que la coaditio9 soit conçue menialeiaent, 
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probabilité contre cent. Ajoutez que le sentiment des 
scotistes , qui font consister la forme et la matière du 
sacrement dans l'absolution du prêtre , n'est pas entiè- 
rement et certainement faux, quoiqu'il soit opposé au 
sentiment commun 9 puisque l'Église ne l'a jamais con- 
damné* Qr , dans ce sentiment , la contrition , comme 
simple disposition absolument nécessaire pour recevoir 
utilement l'absolution , suffirait , sans être manifestée 
par quelque signe extérieur. 

Mais dans le cas où le moribond aurait vécu dans 
l'impiété, disant même qu'il ne voudraitjamais recevoir 
tes sacrements, pas même à la mort, que doi^on faire? 
Plusieurs bons théologiens nient qu'on puisse alors ac* 
corder l'absolution ; cependant je crois, avec d'autres, 
qu'on peut encore absoudre ce moribond sous condi- 
tion. La raison en est qu'il est probable qu'il ne pense 
pas en ce moment comme il pensait quand il jouissait 
de la santé: les hommes, pour l'ordinaire , changent 
bien de dispositions , quand ils se voient aux portes de 
la mort. On peut donc dire que des dispositions bonnes 
et suffisantes de sa part ne sont pas seulement possi- 
bles , mais probables ; or , une probabilité quelconque 
établit un certain doute qui sufQt pour pouvoir donner 
l'absolution sous condition, puisque dans l'extrême né- 
cessité on peut employer une matière aiiqtio modo dur 
inam , disent les théologiens. Il faudrait bien agir au- 
trement , ainsi que nous l'avons dit plus haut , s'il 
s'agissait d'un moribond qui, sans être privé de ses sens 
et étant maître de lui-même, refuserait de se confesser 
et irait ainsi de sang-froid jusqu'à l'agonie : des disposi- 
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lions bonnes de sa part ne seraient alors que possibles 

et non probables (l)i 

S'il s'agit d'un moribond qui est privé toutà-Kîoup de 
ses sens et perd connaissance dans l'acte du crime, tels 
que seraient^ v. g. y l'adultère, ledud , le vol^ etc., et 
qu'il y meure sans avoir le temps de se repentir, on ne 
peut Tabsoudi^e : il n'y a aucune probabilité qu'il ait 
les dispositions nécessaires à l'absolution. Mais si entre 
le crime et la mort il s'écoule quelque espace de temps, 
Holzman , saint liguori ^ Pontius et plusieurs autres 
{contra plures) pensent que s'il est catholique on peut 
lui donner l'absolution conditionnellement (et l'ex- 
trème-onction), quoiqu'il n'ait pas mené une vie chré- 
tienne. Ce sentiment me paraît assez probable , parce 
qu'on peut présumer qiie dans cet espace de temps il a 
quelque moment lucide, quoique extérieurement on 
ne s'en aperçoive pas, et qu'il est probable que, voyant 
le danger de sa damnation, il pense différemment qu'il 
ne faisait étant en santé , et qu'il veut pourvoir à son 
salut, autant que possible , demandant l'absolution par 
quelques signes sensibles qui ne s'aperçoivent point (2). 

(4 ) De phrenetico qui renuit confîteri, eadem ferè ac de sensu 
destituto dicenda. Sed si antea non confitebatur, praesumi po- 
test y inquit Dens, qubd ex pravo suc liabitu recuset. Theol. 
pracU 

(2) Il est du devoir du confesseur de ne pas abandonner ce 
moribond , mais de demeurer auprès de lui pour voir si la 
connaissance ne lui reviendra point, et lui prononcer de temps 
en temps des actes de contrition, afin qu'il les forme dans son 
cœur, s'il le peut. Si toutefois il venait a donner quelques 
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JTai dit , s'il est catholique, parce que s'il était Wéré- 
tique , on ne pourrait lui donner l'absolution qu'autant 
qu'il la demanderait expressément : on ne peut pru- 
demment présumer que les hérétiques , qui abhorrent 
la confession et qui n'y croient point, donnent dans ces 
circonstances des signes suffisants de contrition , au 
moins in ordine ad confessionem. Si le moribond est 
un inconnu , quoiqu'on ne trouve sur lui aucun signe 
de religion , comme il n'est point constant qu'il n'est 
pas catholique et que ses mouvements corporels ne 
£k)nt pas des signes par lesquels il s'efforce de témoi- 
gner sa douleur et le désir de la confession , il me pa- 
raît probable qu'on peut encore l'absoudre sous condi- 
tion, si sis dispositîis, ou du moins, qu'on ne peut con- 
damner le prêtre qui agirait ainsi ; car enfin , dès qu'il 
n'est point certain qu'il n'est pas catholique , il reste 
toujours quelque doute , et le moindre doute ainsi que 
la moindre probabilité sur ses dispositions suffisent pour 
donner l'absolution et l'extréme-onction conditionnel- 
lement. Aussi Billuart dit-il : a Je n'oserais condam- 
ner un prêtre qui en ce cas absoudrait Iemoribond(l)«i) 

signes de connaissance, il faudrait alors lui prononcer une 
confession générale ainsi conçue : « Je m'accuse de tous les 
« péchés de ma yie , j'en demande pardon a Dieu , forme la 
« résolution de ne plus l'offenser et lui offre ma mort pour sa- 
« tisfaire a sa justice. » Si le malade y donne des marques 
d'approbation y il faut lui réitérer l'absolution et lui donner le 
saint viatique, s'il peut le recevoir décemment et qu'il n'y ail 
pas espérance qu'il recouvre la parole pour pouvoir se confesser. 
(^)Les prêtres sont quelquefois appelés auprès de certaines 
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Avant d'absdiidi^ tiii moribond quelconque , privé 
subitement de ses sens , le prêtre appelé auprès de lui 
doit , si le temps le permet (1) , exaimner s'il ne pour- 
personnes k qni rivressé a fait perdre tout sentiment et que 
Ton ne croit point ivres. Pour n'y être pas trompés, ils n'ont 
qu'a examiner si ces personnes n'exhalent pas l'odeur du vin ; 
et dans le cas où elles ne sentent aucunement le vin , ils peu- 
vent connaître si elles sont ivres par leur pouls ^ qui 6st alors 
fort et réglé , ce qui n'est pas dans un moribond. Quand ils 
trouvent un tel pouls chez une personne qu'ils ne connaissent 
pas, privée de ses sens et de tout sentiment^ leur devoir est 
donc, avant de lui donner les sacrements^ de s'assurer si elle 
n'est point dans l'ivresse et si elle est réellement malade. 

On est aussi quelquefois appelé pour des personnes qui se 
disent malades et qui lie le sont points Elles savent souvent 
parfaitement contrefaire les moribonds : pourne pas s'y trom- 
per, on prend garde k leur voix, qui est plus forte que celle 
d'un moribond , et on examine aussi leur pouls, etc. Ainsi un 
prêtre qui est appelé auprès des personnes inconnues ne sau- 
rait être trop réservé et doit examiner avec soin si elles sont 
réellement malades et si elles sont en danger de mort, avant 
de les absoudre. Dans les [cas douteux , on doit exposer les 
sacrements plutôt que le salut de la personne. 

(4) Quand c'est par une chute , par un coup ou par quelque 
autre accident que des personnes perdent le sentiment et la 
connaissance , on ne doit pas les absoudre trop précipitam- 
ment; car la perte seule de la connaissance et de tout mouve- 
ment n'est pas dans elles la marque certaine d'une mort pro- 
chaine : en attendant un peu, et surtout si on leur donne 
quelque eau fortifiante et qu'on leur en frotte le nez et les 
tempes I on les voit souvent revenir peu k peu. Si cependant 
le coup avait pénétré dans l'intérieur du corps et leur faisait 
perdre leur sang, il y aurait un péril é viden t; alors il n'y aurait 
pas de temps k perdre. 
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rait pas lui faire entendre quelque chose , et lui faire 
faire s^ confession par quelque signe , soit par un mou- 
vement de tête , soit par une compression de main (1). 
Mais si Ton ne peut avoir aucune marque qu'il ent^d, 
qu'il voit , et que le confesseur ne puisse rien tirer de 
lui qui ait trait à la confession ni même à la <;Qntritipii , 

^ il doit lui inspirer de son mieux de bons sentiments, 
lui suggérer de s'accuser généralement de tous ses pé- 

'. chés, et ensuite proférer à haute voix , dans le moins 
de mots possible , les actes de foi » d'espérance, de cha- 
rité 5 de contrition et de résignation à la volonté de 
Dieu , lui donner pour pénitence d'offrir à Dieu son 
état présent et ses souffrances en expiation de ses fau- 
tes , et après , l'avertir qu'on va lui donner l'absolu- 
tion (2). 

(1) « Le confesseur ordinaire du moribond quise trouve dans 
une situation si critique , peut lui être beaucoup plus utile 
(fue fottt antre ; car sa présence seule , le son de sa yoix y pour 
peu que le malade, puisse voir ou entendre , le feront penser 
h la confessioD et le mettront sur la voie pour entrer dans les 
autres sentiments. En outre, le confesseur Qrdinairc étant dé- 
positaire des confessions précédente^ de ce mourant, a un 
plus grand motif d'espérer que Tabsolution qu'il va lui don- 
ner, tombant sur une matière moins douteuse , lui sera proba- 
blement utile pour le salut. » Miroir du clergé. 

(2) S'il n'y avait point de danger que |^ moribond ne cracb^t 
la sainte hostie ou ne fit quelque autre irrévérence , on pour- 
rait lui donner la sainte communion ; car la raison d'une simplp 
probabilité qui ^ ça cette extrémité , autorise le confesseur ù 
donner l'absolution et rextrême-onction , l'autorise par là 
môme a lui donner le sacrement de reucharistie , qui peut en 
ces conjonctures opérer quelquefois ce que l'absolution n'opé^ 

II. 18 
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En terminant ce paragraphe, nous croyons utile 
d'examiner la question suivante : Est-il expédient d'ab- 
soudre de nouveau un moribond privé de tous ses sens 
qu'on a déjà absout , s'il demeure longtemps dans cet 
état ? De même , si un malade qu'on a administré ayant 
tous ses sens, demeure longtemps dans l'agonie , sans 
parole et privé de tous ses sens , peut-on également 
lui doimer de nouveau l'absolution dans cet état ? La 
pratique en Italie est de renouveler souvent l'absolu- 
tion sous condition aux moribonds qui demeurent 
longtemps privés de leurs sens ou dans l'agonie : c'est 
ainsi que parle saint Liguori, dans son Praxis conf.^ 
n. 276. (( Quand le malade jouit encore de sa con- 
naissance et de ses sens, il est bon de lui donner plu- 
sieurs fois l'absolution, après une courte réconciliation, 
aGn de le rendre plus sûr de l'état de grâce , si par ha- 
sard ses confessions passées avaient été nulles , ou du 
moins, pour augmenter en lui la grâce et diminuer 
pour lui les peines du purgatoire... Si cependant le 
malade est privé de ses sens et ne donne aucun signe 
de repentir, il ne convient pas de lui réitérer souvent 
dans le même jour l'absolution ; car, quoique alors ou 

rera pas : en effet, supposé que le moriboud n'ait qu'une at- 
trition intérieure, qui n'est manifestée par aucun signe exté- 
rieur, en ce cas Tabsolution ne produira aucun effet, défaut 
de matière sensible, tandis que la communion avec cette seule 
attrition, suivant saint Thomas, lui remettra indirectemeni 
tous ses péchés. Si la pratique est de ne point administrer le 
saint viatique aux moribonds privés de tous leurs sens, c'est 
parce qu'on craint un danger d'irrévérence. 
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ne la donne que conditionnellement, néanmoins, pour 
administrer le sacrement sous condition , il faut une 
cause grave et urgente ; ainsi , il faut qui! s*écoule 
quelque espace de temps notable entre une absolution 
et la suivante. Mais dans ce cas le prêtre doit se diri- 
ger diaprés la connaissance qu'il a de la conscience du 
malade ; car, s'il a été habitué à de mauvaises pen- 
sées , s'il meurt par suite de blessures, ou qu'il ait été 
en proie à quelque passion de haine ou d'amour dés- 
honnête , si la maladie est trop cruelle et que le ma- 
lade n'ait pas de patience , on peut lui donner plus sou- 
vent l'absolution : autrement, il suflit de la lui donner 
toutes les trois ou quati*e heures ; plus souvent cepen- 
dant, s'il doit bientôt expirer. Mais il sera bon d'avertir 
le malade lorsqu'il a encore la connaissance, que quand 
il ne pourra plus parler , il donne quelque signe dé- 
terminé , toutes les fois qu'il désirera l'absolution on 
que le prêtre voudra la lui donner» comme „ par 
exemple, fermer ou ouvrir les yeux , incliner la tête, 
lever les mains et autres choses semblables (1). » 

(^) Voici le texUi de Tauteùr : 

« Diim infirmus adhuc sensibus viget , absolutionem plu* 
ries ei conferre post brevem reconciliationem juvabit^ ut ita 
iliemagis circa slaium gratise securus reddatur, si forsitan 
praeteritae eonfessiones invalidae fuissent, aut saltem grati» 
augmentum recipiat, necuon purgatorii pœnae ei minuan- 
tur... Si tamen infirmus sensibus caret et nullum dol6ris sig- 
num ostendit, non expcdit saepiùs intra eumdem diem absolu- 
tionem ei impertiri , quia tune , licetconditionatè detur, tamen 
nt sacramentum valeat ailininistrari subconditione, urgens 
et gravis causa requirilur||||)ndc opus est ut aliquod notabilo 
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£n France , telle ne parait pas être la pratique r 
Dens, Yemier et Goritia s'expriment ça et là en 
ces termes : Infirmus semel absolvtus , etsi sensu 
diù privatus remaneat 9 item et agonisans , non 
débet ordinarè iterùm absolvi , nisi prudenter prœsti- 
matur iteratio confessionis sensibilis , v. g., aliqao 
signo , et petitio saltem tadta absohUionis^ prcesertim 
in tUtimo vitœ habitupercipiendœ. Cependant voici à 
cet ^;ard ce qui me paraitpouvoir être prudemment éta- 
bli : on doit croire que le moribond privé de ses sens et 
dans un état d'agonie peut encore se rendre coupable 
même de péché grave , si en cet état il jouit de sa rai- 
son ou a quelque moment lucide; et Ton ne peut être 
certain que rien de tel ne se passe dans son intérieur. 
Or, une telle incertitude n'est-elle pas une raison grave 
et suffisante pour autoriser à renouveler au moribond 
en cet état l'absolution fsous la condition (me7itaUfer 
retentâ) , si tu es capax veldispositus. Si le moribond 



/emporis spatium intermediet. Veriim in hoc sacerdos ex con- 
scientlâ quam noverit infinni se dlrigere débet ; nam , si ille 
habituatus fuit parvis cogitatioiiibus, si aliquo vulnere mori- 
tur, autaliquâ odii vel impuri amorispassioneest irretitas; si 
inflrmitas est nimis acerba, et ipse non libenti aniiio snffert» 
tune absolutio saepiùs dari potest; sin autem sufîficit ut trium 
aut quatuor horarum spatium intercédât : frequentiis tamen ^ 
si jamjam moriturus est. Non abs re autem eril tegrotum, dùm 
mente pollet, monere ut, si ioqui non posset, signnm aliquod 
determinatum det, dum absolutionem quœrit, aut dbm sacer- 
dos ipsi eam conferre vuU, v. g., oculos claudat tcI reseret, 
manum eleyet^ caput înclinet efslmilia.» Pm.r. conf.^xi. 276. 
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«'a commis aucun péché depuis sa dernière absolution, 
iét qu'il ne puisse faire aucun signe par lequel il an- 
nonce au moins tacitement qu*il s'accuse en général de 
tous ses péchés et qu'il désire l'absolution , en ne l'ab- 
solvant que sous condition , le sacrement n'est pas pro- 
fané; dans le cas contraire, le sacrement porte son 
fruit et le moribond reçoit le pardon de ses fautes ou 
une augmentation de la grâce. D'ailleurs tout le monde 
sait qu'un décret solennel a déclaré qu'il n'y avait rien 
dans les ouvrages de saint Liguori qui fût contraire à 
la foi et à la mforalo : nous avons donc le droit de con- 
clure que rÉglîse ne désapprouve point la pratique de 
ce saint relativement à la réitération de Tàbsolution 
dans le cas dont nous parlons. Or, si elle ne la désap- 
prouve pas , il est convenable d'en faire usage pour 
le salut du moribond. Néanmoins, sans vouloir blâ- 
mer en aucune manière ceux qui dans ce cas réitèrent 
l'absolution aussi souvent que le porte la pratique de 
saint Liguori , je serais assez d'avis qu'on ne la réitérât 
tout au plus qu'une fois par jour, à moins que des cir- 
constances particulières , telle qu'une forte passion de 
haine ou d'amour impur , ou de colère, à laquelle le ma- 
lade était habitué , etc., n'engageassent à agir diiïé- 
remment. 

Comme il est très utile, que les prêtres qui assistent 
les malades connaissent lessignes d'unemort prochaine, 
afin qu'ils les administrent a temps , nous allons expo- 
ser ici les principaux , ainsi que les signes d'une mort 
réelle, tels que les docteurs les donnent. 

Les principaux signes d'une mort prochaine sont 
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1® la respiration pénible ; 2^ le pouls manquant, inter- 
mittent ou formicant; 3® les yeux creux et vitrés ou 
plus ouverts qu'à l'ordinaire , ou trop briQants et voyant 
les objets autrement qu'ils ne sont ; 4® le nez effilé avec 
la pointe blanche et les narines soufflantes; 5® les 
tempes contractées , les mains tremblantes, les ongles 
livides, la face jaunissante, livide ou altérée; 6^ le 
souffle fétide et froid ; 7^ le c^rps immobile , la sueur 
froide ou la sueur du front ; 8^ la grande chaleur de la 
poitrine sur la région du cœur, tirer les poils de ses 
draps, le refroidissement de toutes les extrémités (1). 

La respiration intermittente et moins sonore, la 
perte du pouls , la contraction et le grincement des 
dents , l'humeur dans la gorge , un soupir triste , les 
larmes qui coulent d'elles-mêmes , la contorsion de la 
bouche ou des yeux , sont les signes avant-coureurs 
du dernier soupir. 

Les signes d'une mort réelle sont , V la Hgidité ca- 

(4) Ceux I dit un auteur, qui sont atteints d*hydropisie , d'é- 
tisie, de pleurésie , d'asllime , de vomissement , d'esquimm- 
eie, derhumalisme, de spasme, meurent quelquefois arec 
quelques-uns des symptômes précités et le pouls vigoureux. 
Ceui qui sont atteints d'une pleurésie sont au moment d'ex- 
pirer, lorsque leur respiration devient difficile et plus embar- 
rassée et leurs lèvres livides ; il en est de même des hydro- 
piques, lorsque le pouls manque , que la difficulté de respirer 
augmente et que la bouche écume. Pour ceux qui ont une 
fièvre intermittente , ils meurent ordinairement au commen- 
cement de Taccès , quand les convulsions sont violentes. Ceux 
qui sont blessés h la tête meurent quelquefois subitement en 
se trouvant mal. 
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daTérique , la mollesse , la flaccidité , la flétrissure des 
yeux; 2° l'obscurcissemeDt de la cornée, par une es- 
pèce de nuage , et la pellicule glaireuse des yenx ; 
3° le défout de contractilité musculaire sons l'influence 
galvanique ; 4? le refroidissement de toutes les parties, 
même dans la région du cœur. Suivant le docteur De- 
breyne, la rigidité cadavérique et l'obscurcissemetit 
des yeux réunis sont les signes certains de la mort 
réeUe. 



/■ 



CHAflTRE Ll 

Commf lit les praires doivent assiste: les moarants. 



Saint Liguori a dît : Dùm œgrotus in agone manetj 
sacerdos opœiet ne unquàm illum deserat (1). En effet, 
un confesseur doit autant que possible assister son ma- 
lade jusqu'à ce qu'il ait rendu le dernier soupir : c'est 
la pratique des saints confesseurs. Les derniers mo- 
ments , comme on le sait , sont critiques ; d'un côté 
les frayeurs de la mort, et de l'autre, les assauts du dé- 
mon qui redoubled'efforts : combien uneamea besoin 
de secours à sa dernière heure ! 

Dans les visites qu'on fait aux mourants , il faut leur 
dire en peu de mots des choses qui les portent à !a pa- 
tience, au regret de leurs péchés , au détachement de 
toutes les choses de la terre , à l'amour de Dieu , à la 
confiance en sa miséricorde et à la soumission à sa vo- 
lonté sainte. 

Quand ils sont fort affaiblis , il faut leur dire peu de 
choses à la fois, de crainte de les fatiguer , faire une 
pause entre ce qu'on leur dit , plus ou moins longue , 

(4) Prax. conf., n. 485. 
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seloïi leurs forcer , et choisir ce qui convient à l'état 
où ils se trouvent» B faut aussi leur parler â'une voix 
dance ^ à moins qu'ils ne soient sourds ; car ôrdinai** 
riment les moribonds entendent mieux qu'ils ne fai- 
fiaient dans la santé, et des paroles trop fortes les fati- 
guait. Quand ils éprouvent de grandes souffrances , il 
est à propos de les porter alunir leurs douleurs à celles 
de Jésu84]!hrist et des saints martyrs, leur disant qu'une 
heure dans le purgatoire est plus dure qu'un jour en- 
tier dans lessouflrances qu'ils endurent; qu'en souffrant 
les peines du pwgatoire ils ne mériteraient rien , mais 
qu'en souflï'ant comme ils souffrent , ils s'épargnent les 
peines du purgatx>ire et méritent en même temps une 
récompense dam le ciel ; et que c'est pour cela qu'il y 
a double profit à souffrir en ce monde, puisque les pei- 
nes sont plus légères et qu'elles sont récompensées 
pendant l'éternité. On peut ensuite leur fidre un petit 
tableau des souffrances qu'ont indurées* les martyrs , 
et même leur dire que si on les tirait de leur lit et qu'on 
ÎBÈ jeftàt dans un grand feu où ils souffrissent sans mou- 
rir, leur tourment semit bien plus grand qu'il n'e$t ; et 
ifote c'est ce qui amve à ceux qui n'ont pas entière- 
ment satisfait à k justice de Dieu pour la peine due 
à leur péché, car leur ame, après leur mort, est jetée 
dans le feu du purgatoire, incomparablement plus 
violent que toutes les douleurs de ce monde. D'où 
Von conclura qu'ils doivmt remercier Dieu des maux 
^11 leur fait eiidurer et les supporter patiemment. 

Lorsqu'on voit qu'im moribond craint trop la mort, 
on peut lui dire que h mort est comme un fantôme qui 
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est redoutable , quand on ne l'envisage que de loin , 
mais qui n'est rien, quand on le voit de près; que l'on 
ne souffre pas plus en mourant que lorsqu'on s'endort , 
et que même la mort est en quelque manière moins à 
craindre que le sommeil, si on la considère en elle-même, 
puisque dans le sommeil nous perdons tout sentiment 
et toute connaissance, et que par la mort nous passons 
d'un état de ténèbres à un état plein de connaissance 
et de lumière, d'un état de misère à un état infiniment 
heureux , si nous avons le bonheur de nous trouver en 
grâce avec Dieu. 11 est vrai , personne ne sait s'il est 
digne d'amour ou de haine et nous devons toujours 
avoir une certaine crainte ; mais cette crainte ne doit 
pas nous faire désirer de vivre longtemps, puisque nous 
l'aurons toujours , quelque longue que soit notre vie , 
et que ce sera toujours de la bonté et de la miséricorde 
de Dieu , ainsi que des mérites de Jésus-Christ , que 
nous devrons attendre notre bonheur. 

Si le mourant craint trop les jugements de Dieu » 
quoiqu'il ait mis ordre à sa conscience par une bonne 
confession , il laut lui dire que ce qui doit nous faire 
appréhender les jugements de Dieu, ce sont nos péchés, 
et qu'en vivant pluslongtemps nous ne faisons que les 
multiplier, et qu'ainsi il vaut mieux paraître à présent 
devant notre juge que d'attendre plus longtemps, puis- 
qu'on aura un moindre compte à rendre ; d'ailleurs , 
doilron ajouter, le meilleur moyen d'obtenir le pardon 
de ses fautes et d'avoir un jugement favorable , est de 
faire à Dieu le sacrifice de notre vie ; car ce sacrifice 
est l'acte d'amour de Dieu , le plus parfait que nous 
puissions faire. 
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Si le malade est enfin attaqué de pensées de déses* 
poir, il faut lui dire que quand Dieu ne veut pas par- 
donner il ne donne pas le temps de faire pénitence , 
ou il n'inspire pas le regret du péché ni la crainte de 
ses jugements ; et que l'idée et le repentir qu'il a de 
ses fautes, et la crainte des châtiments qu'il ressent, 
sont autant de dons que Dieu lui fait pour le disposer 
au pardon qu'il veut bien lui accorder en vertu des 
mérites de Jésus-Christ, qui sont infiniment plus grands 
que tous les crimes du monde; et qu'ainsi il doit 
mettre toute sa confiance en ces mérites et dire avec 
saint Bernard . Mon Dieu , vos mérites sont les miens, 
mérita tua sunt mérita mea. 

Un prêtre qui assiste un mourant doit le porter à 
produire des actes intérieurs des vertus théologales ; 
mais la meilleure manière de l'y porter, surtout quand 
il a de lapeine àparler,età plus forte raison s'il est àl'a- 
gonie , est de lui prononcer ces actes distinctement , 
afin qu'en les entendant il les suive d'esprit et de cœur. 
Yoid à peu près les actes qu'on peut lui suggérer (1) : 
a Je croîs en vous, 6 mon Dieu! parce que vous êtes 
la vérité infaillible. — J'espère en vous » miséricorde 
sans bornes, et je ne serai jamais confondu; — je vous 
aime, bonté infinie : ah ! que je meure de votre amour, 
vous qui êtes mort pour l'amour de moi; — mon Dieu, 
ne permettez pas que je vous perde ; je ne veux que 
vous; bonté infinie, je vous aime et veux vous aimer 

(\) Les actes qu'on doit suggérer le plus souvent aux rnori** 
bonds sont des actes d'amour et de repentir. 
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éternellement. — Mon Sauveur, qui dans peu de temps 
serez mon juge , pardonnez^moi ; je me repens de tout 
mon cœur de vous avoir offensé et préfère la mort 
plutôt que de vous offenser de nouveau. *~ Sang de 
Jésus f lavez^moi ; passion de Jésus, sauvez^moi. — 
Mon Dieu, que je meure pour vous voir.— beUe pa- 
trie 9 patrie d'amour ! quand vous verrai-je ? — mon 
Dieu, quand vous aimerai^- je dans le ciel, et que je n'au* 
rai plus à craindre de vous perdre ?«*-Mon Dieu et mon 
tout, je suis content de tout quitter pour aller jouir de 
vous; purifiez mon ame^ afin qu'elle sent digne de vous. 
— Père étemel , par l'amour de Jésus votre fils, don- 
nez- mbi votre grâce ; je vous remercie de tous les 
biens, que vous m'avez faits pendant mavie; mais ce ne 
sera que dans le ciel que je pourrai vous en bien remer- 
cier. — Marie ! le temps est venu d'aider votre scr* 
viteur ; ma bonne mère , ne m'abandonnez pas , priez 
Jésus pour moi. » 

Quand le moribond est près d'expiro* , il faut lui 
su^érer les actes suivants , sans pause et d'une voix 
plus forte : et Seigneur, je remets mon e^rit entre 
vos mains. Mon Jésus et mon arnour, je vous recom- 
mande, mon ame , que vous avez mdietée de votre 
sang. Mon Dieu, aidez-moi; permettez-moi d'aller 
vous aimer dans le ciel pendant l'éternité. Mon dim 
Sauveur, je vous aime; je me repens de mes péchés : 
oh! au moins, si je ne vous avais jamais offensé. 
Marie, mon espérance ! secourez-moi, priez Jésus pour 
moii ma bonne mère , aidez-moi en ce moment d'où 
dépend mon sort pour l'éternité^ Saint Joseph, secou- 
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rez-moi. Saint Miclicl archange , défende^-^moî. Mon 
bon ange , assistez-moi. Mon saint pab*on , tous les 
saints et saintes du paradis , priez pour moi. Jésus et 
Marie, je vous donne mon cœur et mon ame. Amen. » 

Le crucifix est d'une plus grande utilité pour exeiter 
les mourants à des actes de foi , d'espérance , d'amour , 
de contrition ^ de patience et de toutes sortes de ver- 
tus. C'est pourquoi, il est à propos que ceux qui les as- 
sistent^fi tiennent un sous leurs yeux pendant qu'ils leur 
parlent et le leur donnent à baiser de temps en temps. 

Quand un moribond a perdu toute emmaissance , il 
ne reste plus qu'à faire des prières pour lui , soit celles 
des agonisants, soit d'autres. Cependant, quoiqu'il ])a> 
raisse n'avoir ni connaissance ni sentiments , il est en* 
core bon de lui prononcer quelque acte d'amour , de 
confiance et de contrition » tels que ceux^^i : a Mon 
Dieu, je ne veux plus respirer que pour voussdmer. — 
Je vous consacre tous les moments de ma vie. — Je 
vous donne mon ame , vous l'avez luehetée; prenez-en 
posses^on pour le temps et pour rétemité. —Je mets 
mon espérance en vous, ae me rejeter pas. —Je vous 
demande pardon de tous mes péchés et suis bien résolu 
de ne plus vous offenser; pardonnez-moi donc comme 
vous avez pardonné à tant d'autres pécheurs, et ne per- 
mettez pas que je tombe jamais dans lamort étemelle 
que j'ai méritée, jo 

Saint Liguori, donnait aux prêtres des avis concer- 
nant l'agonie des moribonds , s'exprime ainsi : « Cùm 
inOrmusad agonem pervenit, solitisecclesiae armis» ad 
eum juvandumquantùmpotest, sacerdos utatur : 1^ soe- 
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piùs infirmum aquâ benedictà aspergat , prsesertim si 
diabolicis tentationibus exagitatur, dicendo : Exurgat 
Deas et dissipenlur inimici ^us. 2^ Grucis signaculo 
eum muniat et benedicat , dicens : Benedicat te Deus 
pater qui te creamt ; benedicat te Filius qui te redemit; 
benedicat te Spiritu^s sanctus qui te sanctificavit. 3^ SaL 
vatoris necnon Marise aliquam imaginem ssepiùs oscu- 
landam praebeat. 4° Ciiret ut infirmus lucretur omnes 
indiilgentias quas potest, et prœsertim accipiat be- 
nedictionem in articulo mortis , Benedicti XIV , cum 
indulgentiâ plenariâ. 5^ Identidem su^erat' aliquam 
sententiam doloris , conformitatis, spei in Domini pas- 
sionem , ac beatœ Marise intercessionem , necnon de- 
siderii videndi Deum. Guret tamen sacerdos intérval- 
lum aliquod interponere , ut infirmus babeat et rumi* 
nandi tempus et quiescendi. 6^ Studeat ut saepissimè 
SS. Jesu et Mariae nomina , saltem corde, si loqui non 
DOtest , invocet ac multoties dicat orationem illam : 
Maria, mater gratiœ, etc. 7^ Agonis tempore faciat ut 
circumstantes pluries beatae Mariae virginis btanias pro 
segroto dicant. Proderit etiam procurare ut tune pul- 
setur campana agonis, ad significandam omnibus ins- 
tantem mortem expirantis segroti , ut pro ipso orent. 
8^ Gùm tempus expirandi instat , sacerdos flebili voce 
et flexis genibus consuetas ecclesise orationes recitet , 
Pi^ofidscere , anima christiana , etc. , ut in fine bre- 
viarii aut ritualis habentur. 9® Dùm infirmus proxi- 
mus est ad transitum, tradat ei candelam benedictam, 
ut teneat et ita in fide mori profiteatur. » Prax. conf. 
n. 276. 



CHAPITRE Ul. 



omneat ui eonfeseor doit se condaire avec les condamnés à atort. 



Quand vous avez été appelé , en qualité de confes- 
seur, auprès de quelqu'un de ces malheureux , n'avez- 
vous rien négligé pour gagner sa confiance , lui inspirer 
de saintes dispositions et le préparer à faire une 
sainte mort ? (Dans un cas aussi pénible et aussi diffi- 
cile , le confesseur est obligé de traiter son pénitent 
avec toute la charité et toute la patience possibles, afin 
de gagner sa confiance, de le toucher et de le ramener 
à son devoir. Quant à la manière de le diriger, il doit, 
1 ^ dès sa première visite , ranimer le courage de cet 
infortuné et le porter à la pratique des vertus héroïques 
de force, de patience et de résignation à la volonté di- 
vine , lui disant que s'il accepte la mort volontiers pour 
Texpiation de ses péchés et satisfaire à la justice de 
Dieu, il est sauvé , et sauvé avec un immense mérite 
dont il recevra la récompense dans le ciel ; 2^ Tenga^ 
ger ensuite à se confesser et à dire sans crainte tous 
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péchés (1); 3* lexciter de son mieux à la contrition de 
ses fautes et surtout du crime qui est la cause de sa 
mort (2). Si toutefois il avait dénoncé comme coupa- 
ble et complice de son crime quelqu'un qui en serait 
innocent , il faudrait l'obliger rigoureusement à faire 
une rétractation. Le confesseur lui demandera s'il ne 
conserve point de haine contre les juges , ses accusa- 
teurs ou ses témoins , ou contre d'autres personnes : 
dans le cas de quelque haine, il doit employer tous les 
moyens possibles pour le porter à pardonner, à l'exem- 
ple de Jésus-Christ, qui sur la croix pardonna à ses 
bourreaux, et à l'exemple de tant de saints qui ont prié 
pour ceux qui les persécutaient (3). 

(1) Plusieurs croient qu'ordinairement il esta propos de ne 
pas commencer la confession de ces sortes de pénitents avant 
que leur jugement ait été porté, parce qu'autrement il y au- 
rait danger qu'ils ne cachassent leur erioid dans la eonfession, 
sur Tespéranee de gagner le confesseur ^n leur faveur et de se 
ménager par la un moyen d'éyasiop. 

(2) Le confesseur qe peut point obliger $on pénitent a avouer 
son crime au juge, s'il n'est pleinement el juridiquement 
prouvé qu'il est coupable : le pétiitent n'est point tenu a un 
acte héroïque; mais, s'il a des complices pemieiéux h l'État 
ou a la société, il est tenu mdm^ iub gravi dô les déclarer au 
juge qui l'interroge ll^-^e^sus. L'obiigfttioii de le^ (aire con- 
naître pour le bien public subsiste même après l'interroga- 
toire, et le confesseur ne peut absoudre son pénitent jusqu'à 
ce qu'il lésait déclarés, a moins qu'il ne voie chez lui une 
ignorance invincible h l'égard de cette obligation et qu'en l'en 
avertissant il ne gagnerait rien. 

(5) Pour l'eneonnigerli mourir sans haine et à aller gidment 
a la mort, il est utile de lui raconter auelque exemple de 
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Après la confession faite, le confesseiur doit prescrire 
à son pénitent une légère pénitence qu'il fera aussitôt 
avec lui , et, pour supplément de la satisfaction ^çra- 
mentelle, lui imposer d'ofirir à Dieu le re^te .de ses 
soufirances , les craintes , .les douleurs qu'il .^proiive 
dans la prison et surtout le supplice de sa mort. H l'en- 
gagera à ne pas prendre trQp de nourriture et de bois- 
son, afin que SQfi^ame soit plus capable de se livrer aux 
exercices de piété , et 4c mettre à proQt ?tous les ins- 
tants qui lui restent. H doit également le porter à ne 
pas se livrer à. un trop long spmmçil, afin qu'il ^it plus 
de temps pour examiner sa conscience et la purifier 
de plus en plus par des actes de cQptritioq, d'espérance 
en la miséricorde divine, et par des actes réitérés 
d'amour de Dieu ; . et il l'absoudia ensuite ( 1) . 

Le confessepr doit bi^néyiter dans ce& circonstances 

condamnés morts en sain ts,; tel 4].qe. celui de çq condamné dont 
parle saint Liguori, qui mourait innocent, et qui interrogé 
pourquoi il n'avait pas démontré son innopence, répondit : 
« Comment! j'ai demandé k.Dieu pendant bien des années la 
grâce de mourir comme lui dans les humiliations; j'ai obtenu 
ce que je demandais, et vous auriez voulu que je perdisse une 
fi belle occasion? » Dans ces sentiments, Il marcha gaîment h 
la mort. Il faut croire cependant qu'il y ,avait ici une inspira- 
tion divine qui excusait cet homme qui, pouvant déniontrer 
son innocence, ne le fit pas. 

(4) En France on n'accorde point la commjunion aux con- 
damnés a mort, k moins cependant que Tévêque ne le permette. 
Voyez ce que nous avons dit la^dessus dans notre ouvrage, 
Devmrs des prêtres par rapport à Vadministration des sacre^ 
ments , ch. IV. 

ir. 19 
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de nourrir son pénitent d'une vaine espérance de par* 
don, et d'intervenir auprès de qui que ce soit en sa fe- 
yeur, une fois que la sentence est portée , quand bien 
même il connaîtrait parla voie de la confession qu'il est 
innocent ; d'un côté , la démarche qu'il ferait serait 
sans succès ; de l'autre , si les coupables savaient une 
fois que leur confesseur défendit leur cause auprès de 
qui de droit , ils prendraient de là occasion de dis^- 
muler et de cacher leur crime en confession pour se 
faire croire innocents. 

Lorsqu'on sort le coupable de la prison pour le 
conduire à l'échafaud , le prêtre qui l'assiste , dit saint 
Liguori, pourra lui parler ainsi : a Maintenant, mon 
fils , suivons Jésus-Christ qui est monté au calvaire 
avant vous pour y subir une mort bien plus amère 
que la vôtre. x> Arrivé au lieu du supplice , si le con- 
fesseur peut le réconciher, il lui donnera de nouveau 
l'absolution en lui faisant gagner quelque indulgence , 
et lui dira : a Consolez-vous , vous êtes dans la grâce 
de Dieu ; déjà les portes du ciel sont ouvertes pour 
vous recevoir ; là vous attendent Jésus-Christ et sa 
sainte Mère. Unissez votre mort à celle du Sauveur, qui 
n'était point coupable , et qui est cependant mort pour 
l'amour de vous, au milieu des humiliations et des 
tourments. Vous l'aimez, n'est-ce pas , et de tout votre 
cœur ? dîtes donc avec moi : Seigneur , je vous aime 
par-dessus toute chose; f accepte la mofi^t pour accom- 
plir vo&ewlontésainteet pour expier mes péchés. Tes- 
père que vous nCavez pardonné ;je merepens de nou- 
veau des offenses que je vous ai faites ; je désire de 
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me réunir bientôt à%)om dans le ciel^ pour vous aimer 
pendant touie V éternité. 

Quand le coupable monte sur réchafaud et que la 
justice est sur le point de s'accomplir , adressez-lui ces 
paroles : a Mon fils , dites à la sainte Vierge de venir ' 
à votre secours; acceptez-bien la mort pour vos pécbés 
et protestez que vous ne voulez plus offenser Dieu * 
Voilà le Sauveur qui ouvre les bras pour vous rece- 
voir, dites-lui : Seigneur , je vous ai offensé , je me rc- 
pens ;je vous aime de toutmon cceur^ Dieu de mon 
ame , vous nCappelez , me voici. Sainte Vierge, aidez- 
moi; mon Dieu, mon père et mon tout , je vous donne 
mon coeur et mjon ame tout entière. 

Dans le cas où le condamné refuserait obstinément 
de se confesser , il faudrait prier pour lui et le recom. 
mander aux prières des autres. Dès que Ton prévoit 
qu'un criminel ne voudra que difficilement remplir 
son devoir par rapport à la confession , il faut bien se 
garder de Fimportuner dans les premières visites pour 
l'engager à le faire : il faut commencer par lui parler 
de la miséricorde de Dieu , du bonheur du de] , des 
peines de l'enfer et de la mort à laquelle nous sommes 
tous condamnés. S'il se montre attentif à écouter , on 
peut lui dire quelques mots qui ledent trait à la confes- 
sion. Mais , si après avoir employé toutes les sollicita- 
tions et tous les moyens que dicte la prudence il parait 
ne pas vouloir se confesser, le confesseur lui dira avec 
douceur que , soit qu'il se confesse , soit qu'il ne se 
confesse point , la justice aura également son cours, 
n pourra ensuite lui raconter quelque exemple de 
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pécheurs morts impénitents , et le laisser après à ses 
réflexions. Quelque temps s'étant écoulé, il le visi- 
tera de nouveau pour voir s'il est changé. Il peut 
alors lui adresser ces paroles : xc Mon fils , la mort 
approche : que voulez-vous faire ? c'est à vous de 
choisir le ciel ou l'enfer. Songez que si vous mourez 
dans l'impénitence , vous vous en repentirez pendant 
toute l'éternité, et votre malheur sera sans remède. 
Sachez que votre plus grand supplice sera d'avoir 
abusé de ces derniers moments, que Dieu vous donne 
pour vous convertir et faire une bonne mort. » 
Si le criminel se montre endurci et refuse toujours de 
se confesser, jetez-vous à ses genoux en le suppliant de 
ne passe perdre; s'il demeure insensible et qu'il arrive 
ainsi au lieu du supplice , dites au peuple de se mettre 
à genoux et de prier pour cet obstiné. Il pourra aussi 
être utile de FeSirayer , en lui disant : a Malheureux! 
vous allez descendre dans Penfer ; sachez que vos 
tourments seront (l'autant plus grands, que vous au- 
rez sans cesse présent à l'esprit l'abus que vous faites 
du temps que Dieu vous accorde encore pour revenir 
à lui • x> Mais ensuite , il faut lui tenir un langage plein 
de bonté et de douceur; et si toutefois , arrivé sur l'é- 
chàfaud, il demandait a se confesser, il faudrait prier 
le ministre de la juâtice de lui donner le temps de le 
faire - celui-ci y est obligé. 

L'on sent combien doivent avoir de zèle et de pru- 
dence les yftètres chargés d'assister les criminels con- 
damnés à mort. Ils ne sauraient mieux faire que de 
f rendre pour modèle le saint évèque de Genève. Il est 
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rapporté dans la vie de ce grand saint que quand il 
assistait ces malheureux, il se mettait à genoiK à t^irs 
pieds, pleurait avec eux, essuyait leurs larmes, victeit 
en leur faveur toute sa bourse, leur donnait à boire et 
à manger , comme une bonne tnère eût pu faire à 
ses enfants ; et qu'ensuite , ayant gagné leur coeur, il 
les faisait confesser et leur faisait faire des actes d'une 
résignation si grande et si généreuse , qu^on en a vu 
souvent qui , après leur condamnation , demandaient 

r 

qu'on accrût leurs supplices et qu'on redoublât leurs 
tourments, pourvu, disaient-ils, que M. de Genève 
voulût bien prendre la peine de les accompagner fus* 
qu'à la mort. Ce qu'il faisait avec tant de douceur, tant 
4e zèle et tant de charité, que tout le peuple y accou- 
rait comme à un sermon ; et souvent plusieurs des as- 
sistants allaient le prier au sortir de là de les entendre 
en confession , et disaient hautement quHls seraient 
bienheureux , s'ils pouvaient espérer à la fin de leur 
vie d'avoir un tel consolateur et un homme si plein de 
charité et de dévotion. 

Toutes les fois que ce saint évéque devait préparer 
quelqu'un au dernier supplice , son secret était d'abord 
de gagner sa confiance ; en second lieu , de lui faire 
voir doucement et en peu de paroles l'importance de 
se bien préparer, et enfin l'état où il allait être après 
sa mort. Il insistait ensuite sur quelque acte de foi 
qu'il s'efforçait de lui faire prononcer du fond du 
cœur, comme étant un point d'où dépendait son 
salut ; après quoi il lui proposait lui-même la situation 
d'une ame telle que la sienne, afin que par ce moyen 
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sa confession fut plus aisée , et qu'insensiblement il 
apprit à connaître l'état de sa conscience. Cela étant 
fait, il l'aidait en tout ce qu'il pouvait ; et l'embrassant 
tendrement , en le tenant entre ses bras et sur son 
sein , il lui disait : a Eh bien ! voilà le tableau de la 
vie que vous avez menée; m vérité, ne voudriez-vous 
pas qu'elle fût plus pure et plus innocente , et n'avoir 
jamais fait cela et cela ? Ah ! que Dieu est bon ! Eh 
bien ! en vérité , ne mourriez-vous point plutôt que 
de le faire , si vous aviez à recommencer votre vie ? 
Ah ! je vous connais maintenant trop bien ; je répon- 
drais corps pour corpç , et ame pour ame, pour vous. 
Courage donc ^ mon bon ami ! Hélas ! de ce moment 
dépend toute une éternité ; coprage donc ! donnons- 
nous tout à Dieu ; jurons lui ensemble une inviolable 
fidélité. Eh bien ! n'acceptez-vpus pas votre supplice 
de bon cœur^ et ne donneriez-vous pas dix mille vies, 
si vous les aviez , pour expier vos péchés ? Offre» à 
Dieu votre mort ^ consacrez-vous à lui pour l'éternité ; 
quittons tout de bon cœur, père , mère , enfants , amis, 
pour son amour. » Après lui avoir parlé ainsi , il en- 
gageait le criminel i^ pardonner de bon cœur à tous ceux 
qui l'avaient offensé et à demander pardon aux assis- 
tants (1). 

(4) Voyex la yfe <)a ^aint, par le P. Talon > p. -ISS et suiv. 
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En terminant cet ouvrage, nous croyons devoir pré- 
venir certaines craintes auxquelles pourraient se laisser 
aller des prêtres d'ailleurs vertueux et sufQsamment ins- 
truits pour exercer le ministère de la confession. En 
voyant combien est laborieux le ministère du saint tribu- 
nal, quelle science et quelle pnidence il réclame, ils sont 
tentés de dire : S'y livre qui voudra ; pom nous, désor- 
mais nous nous occuperons de notre salut, sans nous 
exposer à tant de dangers. Mais nous leur répondons 
avec le cardinal Bellarmin : Qui nos dilexit et animam 
mam p'o nobis posuit^ dicere dignatxis est Petro et in 
eo pastoribus omnibus : Si me amas^ pasce oves meas. 
Ecqtiis etit qui respondere audeat : Nolo pascere oves 
tuas^ ne perdant animam meam , nisi sit aliquis qui 
non Deum, sed se ipsum amet? Et avec le bienheureux 
Léonard de Port-Maurice : a Serait-il possible d'appré- 
cier si peu l'avantage de coopérer au salut des âmes si 
chères à Dieu? QueUe œuvre plus grande, plus sainte, 
plus héroïque, que de secourir une ame et de Taider 
à se sauver ? Soyez-en sûrs , vous acquerrez plus de 
mérites dans une matinée passée au confessionnal, que 
dans une année par d'autres œuvres, quelque bonnes 
et saintes qu'elles soient. Je vais plus loin, et j'ose dire 
que pour entendre une confession, il vaut mieux quel- 
quefois interrompre la méditation, l'office divin et toute 
autre fonction sainte. Nous devrions même acccepter 
avec joie d'être privés instantanément de la vue de Dieu 
pour consoler les pauvres pécheurs.Saint Ignace assurait 
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que pour coopérer au salut d'une ame , il aurai t très vo- 
lontiers différé d'entrer en possession de la gloire éter- 
nelle; qu'il aurait consenti à vivre avec quelque incerti- 
tude de son salut, pourvu qu'en restant s ur la terre il eût 
ouvert aux autres les portes du ciel. Et vous, prêtres 
de Jésus-Christ , pasteurs et confesseurs , vous ne seriez 
point touchés et vous ne secoueriez pas votre tiédeur ? 
rÉvangilene vousépouvante-t-il pointpar la condamna- 
tion de ce serviteur qui ne fit pas valoir dans le com- 
merce le seul talent qui lui avait été confié ? Et vous , 
qui avez reçu de Notre-Seigneur , non pas un , mais 
trois, quatre et peut-être dix talents, vous voulez res- 
ter oisifs ? que deyiendrez^vous au tribunal de Dieu ? 
Mais, direz-yous , c'est un emploi très saint, il est vrai, 
mais très dangereux ! Eh quoi ! vous tremblez où il n'y 
a pas lieu de craindre. Laissez de côté votre terreur 
panique ; prenez courage , mettez toute votre confiance 
en Dieu, et son secours tout-puissant ne vous man-^ 
quera jamais au besoin. Soyez prudents dans la con- 
duite des habitudinaires et des occasionnaires : ce sont 
les deux écueils contre lesquels les confesseurs vien- 
nent le plus souvent se briser et se perdre. S'il vous ar- 
rive des cas plus difficiles de simonie , de contrats , de 
mariages et autres semblables, ne décidez qu'après 
avoir levé tous vos doutes par l'étude et ïe conseil 
d'hommes plus éclairés ; et soyez certains qu'en suivant 
fidèlement les règles indiquées jusqu'ici, vous arriverez 
heureusement au port , sans dangisr de faire naufrage. 
Mais si par malheur vous êtes de ceux qui nolunt in- 
tclligei*e^ ut benè agaivt^ et qui sans se livrer à tant de 
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réflexions , ne font autre chose que de lever le bras 
pour délier tout le monde et se lier eux-mêmes , dors 
je vous le dirai sans détour: Quittez cet emploi tout 
d&vin , qui n'est point Mt pour vous ; Fabus d'un mi- 
nistère si auguste ne servirait qu'à vous charger du 
poids d'une in&iité d'ames que vous auriez préc^itces 
fEansFenfer. » 

Enfin, pour notre instruction, nous citerons encore 
F. DcTfardin, docteur de Funîversité de Louvain; 
s'adressant au jeune confesseur , il s'exprime ainsi : 
(c Ut cum hiero animse tpae et pœnitentium instnic- 
timem banc in praxim aliquandô deducere valeieis, 
memineris ex communi theologonim judicio , prœ- 
ter sufficientem scientiam theologicam, in confessa- 
rio praecipuè desiderari bonitatem vitœ» et quoe 
ab hâc potissimràn dependet, prudentiam. Per boni- 
tatem vero intellige non solùm gratiam sanctifîcantem 
et eharitatem habitualem , sine quâ sacramentum ad- 
nûnistrare nefas est , sed insuper virtutes quasdem spé- 
ciales in gradu non infime , puta insignem fortitudi- 
nem , humilitatem , cai^tatem et patientiam , quibus 
adjunges spiritum orationis : fortitudinem , ne vultu 
potentis exterritus aut muneribus excœcatus causam 
Dei et animarum in sacro tribunali prodat; humilita- 
tem , ne alios , quorum crimina per confessionem dete- 
git, contemnens, in superbiam efferatur; castitatem , 
ne titillationibus camis, quse occasione turpium in con- 
fessione auditorum nonnunquàm exoriuutur, turpiter 
Cedens , animam suam perdat, alienis lucrandis stu- 
dens; patientiam , ne difficultatibus et molestiis , qui- 
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bus hoc sacrum minislerium refertum est, et quas non 
parum augere solet quorumdam pœnitentium ruditas 
et importuna scrupulositas , sensim fatigatus et tandem 
vietus, onus quod charitate susceperat , proprii com- 
modi cupiditate excutiat. Spirîtum deniquè oratio- 
nis in confessario potissimùm desiderari nullus du- 
bitaverit , qui attendere voluerit quot casus perplexi 
occurrere soleant in sacro tribunali , ad quorum prac- 
ticam resolutionem imprimis opus est divino lumine, 
quod non nisi orantibus infundere consuevit Pater lumi- 
num. Prudentiam item sdentiœ et bonitati vitse jun- 
gendam esse , vel ex eo patet , quod sine eà confessa- 
rius facile ad dexteram vel ad sinisb'am declinet , rece- 
dendo à via regiâ, id est, medià inter laxitatem et rigo- 
rem. Prudentiam verô, eximiam confessarii dotem, à 
bonitate vit^ , ut de proximo dicebamus , plurimùm 
dependere evidensest. Cùmenim, juxtà philosophi ef- 
fatun^ communiter receptum , quisquis judicare soleat 
prout ^ectus est ; quis in praxi prudens feret judicium 
de vicio aliquo fugiendo , quod amat ; ant de virtute 
sectandâ , quam odit? Sic soli casti de materiâ castita- 
tis , soli sobrii de materiâ sobrietatis , soli justi de ma- 
teriâ justitisç , soli miséricordes de materiâ misericor- 
diœ, soli orationi vocali et TViicntali addicti, de utriusque 
orationiç utUitate , necessitate ac praxi prudenter judi^ 
care in praxi ut plurimùm consueverunt ; rectitudo sci- 
licet judicii practici ac prudentialis rectitudinem affec- 
tus solet prœsupponere. Ex quo sequitur tyronem theo- 
logum à divinâ providentiâ destinatum ad confessarii 
fQUpifs ^IjquandQ qbeundum , non minus debere iu- 



çumbeie studio pietatis ac wtutum » quàm scientiae 
théologie». 

Postremùm monitum te velim tit quemadmodùm 
non Tocatus à Beo , in sacri tribunalis ministeriuiQ 
pltrè l« non ingères ( quod summœ temeritatis et pe- 
ricûli foret ) ; ita ab eo vocatus non âetrectes onus , 
lice't angelicis huoieris fonnidandum, suspîpsre, amore 
iUius qui venit peccatores vocare ad pœnitenliam et 
mederi contiitis corde. Âderit ille auxilio suo, ne su»- 
cepto oneri succumbas , ejusque onctio te docebit 
de omnibos, ac vires addet, si tamen humîli et fer- 
venti prece non cesses in dies interpellare eum à quo 
estonme datum optimum. 



ftmttBIOE. 

Nous mettons ici sous les yeux de nos Iecteui*s , 
persuadé qu'ik pourront le lire utilement » ce que Du- 
jardin (1) a écrit sur les remèdes spirituels , généraux 
et particuliers , que les confesseurs dmvent j^escrii^ 
aux pécheurs, surtout aux baUtudinmr^ et récidife, 
pour les ramener à Dieu, et auxjij^tes pour les porter 
à la persévérance et les faire avancer dans la vertu. 

DE ornao sacebdotis qua hediq m sacramento vos^si- 

TESmM , AVGTORE F. DUJABDIN. 
SECTIO PRIMA. 

$ L De dupliQi génère remediorum in generali et speciali. 

Remédia çpiritualia de quibus nobis in hâc parte agen- 
dum est, alla sant generalia, alia specialia : generalia 
sunt quae animabus à quibusvis morbis spiritualibus , seu 
liberandis seu praeservandis deserviunt; specialia quae 
adversùs particularem qaamdam animi aegritudinem va- 
lent Cùm verd utroramque remediomm multitude ac 

{\) Thomas Dnjardin était de Tordre des Frères Prêcheurs, 
4pcteiir eq théologie à r^^^^^l^si^ de Louvain. 
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varietas aogastiam hujus tractatûs longè excédât , nobi"* 
iiora et eflScaciora duntaxat seligemus et quidem ex gene-^ 
ralibus prascipuè septem, quorum primum erit meditatio> 
sive consideratio interna, puta quatuor novissimorum , 
passionis dominiez, gravitatiç peccatorum , etc. ; secun- 
dum , oratio sive petitio divini auxilii ^ quae fit vel solo 
corde^ et tocari solet oratio interior^ sive cordis; vél 
etiam ore , et dici consuevit oratio exterior ^ sive oris ; 
tertium , singularis devotio erga humanitatem Domini 
nostri Jesu Christi» ejusque sanctissimam Matrem ac Vir- 
ginem Mariam, necnou erga angelum tutelarem; quar- 
tum, jejuniom aliaeque carnis ca&tigationes ; quintum, 
opéra misericordiae çpiritualia et corporalia erga proxi- 
mum; sextnm, frequens etlegitimus usus Sacramentorum 
Pcenitentiœ et Eucbaristis ; septimum denique, fuga oc-* 
casionum, Specialia remédia recensebuntur inferiùs. 

ê 

§ IL De primo remédia gênerait , quod est meditaiio,, ^ive 

eonsideraiio interna* 

De hoc remedio quatuor prâedpaë nobîs dieenda suot : 
1* Meditationem utilem esse ac neitossariam ad peccato- 
rum conversionem , et justorum peitteverantiam ac pro- 
fectum. 2* Hanc utiiitatem ac neeessitatem ad omnes 
fidèles cujuscumque status et eonditionisipro eujusqne 
captu extendi debere. S"" Frivolos esse quoruœdam prae- 
teltus ab exercitio intern»^ considerationis se eximere vo- 
lentium. &* Denique quorum objeetorum consideratîonem 
confessarius pœnitentibus ante et post conversionem 
utiliter prœscribet. 
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§ III. MedUaiionis ùtilitai au necessUaSé 

Utàprimoexordiamdr^ miecKtationeni sive considéra- 
tionem internam peccatoribus ad conversiooem , justis ad 
perseverantiam et profectum^ utilem esse ac necessariam, 
probant innumera ferè S. Scirîptttras testimonia , è qoibus 
bxc panca deprompsimns. Jereraiae 12 : DesoîaHone de- 
êolata est terra , quia nuilus est qui reeogitet corde. 
Ecdesiastici 7 : Memorare novissinta tua, et in œtemum 
non peccaiiSnVs. 1 : Bealusvir.i. quUnlegequs médita- 
tur die ac nocte : erit lanquàm lignum fruetiferum, qftod 
dahit fructum suum in tempore suo* 

Ratio etiam huic veritati non obscarë suffragatnr. Gùm 
enim voiantas ait potentia caeca , nbique et in omnibas 
seqnens ductam rationis^ ea qnas à ratione proponuntar 
ut magis convenientia , soiita ampleqti ; quae nt mi- 
niis convenientia respuere; bine fit ut sicut voiuntas 
peccatoris à ratione errante ^ et fucatam creaturarum 
amabilitatem fallaciter proponente, in peccati dévia , 
spreto Creatore se abduci permittit; ita in viam justitiae 
redire non possit, nisi ab eodemduce ratione, eô quasi 
manu ducatur ; quod non aliter accidere solet quàm seriâ 
ac maturâ consideratione veras et infinitas amabiiitatis 
Creatoris, aliorumque motivorum ad perfectam poeniten- 
tiam inducentium ; et eâdem ratione ut quis in adeptâ 
justitiâ persistât ac proficiat, utilis imprimis ac necessaria 
est consideratio motivorum quae ad perseverantiam et 
profectum spiritualem incitare soient 

§ IV. Meditatîo omnibus Christianis commendanda. 
Ne quis verô sibi persuasum habeat exercitium médita- 
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tionis^ sive considerationis ioternœ^ solis personis spirf-* 
tualibus ac Deo specialiter dicatis , quales sunt religiosî 
et cTerici , utile esse ac necessariam : non autem ad om- 
nes fidèles , pro cujusque captu , ejus utilitatem ac neces^ 
sitatem extendendam ; attente , amabo^ consideret Cate^ 
chismi Romani ex décréta eancilii TridenU, et PU Quinti 
Pontificis maximijussu primùm editi , illustre eâ de re 
testimonium 9 parte 2 ; de Sacram. Poenit^ num. 61 , ubi 
Gatechismus qus prascipuè sint observauda sacerdoti alio- 
rum confessiones excipieoti declaraus : c Docendus est 
etiam , inquit , pœnitens ut nullum patiatur esse diem , 
quin aliquid de Passionis Domini nostri mysteriis medite- 
tur....; hâc enim meditatione assequetur., ut ab omnibus 
daemonis tentationibus in dies se tutiorem esse sentiat. 
Neque enim ulla est alia causa ^ cur tam citô vel leviter 
ab hoste impugnati , animo et iriribus succumbamus , 
quàm quod ex cœlestium rerum meditatione, divini amo- 
ris ignem concipere non studeamus ^ quo mens recreari 
atque erigi possit. » Ita Gatechismus Romanus , non res* 
trictë de poenitentibus sacerdotibus^ elericis, aut aliter Deo 
specialiter dicatis loquens ; sed generatim de qaovispœni- 
tente 5 cui à confessario inculcandam esse quotidianam 
Passionis Dominiez et cœlestium rerum meditationem 
apertissimè tradit Juvabit etiam pluriam doctorum ac 
sanctorum virorum, eâ de re judicium proferre in médium. 
Primus sit Ludovicus Granatensis S. nostri Praedicatorum 
ordinis , pietate ac doctrinâ longé celeberrimus , qui , 
lib. 1. de Oratione et Meditatione , cap. 1 , ita ait : c Dî- 
ces fortassis exercitium hoc orandi et meditandi ad reli- 
giosos et sacerdotes 9 non ad seculares pertinere ; verum 
quidem est id ad illos principaliter pertinere rationestat&S 
et officii ; non tamen excusari possunt mundani , modà 
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cnpiant vivere in timoré Dei^ et mortaliter non peccare. 
Etenim necesse eest ut etiam seciilares liabeant fidem , 
spem 9 charîtatem» ImmOitatem et timorem Dei^ contri- 
tionem qaoque 5 devotionem et odiam peceati. Proinde 
quemadmodihn omnes istas virtntes majori ex parte aunt 
affective 5 necessariô debent fluere ex aligna considéra* 
tione intellectuali. Si non habeat homo secularis bas con- 
siderationes^ qnomodè poterant istœ virtotes conservari?» 
Hactenùs Granatensia, qui alibi dicit seculares aliquâ ra- 
tione plus indigere meditatione quàm religiosos^ quia in 
seculo constitnti in majoribus perlculis versantur. 

Loquatur etiam in banc rem nostram doctissimus jnxta 
ac piissimus pater Suares > societatis Jesu , doctor theo- 
logus j libro 2 de Religione , cap^ & ; c Ex eis coUigitur , 
inquit^ oràtionem mentalem^ qnantikm est ex se, ad 
omnes fidèles, cujoscumque status sint , pertinere posse 9 
id est, ab omnibus exereeri posse, et omnibus proponi 
deberetanquàm aptissimum meditim, et moraliter neces- 
sartum ad vitae puritatem , quod cum proportione cum 
quolibet personarum statu conjung! potest Itaque licèt 
dieatur esse in concilio ut excludatur proprium et rigoro- 
sum praeeeptum , non tamen est ex bis consiliis quae cous- 
tituunt diversum statum inter fidèles, vel ad diversum 
statom pertinent , sed ex bis quae omnibus accommodari 
possunt, ut opéra misericordiae fréquenter exerceiFe, 
Sacramenta fréquenter recipere» et similia. Ratio est , 
mquit, quia sicut fides omnibus communis est , ita consi*- 
deratio rerum fidei omnibus débet esse communis; et 
sicut fides est fundamentnm, et quasi radix justitiae, ita 
consideratio mysteriorum fidei est magnum adjumentum 
ad conservandam et augendam justitiam , quo adjumento 
omnes indigent. lum nullus vel propter imperitiam , yel 
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propter occupationen excnsari potest^ qaia éiniilbiis po- 
te&t accoinmodari ^ ut dicemois in caphe sei|Oètlti^ i ait 
praefatus pater Suarêz^ et not o^endefniud pà]^agi^{>tio 
sequefiti qiièd ipse ilia^iis psmit iogttStitaos éjtl^é# 
faerit seDteirtiâei dât» M ïïb: Sentent.^ Prmp^y iti 

fine teitîi tonii^ tentent ifSR i sid loqtiitvr t é Q6i dild- 
stis et inquiétas non eôgttSsit tfeutn, qtiottfodd ihtel' Mtii« 
multos^ et laborio^à liëgmià âeilldpëtéfii^cûgifai'df Mfe^ 
ditetur crgô quaf Dei ^ânt Mdrs^ cùiii taiért , et Èferiè 
opérandi sùbstanthMtf qu^faf y né M ètttiùHé défiëiët: > 
Notas. Aug. noû àketé i vHéâitêtu^ réli^iésUê ^ êtéi'ieU»; 
sed fideïis, id e9E, quUibtrt in Ë(!<^lêsi$^ étkmfo^tlM^ 

QuodS. praesol Hipponensis M^brcfVHer i^itriÈlgit^ 
id Genevensis fusiùs proseqiiiftifr kf lib. v€tb Mre&y étti 
întroductionis ad titam deTOlani titHltm^ prœfiï4(. loFiUioê 
siqoidem librî parte 2, eap. i, nntn. 2> iHtiétl*é ffliid di^ 
rectorum siHTftualrum excfmplar^ S; t*irandscii^Sàlésiiis , 
alloquens I^ilotheam sUstm yid est ^sûitûstlà pêr dlévcitSd^ 
nis desiderium ad Dei aonorém aspii^âbl^tâ 5 adèôque 
queàilibet GU*istiatKntttcbristiatt^ Tti^ét;tf()9ëÉitéiil {éhty^ 
tiana enfim Tita prsfecipiiiè in amore Dei sitè^'ek ) ft» ait : 
« IilpHmis rerd tibi cMisufo oratk^H^nif meUtHlem^ aé cor^ 
dialem. » Ntind. 3'î « Qtftytkli% Vovsm unàtii ^itké ^ân- 
diQD^ ei itnpende. 1» NtiniV A : «^ Si exeÉiiiitltïÉlî' bé« iÉ 
templô fecere possts ^ et salis ibi t^anqnilfîtatiè hrVëntè^sv 
pereonômodum certè id ibi erit et ikcfle^ qli5d fibinec 
pater, nec mater ^ nec uxor , 1^ n^arituà^ tfec alîris ^psrfs- 
libet impedimenta essé pôterif ^ qnominùs nnft borâ ià 
tempicragas. » Eece SAIesium^ exercitîum^ oràtiôtHs inén- 
talîs^ qùœ ntedfllationeiki^ sivé éonsideratlonem ifatérnaim!, 
veluti partem cssentialemcomplectitiur, tf6ii «ofliselerîcte 
vel religit>sis ^ sed personis etiam laici's . maritîs et nxbrk* 

" II. 20 
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]bus, iiliis et filiabusHfamiliâs in seculo degeatibus operosè 
coinmendantem. Eâdem etiam parte 2 , generaliter omni- 
bus tradit facilem methodum orandi meiltaliter ^ variaque 
prscepta ad meditationem ^ rite et cum. fi'uctu instituen-- 
dam peraccommoda^qaaeoonfessarii poenitentes suosfacili 
negotio edocere poterunt , vel etiam ipsos remittere ad 
librum illum aurenm S. Francisci Salesii, ut illius lec- 
tione pleniùs instruantur. Denique ^ p. 6 , c. 27 ^ solidis- 
simè respondet ad prœcipuas> quas fieri soient à personis 
mundanis objectiones adversùs commendationem vitae 
deyotœ ^ et potissimùm orationis mentalis sive meditatio- 
Bis petitas» tikm ex multitudine negotiorum quibus se 
obrui y nec tempus spiritualibus vacandi suppetere prae- 
texunt i tùm ex ep quôd non omnes habeaut donum ora* 
tionis mentalis » nec ad eam eapaces sint Sed ^ ne plus 
jttsto longior sim, omissis plurium aliorum medltationem 
generatim omnibuç fidellbus pro cujusque captu commen- 
dantium testimoniis , placet hic virginem quamdam à 
Spiritu sancto edoctam audire , S. Rosam, inquam pri- 
mum Indiamm occidentalium canonizatae sanctitatis flo- 
vetsky tertii ordinis S. Patris mei Dominici sororem » et 
decus insigne ; in cujus Vitft , ejus scriptor eximius P. 
Leonardus Hanssen , quondam provincialis Angliae , et 
socius reverendissimi Patris generalis nostri Praedicato- 
rum ordinis, c. 12 , foL mihi ihh, hsc scribit : « Nec 
minori cura patres confessarios , quotquot adiré poterat , 
monebat, rogabat, obsecrabatut suos pœnitentes omni 
suadelâ et arte inducerent ad mentalis orationis subeuodae 
gymnasmata > adverterent magnam banc esse pharpnaco- 
pœam , omni adversùs peccata antidote insti*uctissimam , 
orationis usupurgari spiritum, religarl animàrum vulnera, 
liâc aperiri çellam sponsi unguentariam, omnisque aro- 
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matis apothecam. » Prosequitur prafatas scriptor : i Nec 
Rosa his contenta , ipsos quoque âiTîni verbi praecones 
freqnentissimè compellebat , ut suos anditores ad orationis 
exercitamenta inflammarent^ usum pianim meditationnm 
populariter inveherent, diseipUnae bujns ntilitatem^ sua- 
vitatem 5 prsestantiam y omni argomeatonim vi 5 totoque 
facundiae suas connisu privatim ac publiée commendarent » 
Haec paulè fiisiùs deducenda existlma?i ^ ut lectori mani- 
festiùs appareret , quantft reneratione suscipienda sit , 
quantâque diligentiâ in praxim redigenda doctrina quae 
asserit meditationem veluti médium longé utiKssimum pro 
impetrandft remissione peccatorum^ et profectu virtu- 
tum^ esse fidelibus omnibus singulariter commendandum ; 
utpotè cùm eadem doctrina etiam ante nos tanto studio 
ac zelb à sanctissimis» doctissimisque viris^ etab ipso 
Deo edoctis virginibus stabilita et inculcata fuerit; quin 
et à Catechismo Romano conféssariis , ut eam erga 
quodvis genus pomitentium practicent ^ taotopérè com- 
mendata. 

Sed qnoniam plurimi omnis generis et condittonis 
Christian! (quod sanè deplorandum est) à sanctas medita- 
tionis 9 sive internas considerationis exerdtio sese eximere 
soient frivolis qnibusdam prastextibus , illos distincto pa- 
ragrapho refellere opéras pretium erit Itaque sit 

S V. Refelluntur prœtextus frivoli, quibuspïures sese 
eximere volunt ah inlernm considerationis exercilio. 

l"" Allegant aliqui^ pras multitudine negotiorum^ non 
suppetere sibi tempos ad vacandam meditationi piar um 
rerum. Sed qais non videat hune esse prastextum frivo- 
lum et excogitatum ad excusandas excusationes in pec- 
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catis ? Nam (m omittâii} Don paucos ex ilKs ipeis qui bnne 
praetextam attegiatlt, phires borafi negotiis suis dod rar6 
detrahece, superOut» et inutilKbif» visitalioBibus r Iflsibus 
ac recreatioftibtts: insiuneBd^s ) qiaœro ex illî» aa 5 dam 
corpofaK sgriludîitf peri^ttioaè laboraol , non taatisper , 
sepositis quibns¥is> nef(otiis aUis , unieè vaeent reciipe'- 
rands corpor i» valetadinû Cor igitar ^ dùm quis peccando 
mortaliter in lettalem animœ morbam inoidit, non etiam 
secoli negottis pra parte» ai non ex intégra tantisper se- 
motis, sese oceopet sanctia meditationibus ^ medio utique 
ad veram conversioneiH et pœnitentiam imprimis utili ? 
Ad hœe nullos etiam eorpore sanus negotioriim mallitu- 
4ine impediri se sinit, quia. corpOFali cibo , pôtu , quiète 
iii dies corpus reCciat , et alat ; et si in statu ang- 
menti sit , etiam angere satagat Gur itaqae adcptâ anims 
per pœnitentiam sanitate , oOft qoilibet Ghristianns singu- 
lariter sit sollicitua» ntexercitiameditationis (qnae verè 
cibus^ potns». et qnies spirilaaiis est animae) cpiotidiè 
eam reficiat^ et gratias vitam in se augeat ? An forte minor 
bomini ebristiano cnra esse débet de saliHe animae , ejus- 
que incremento, quàm corparisT'Apage.igiturpraetextom 
illum in moltitudine nqpocioram fundatum , teluti hermine 
ebristiano mtniks digntim. Observari etiam meretnr quô 
quis pluribus seculi negotiis occnpatus fuerit^ eô arctiùs 
eumobligariadexercitiammeditationis» ne si per inter- 
valla tempiris animnm ad cœlesiium consideratronem non 
elevet» adeè profonde terrenis sensim immergatur^ ut 
tandem submergatur^ et sternum miserè pereat. Dcniquè 
< oratioipsa mentalts^ sîve meditatto (yerba sust patris 
Snarez , loco supra citato) si usus ejus» snperatis in prin- 
eipio difficultatibus apparentibus incboetiïr 3 et in eo per- 
sereretur ipsa (ut sic dicam) sibimet loaratur teœpua. 
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d&m superfluas ^ i&utites occupatioiies vitare docet , 
eisqae non se nimiùm implicare ^ > ut latè traetat S. 
Greg.^lib. 23 MbraL, cap. 20. 

2"* Altegant aliî , obtuso se esse ingenio 9 adeôque inep- 
tos ad meditationan. Sed et Uc praetextus frivolas est : ut 
enim reclè advertit prxnwflioratas pater Suarez , omnis 
kamo polms uti ratione et fide 9 tapax est mlieu^us gradûs 
araiionis , scilicet mentalis , ac per conseqnens medita*- 
tionis 9 licèt non singuli sint apti ad X)ii)ne8. Mirum pro- 
fectè nollos ferè reperiri qui non atteiitîssimâ considéra^ 
tione expendare saleat, quas corpori milia etcommoda 
sunt , et tam muitos caasari inidoneos se «sse ad conside- 
raoda attenta mente , i|ua salutem anime concernunti 
prœsertim cùm hic nM deBiderentur subtiles conceptiones 
philofiopbicas aut thealogic» , eed considerationes simpli- 
cissimas mysterioram fidei qu» fidèles omnei credere , et 
memoriae mandare tenentur. Adeône difficile est fideli 
etiam iiKotae attenté reoogitare gravissioias , et nunquàm 
finiendas îolemi pœnas^ intinitam Del cfemenliain^ aeer«- 
bissifflan Ghristi Domini Passionem, summam Dei propter 
se amabititatem, jnfinitanii deniqiie peccati , quatenùs est 
offensa Dei suramè boni , gravitatem ; ut niiMrûm hisce 
considerationibtts moveatnr animus peccatoris , ad elicien- 
dos actus timorîs^ spei , dilectionis Dei ac odfi et djocesta- 
tionis peccatorum, vel justi yoUintas in Dei anioi*em «agis 
et magis accendatur ? Experientia certè docet ipsos 6im-, 
pKciores et ididtas non rare subtilioribos et dottioribus in 
hocce meditationis 6tudio palmam praeripere , qaôd bumi- 
iiores «sse soleant Unde Salvator in Evaugelio : « Confia 
teor tibi , Pater cœli et terrae , quia abscnndisti b»c 
à sapientibtts et prudentibus, et i*evelasti eaparvulis. » 

i!^ PInres etiara conqnenmtur sese haud diù posse ?a- 
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Gare internis considerationibos piarum rerum y sed mox 
ad alia vel invitos distrabi^ idedque ineptos quoqoe se 
reputantes ad exercitium meditationis ^ eidem animùm 
applicare detrectant. 

Verùm buic excusationi facile occacritur opportana quas- 
dam adversùs distraqtiones remédia suggerendo. 

Primum sitôt bojasmodi distractionibus obnoxii utan- 
tnr adminiculo libri spiritualis , ex quo priusquàm sese 
meditationi dent^ legant materiam fini meditationis ac« 
commodam , eujus consideratione vpluntas excitetor ac 
moveatnr ad pium aliquem affectum , potà contritionis 
vel cbaritatis : quamprimùm verô mentem ad aba dis^ 
trabiadverterinty mox Ubrum résumant , legantque; ut 
noTam ex illo considerationis materiam bauriri valeant> 
idque tandiù aiternatim proseqnantur , miscendo medita- 
tionem lectioni , lectionémque meditationi » donec tem- 
pus meditationi praefixum effluxeriu 

Secundnm remedium^ illis praecipuè qui litterarum 
ignari , ex libre légère non valent ^ boc suggeri potest : ut 
ante «rueifixum vel aliam piam imaginem (quae materiam 
meditationis reprxsentando suppeditet ) sese in oratione 
collocent^ et ad loqgiores distractiones eyitandas , obtu- 
tum oculorum 9d eamdem imaginem identidem i;onver« 
laûty ut ex illâ sanctam aliquam considerationem elicere » 
et pios affectus indesinenter concipere valeanit* 

Veldenique uti poterunt adminiculo orationis yocalis » 
ex. gr., recitando psalmum pœnitentialem : ilftser^r^ mefj^ 
Deu8 , et ad singulos versiculos brevi aliquft considera- 
tione tantisper immorando» donec pins aliquis affectusf 
inde exsurgat in animo ; vel simili penè modo recitando 
Orationem dominicam^ et ad siogulas petitiones , atten- 
tiori consideratione nonnihil subsisteudq, Atque bsc me- 
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thodusmeditaodi, in hoc exercitio bactenùs inexperds et 
incultis^ utilissimë suadetur ; at hâc ratione paulathn 
assuescant internis actibus virtuosis intellectûs et volon- 
tatis^ sine qoibus nec ipsa oratio vocalis Domen orationis 
meretur^ cùm ex commoni SS. Patrum et theologoroioa 
sententiâ , omnis vera oratio sit elevatio quaedam mentis 
in Deum^ mens autem in Deum elevâri non possit, 
solâ eiternâ piarum vocnm prolatione^ quae etiam à 
psittaco fieri potest . Hinc patet quàm meritô à 
nobis dictum sit' meditàtionem sive considerationem 
internam, acceptam proot etiam comprehendit illam 
qoas orationi vocali conjungi débets esse non solùm 
utilem, sed etiam necessariam peccatori, et ante 
et post conversionem ; nnllus quippe christianus , pecca- 
tor sit aot justus^ eximi potest à studio orationis; oratio 
autem vera noQ est , nisi mentalis sit, vel mentali, ^deih 
que internas considération! conjuucta. 

h* Et uitimô causantur aliqai se olenm et operam per- 
dere, dùm sàncto illo intemarum considerationum exer- 
citio, etsi diù continuato , ne quidquam animnnremoUiri, 
et ad pietatem commoveri experiuntur, 

Sed vel hi conquerentur se non moveri ad meliora 
secundùm appetitum sensitivum quôd nempè nullœ consi- 
der^tiones in illis excitent ac producantsénsibilem quem- 
dam Dei amorem aut peccati detestationem , vel conque- 
runtur de defectu emotionis appetitûa rationalis , seu 
voluntatis; qudd scilicet voluntas eorum maneat xquè 
affixa creaturis , et in peocatum non miaù3 inclinata, post 
ac ante exercitium meditationis. 

Si primo modo eorum querela intelligatur, respondeo , 
hoc illos à meditatione, sive interna consideratione pia- 
rum rerum avocare minime debere ; quandoquidem vera 
animas conversio, ejusque profectus spiritualis non consis-< 
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t^^ ii^ aQectiluui aut motibus appetit^Jis sensitivi , neque ab 
ifs |ie4?i9psar|ô péndeat. 

)$i \^(^ j^ellig^itur secupdo modo^ i^esp. causaio isiios 
dnriti^ fpjjFÎt^Up €9se^ quôd hiijusQiQdi meditai^tes ha^ 
jr^apt ip mi|dM»e$ aridis specaIatiotti)>Qs nop împtoraado^ 
pxmH9 5>IK>FtPt* WJ^Uîaip divinœ graliie, quae ( teH« mat- 
gpo patr^ Ajag^fitipo) ad bœ datiir» nt, duritiam eordis 
p«ipitÀ9 a^fef^t» (^% fx poleptttos» volfotes façiat; qaèd 
pi illp4 w^iliimi tepipoire m^tationis jdfbitâ cum humili-* 
IM?^ fi4«çMif jst pçfseyffrftQtid iofra expoaeedis, à Deo 
P^Mrept j profi^p) dubio obtinrent ; a^qae eqim fallere 
aut faUi poteslt» qpi ait, Lnn, 11 : < Petite et accipietis ; 
HHfl^ritQ, çt îirveQietis; puliate # H apcrietur vobi^* > V 
ràoi 4^ oraliope I usiùs aeetione aequenti. 

$ VI; JEdB{20fij^ur ctVea quœ of^eeta meditalio «m» (;onsî- 
deratio interna peceatofiê versari debeat ad impeéran- 
dam nfr^m c^m^nêionem^ 

Objecta à peccatore ad yeram copversionem aspirante 
praecipoè coosideranda , varia sunt pro varietate actuam^ 
quos eoncilium Trid., sess. 6^ c. 6, in adultis necdùm 
renatisy ad juptifieationem per Baptismum obtinendam 
expresse rèquirit , et ex copsequenti in relapsis post Bap- 
tispram ad recuperandam per pcenitentiam justitiam omis- 
sain : càm enim tam Poi^nitentia quàm Baptismus sint 8a* 
cramenla mortnoram, ad ntriusque fruetuosam suseep* 
tionem easdem requlri io suscipientibus dispositiones , 
exploratum videtur. 

AetHS ^erô k Trident loco eitato recensiti , smit pneter 
fidem timor divinœ jastitiœ^ spes et fidueia in Dei naiseri* 
oordiâ per Jesum Gbristum , initiaiis Dei tanquàm ômnis 
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justitiae fontis dilectio , et ex hâc proflueus motus odii ac 
detestatioDis adversùs peccata. 

Ci^m igitqr pjr?e$uppo8itâ Sde , quâ peccator divinâ 
|;ratiâ ^djutus crédit veca esse qu» divinitùs revejata et 
promissa sunt, atque illad ioprimis àDeo justificari im- 
piiW pergratiam ejjas, per redemptionem ^ quasest in 
Cbristo Jeeu ; cùQi p iDqiiain , prassuppositâ fide incipere 
çole^t peçcatoris coiiversio à timoré divins justitiae; ob- 
jectum^ circa quod ejnis consideratio primo loco versari 
débets «st iUa ipsa justitia vindicativa ^ quâ aequissimus 
judex ac vindex Deus bominem, vel ob unicam noxam 
lethalem ia hâc vitâ per pœnitentiam non deletam^ sternis 
damni ac sensûs pœnis adjudicare , aeterno et inviolabili 
decreto constituit 

Juvabit Uc attenté expendere qnàm ambas hae pœnae 
sint horrendae : damni quidem^ quœ in clara^Dei visionis 
ex eâque profluentis amoris beatifici^ necnon exuberanti^ 
gaadii funestissimâ privatione consistit : isensûs verè , 
quœ potissimùm in combustione ignis, miris quidem, sed 
veris modis^ ut loquitur S. Aug.^ ipsas etiam animas hor<- 
rendissimi çruciantiSt sitaest; quarum pœnarum magni- 
tudinein immeosam auget earum sine fine duratio 5 prae- 
clusâ oroni spe impetrandœ aliquandô liberationis» 

Fruetuosë etiam peccator sibi ob oculos ponet triplex 
borrendissimum diyina^ ultionis exemplar, cujus profect6 
attenta consideratio nafa est peccatorem salutart timoré 
çonfigere. 

Primum est punitio innumera^ propemodJlim piultitudi- 
nis angelorum^i quosju^tissimusultor Peus^» obunicum 
superbigç ac rel^elHonis peçcatum cœlo expulsos 9 i^ullo 
pœpitentiae spatio ji fie fepiediQrçIictQ^^pppIjciisfiddixU 
uqnquàm fiqiepfli^t 
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Secuiidiiin exemplar divins justitiae^ est ejectio Adami 
de paradiso^ ob unias etiam inobedientiae delictum , qui 
cum totâ suâ posteritate in asternum quoque cœlo érat 
excladendus ^ nisi Dei Filius factas homo humani generis 
Mediatorem misericorditer se constituisset 

Tertium deniqoe est ipsa Filii Dei amarissima et igno- 
miniosissima Passio in satisfactionemdivinsjastitiae pro 
peccatis nostris^ ex mandate Patris sascepta;ad cujus 
attentam meditationem quis peccator non contremiscat 7 
Quia si hsc facta sint in viridi, in arido quîd fiet? Si 5 
inquam, innocentissi mus Jésus pro delictis nostris àDeo 
^am graves pœnas exsolvit^ quas supplicia non exiget rigor 
flivinae justitiae ab homine peccatore , nec pœnitente I 

Utile deuique fuerit considerare sequentes sacras Scrip- 
tural sententias terrore plenas : Matth. 1 : « Timete eum 
qui potest et animam et corpus perdere in gehennam. » 
Item Matth. 26 : «Ite, maledicti^ in ignem aetemom. 1 
Item Apoc. 21 : i Pars illorum erit in stagno ardenti et 
sulphnre. » 

Ubi verè timoré divinas justitia^ peccator efBcaciter per- 
cuisus fuerit, procédât ad considerandam infinitam Dei 
misericordiam 5 imn^ensa etiam Mediatoris ac Salvatoris 
nQstri Jesu Gbristi mérita , nec non divinas promissiones 
0e remissione peccatorum verè pœnitentibus' infallibiliter 
impertiendâ ; ut nimirùm horum consideratione in spem 
erigatur^ fidens Deum proptier Gliristum sibi propitium 
fqre. 

Jnvabit eum in finem attenté, expendere parabolas evan- 
gelicas boni Pastoris , et Filii prodigi , quibus benignissi- 
mus Salvator noster patheticè expressit tenerrima miseri- 
cordiae sus viscera^ quibus non solùm peccatores ad 
ipsura série revertentes in gratiam recipere consuèvit^ sed 
Mltrô etiam quaerere et ad se trahere. 
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Expedieos quoque erit sibi ob oculos p onere exempta 
plurium sanctorum cum Cbristo regnantiam , quorum 
sanctitas eô illustrior evasit , que plurium ac graviorum 
delictorum veniam à dementissimo Domino per veram 
pœnitentiam consecuti fuêre , putà SS. Mathei , Panli , 
Zachei^ Marias Magdalenas^ Maris E^ptiac» , Augus- 
tini^ etc. 9 ut ubi ahundaverit delictutn, superahundarei 
et gratia. 

Deoique utile fuerit mature ponderare sacras Scripturx 
^DtentiaSj qu» misericordiam Dei potissimùm commea- 
dant^ ut Psal. IM : « Miserator etmisericors Domino^. .. 
Et miserationes ejus super omnia opéra ejus. > Psâl. 50 ; 
Miserere met^ Deus^ secuudùm magnam misericordiam 
tuam^ et secundàm multitudinem miserationum ttiarum 
dele iniquitatem meam. i Ezecb. 18 : « $i impius egerit 
pœnitentiam ab omnibus peccatis suis qus operatus est , 
et custodierit omnia praecepta mea et fecerit judicium et 
justitiam...^ omnium iniquitatum ejusquas operatus est^ 
non recordabor. » Mattb. 9 : « Non veni vocare justos ', 
sed peccatores. i Luc. 9 : i Venit Filius bominis quœre- 
i^e^et saknm facere^ quodperierat » IhrimaeJoan. 2 c. : 
« Si quis peccaverit , advocatum babemus apud Patrem 
Jesum Christun justum^ etipse est propitiatio pro peccatis 
nostris ; non pro nostris autem tantùm , sed etiam pro to- 
tios mnndi. i 

Postquàm peçcator harum considerationum adminiculo 
in spem erectum fuerit consequendas ab omnipotenti et 
misericordissimo Domino remissionis peccatorum ^ intuitu 
meritorum Ghristi ei applicandorum' per Sacramentum 
Pœnitentiae ; modd cum débita cordis conversione et con- 
tritione ad illud accesserit ; ulteriùs se iis considerandis 
seriô applicahit^ quibus potissimùm excitari solet amo^ 
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Dei ^ ei qiio juita doctrium cooeiUi Trid.^ sess, 9, s^ra 
Aiiimm proximè aaaci debere odîum ac d^testationem 
peceai^rum^ qiias sicut ante BaptismaiB » ita €t aiite Sa- 
^Muenlttm PceDitento reqairitur. 

Ainor autem ille ex mente candliiTrid^^ bod videtor 
iesse folios eot^eopiscentias» quâ Deus diligitar i^asdsë 
Caoqoàm nobU au.maiè J)ono6 {oisi velis conciL eâdem ferè 
lineolâ eumdeni actum bis requis! visse, jam enjfli verbis 
iiawedîatè prscedi^Bttbais requisiverat actum spei 9 in quo 
smQT €WcupmeïïfiaR Qeces$arid încluditur ; oeque cnim 
^peramius nisi bonum quod nobis coDcupiscimus) ; sed e&t 
amor benevol^iiCiQ^ sive Del propier se ; non quidem par- 
fectus ille qui ïhfi$/ori n(Mti*Q Angelieo est amor aroicitias 
ftindatus sup^ eommwicatîone quâ Deus nobis suam 
beatitudinem ^mmuBicat injure per gratiam , et in re per 
gloriam^ qiiiq«e ^utonomastieè ab eodem ^ancto Doctore 
icbaritas appelklur , ^t per ae «tatâ iege ju^tiiStcat , sed im-r 
perfectus duntaxat ^ ioitialiSir quo scilieet,.utloquitur 
ioeo supra eit^to ^owAl Xrident. Deus Uinquàm çmniê 
iu$titùB seu rectitudipis et aeqpitatis fons , id est , tau'*- 
quàn» îp»» jastiiiia^ rev^tiiUido et e^uitas ine^eata^ à quft 
pmnis creata J4X$Utia» re<ititudo et aequitas , siçut rivuli à 

fonte dimaoant , dtlifft mctpi^tin 

Qui tamien inijtialis amor df bet etiam aliquo sensu esse 
amor Dei super omnia, cùm ex illo nasci débeat juxta 
Trid»5 odium ae detestatio peccati, utique super omne 
mabim pœn9 ? nm enim potest p^catum ut peccatum , 
me Ht injuria Dei est in se ^immè boni , ^caciter displi- 
(cere isuper^m^ malum ereatiira^ « oisi ex amore quo effi- 
caeiter plaeeat boimm incxeatum super omne bonum 
preftturas$ undf jDociar Angelicus, 3p.,q. 87, art. Z, 
\^t « 1^4 verapjft pcooi^entlaurrequiri ut pecpatum di3« 
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pliceat; in quantum est contra Deum super omnU 
dilectum. 

Porrè duo prascîpua mM araeri» Dei tncentiva , à pec- 
catore consideranda. 

Primùm , sunt immensa Dei in nos coUata bénéficia 
naturae et grattai, inter quœ primum tocum obtinetbene- 
ficium redemptionis iiostrœ^ quMi Dei Fîlius^factusbo- 
mo , amarissimâ suft passione ac morte eoBsummavitr Hoc 
încentivo utebator Apostolos^ 2 ad Corinth,, 5 cap. : 
fc Charitas Cbristt urget nos: «séantes hoc^ qnonianir.» 
pro omnibus mortnus est €hriHu8*r » Et ad GaL y 2 cap.^ : 
ff Dilexit me 5 et tradt£t sfemetipsum pro mer • Jg^dem 
beneficii considëratione in se potissimiMn excîtari divini 
amoris ignem fatebetur S. Bernajrdus... : « Super omnta 
amabilem te mihi reddit , 6 bone Jesu 1 calix quem bibisti 
opus nostrœ redemptionis. » 

Alterum incentivum amoris Dei sunt infinita ejus boni* 
tas 5 sapientia , potentia^ pulcbritudo» caeterxque perfec- 
tiones înnumer»^ quae ipsum propter se infinité amabi- 
lem reddunt Hinc S. Aug., Soliloq* c 31 :« Serô te 
amavi^ pulchritudo tam antiqua et tam nova^ serd te 
arnavi ; vas tempori illli , quandè non amavi te. i Et S. 
Bruna noctes intégras ducebat insomnes tantœ bonitatis 
admiratione defixus , ingeminans hasce voces : honitasi 
6 bonitaê I 

Denique peccator consideratione utriusque bujus in- 
centivi , beneficiorum scilicet et perfectionum divinarum , 
amore Dei accensus» attentissimâ meditatione expendat 
infinitara peccati mortalis gravitatem infinitae Dei bonitati 
ex diametro oppositam» quin et ipsius esse divini (si aflec- 
tum sahem interpretativum peccatoris spectes) destructi- 
vam. Omnis entm peccator^ teste doctore Melliduo « \n 
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fundo cordis optât peccata sua ; Dei Subterfageré panitto- 
nem ; proindeqae optât vel Deoui esse ignorantem y vel 
iDJustam^ vel impotentem , qu£ tria squaliter esse 
divino adversantur. 

Nec dubitaDdum quin ad atténtam nieditationeiâ gravi- 
tatis peccati^ ex initial! illâ dilectioiie Dei propter se super 
omnia, qaae ex nune supponitut diffusa in corde peccato- 
ris per Spiritom sanctom , non qaîdeih iithabitantem ad- 
hue 9 sed movéntem^r quasi spontè flnentodidm, détesta- 
tio ac dolof dé pecéato ut peccatum sive iojui^ia Dei est , 
super omné maliini pœnas^ cum proposito efBcaci non 
peccandi de caetero^ et divinae justitias per condigna pœni- 
tentias opéi^à satisfàcieùdi ; atque hâc ratibne tandem féli- 
citer perfiéietur vera peccatorià conversio 9 et ex inca- 
paci absolutionis sa^rameotalis ejasdem plenissimè fiet 
capax* 

§ YII. Declaratur qu(Éham objecta prœcipuè eonsîderare 
debeat peccator ad Deum conversus et juslificalus , ut 
conlra relapmm roborelur. 

l"" Expendat se summs ingratitiidinis reum fore , si , 
postquàm gratioso pœnitentias dono Deo reconciliatus^ et 
pretioso Christi sanguine à peccatorum sordibus ablutus 
est, non vereatur denuô infinitam Dei bonitatem infinitft 
afficére injuria, pretiosum Christi sanguinem (affectud 
saltem interpretativus si spectetur) pedibus conculcare , 
ipsumque Christum, ut loquitur Âpostolus, rursùs cruci- 
figere in semetipso. 

2"* Consideret detrimentum longé gravissimum , quod 
per relapsum in peccatum mortale animée suas in fcret, 
spoliando illam omnibus gratias donis in justilicatione ac- 
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:eptis necnon ex amicâ^ sponsâ et filiâ Dei reddendo illam 
âxosamDeo^ maneipium ac filiam diaboli^ et ex herede 
regoi cœlestis obnoxiam poenîs et œrumnis iDferni oun"* 
quàm finiendis. 

S"" Attenta mente revolvat , quemadmodùm judicio cor-* 
poralium medicorum^ quotidianft experientiâ comprobato, 
récidiva in morbum corporalem longe periculosior est 
quàm primns morbi status ; ita , judicio spiritualis ac di- 
vin! medici animarum Christi Jesu 5 relapsum in peccatum 
mortale longé deteriorem ac periculosiorem esse primo 
peccato mortali : ait enim^ Matth. 12^ nomssima hominis 
illius, relabentis scilicet in peccatum mortale 5 /lert pejora 
prioribus ; item , Joan. 5 , dixit paraly tico , quem à mor- 
bo tam animas quàm corporis sanaverat; Jam noli peccd" 
re, ne deierius iibi aîiquid coniingaL 

Ex duplici autem capite contingit recidivam in pecca- 
tum mortale malum esse longe periculosius ac deterius. 
l"" Quidem quia magis augere solet propensionem in pec- 
catum 5 ideôque que relapsus frequentior est^ eô^ ratione 
majoris propensionis in peccatum^ quam causât ^ pecca- 
torem periculosius aflBcit. 2"* Ratione ingratitudinis supra 
descriptas^ per quam peccator longiùs à Deo recedit^ ma- 
jus obstaculum ponens influxui gratis divinœ , sine quâ 
tam non potest à lapsu peccati resurgere quàm sine alis 
volare. 

Benique utiliter admodùm expendet verba concilii Tri- 
dent.^ sessione 6, cap. 13 5 de. Perseverantiae munere : 
Qui se existimant stare videant ne cadant ; et cum timoré 
ac tremore salutem suam operentur in laboribus , in vigi- 
liis et eleemosynis^ in orationibus et oblationibus^ inje- 
juniiset castitate; formidare enim debent (scientes quôd 
in spem gloris^ et nondùm in gloriam renati sunt) de pug- 
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Aâ quae duperest cum carne ^ corn mundo^ cuin diabolo , 
m qoâ victores esse non possunt, nisi cqui Dei gratiâ 
Apostolo obtempèrent dicenti t Debi tores sunius non 
carni , nt secundùm carnem vivamus ; si enim secandèm 
earnem vixeritis , liioriemtni : si autem spiritu iaeta camis 
mortifi^averHis^vivetis. » 

S VIII. Exhibentur motiva prœeipui expendenda eupienti 
in juslitiâ et charitate proficere. 

• 

Peccator ad Denm conversus et jastificàtus , non soldm 
de perseverantiâ in bono ^olli^itas esse débet ^ verùm etiam 
de profectu spirituali in gratift et charitate^ juxta illad 
Apoc. 22 : Quijuslus est yjustifleetur adhue; et illud ad 
Philip.^ 1 cap. : Oro ui eharitas ves6ra magis ae magis 
abundei. Ipse etiam Cbristus se venisdé ait in hnnc mnn- 
dum^ nt homines non solùm vitam haberent^ sed et abnn- 
dantijks haberenté 

Dt verô qnis: magis excitetar ad profectum spiritfialem , 
considerct 1* grande pericnldmqaod imminet animas de- 
siderium proficiendl abjicienti ; teste namqne S. Bernardo, 
non proficere in via Dei defieere e$t^ 

S"" Gonsideret brevisstmam boc Yitas spàtium bomlni k 
Deo conccssum , xn incessanter proficientfo in gratiâ et 
charitate , œternœ glorias augmentum promereatur , cujaâ 
glorias vel unicus gradus îndomparatntiter^ ptaestat quibus- 
cumqae pretiosis' et deiectabilibns hnfjus ujùndi rébus ; nt 
proptereà non infiandatè dicatorr sanctos ciirn Cbristo in 
cœlo régnantes , si els optio dafetcrr , labenti animo snbr- 
turos omnium mattjrrmn tottHenta , nt bâc v!â gloriam 
suam (quâ tameû plctrè comenti sunt) vd ad nnicnm gra- 
âvivù augere possent. 
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3* Duabus prîoribuB considerationibus excilatus animiis 
ad profectum spiritualem ^ magis ac magis se applicet ad 
consideranda tùm immensa Dei in nos ooUata bénéficia , 
tûm infinilas ejus perfectiones. Si namqtte hornm àtteâu 
consideratio amorem Dei facile gignit in corde peecatoris^ 
ut de proximo ostensum fuit> ita eorumdem motivorum 
penitior ac vivacior consideratio charitatem facile angebit 
in corde bominis justi. 

SEdtio n; 

De seeatidi» rtmediô geMrdli, (pkùd «6t 6mtîo, àré petitio diviliî auxi- 
lii i que fit vel solo corde » Tel etiara ore. 

De hoc secundo remedio generali paucis dicam tria : 
l** ejus necessitatem ostendam ; 2"* quas peccator à Deo 
petere debeat^ et quœ justus^ declarabo; 3"" denique 
designabo conditioaes quibns orationem stipatam esse 
oporteat. 

S I. Nécessitas orationis oslenditur. 

Gertum est secundùm fidem catbolicam peccatorem non 
posse propriis viribus à peccato resurgere et ad gratiam 
reparari 5 sed ad hoc indigere supernatorali Dei auxiiio ; 
sed non miniis certum est taie auzilinu» regulariter non 
concedi nisi orantibus et peteotibus^ juxta illud : Petit» , 
et accipietis ; igitur peccator 5 ut à peccato resurgat ; et in 
gratiam Del redeat, ild)6t ad illam confilgere per oratio- 
nem , sive petttionem , àmm auxllii , dicens euta pro- 
pbetâ : Converte nos. Domine 9 ad te ^ et comertemw* 

Deinde^ eikm stabilitas et profeetus in bono aeqsè sit 

n. 21 
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divibœ gratis donnm , ac prima peccaforis converslo ^ 
patet orationem^ sive petitionem divini auxilii ; non minus 
utilem ac necessariam esse peccatori converso^ ut in 
adeptâ justitiâ stare valeat et proficere , quàm nondùm 
converso , ut jnstitiam amissam recuperet 

S IL Quid peccator à Deo petere debeat , et quid 

juslus, declaraîur^ 

Gùm primum médium et pro conversione peccatorum , 
et pro perseverantiâ justorum à nobis assignatum sit me- 
ditatio f sive consideratio interna piarum rerum^ verèhanc 
nullus instituere possit sicut oportet, sine gratiâ Dei in- 
tellectum illustrante et applicante : « Non enim sufficien- 
tes sumus eogitare aliquid à nobis ^ quasi ex nobis; sed 
suflScientia nostra ex Deo est, » 2 ad Corinth.^ 3 c« Pri- 
mum quod tam peccator quàm justus à Deo petere débet, 
est illa ipsa gratia Dei , quae ad medîtationem rectë ins- 
tituendam exigitur; deindë quemadmodùm peccator ^ ut 
priùs dictnm fuit , débet considerare varia motiva indu- 
centia ad varios actus quibus disponitur ad justification 
nem, Ita et multiplicia auxilia supernaturalia adeosdem 
actus eliciendos necessaria à Deo petere débet Neque 
enim sola consideratio motivorum ad illorum actuum 
elicientiam seu exercitium sufficiens est^ sed voluntas ad 
illos supematuraliter moveri et applicari débet ab eo 
qui operaïur in nobis, et velk et perficere pro bonâ 
voluntate. 

Itaque rogandus est Detis à peocatore : 1* Ut ad consr- 
derationem divinae justîtiae salutari timoré carnes illius 
coufigat. 2^ Ut ad considerationem divinae misericordis 
aecnon merrtorum Christi Salvatoris^ ejusque promis* 






sionum de peccatorum veniâ pœnitentibns cottcedendâ , 
animum ejus in spem erigat eamdem veniam percipiendî» 
8* Ut ad coDsideratiODeni divinorum beneficiorum ac per- 
fectionum infundat ei su! dilectionem benevolam , atque 
exeftproflaens odium ac detestationem peccati. 

Praecipua antem qas jastificatus à Dec petere débet 
ne in peccatum relabatur, sunt : 1* Remotio oceasionum 
ezternarum peccati 9 ut sunt^ ex gr.^ pravonim hominum 
consortia ; nimia temporalium rerum copia , vel inopîa ; 
et bis similîa^ inter qus diiBcile est justitiam et chari* 
tatem adeptam conservare. 2'' Victoria tentationum sive 
gratis eflBcaces et victrices ^ quibus animas bostes 5 mun^- 
dum , carnem et daemonem superare necesse est 

S m. Très orationis conditiones proponuntur. 

Primu» orationis cornes > sive conditio, sit bumilitas 
fundata partim in agnitione proprii nihili , ac impoten*- 
tiae virium naturatium ad quemcumque actum supernatu* 
ralem eliciendum; partim in agnitione peccatorum nos- 
trorum5 atque defectuum, ob quae mérité nos indignos 
reputamus , qui à Deo exaudiamur. 

Secundus cornes sit fiducia innixa lum omnipotentis 
Dei infinit à' misericordiâ 9 tum infinitis Ghristi Salvatoris 
roeritis ac promissis. Ecquid enim sperare non liccat ab 
omnipotente et misericordissimo Domino^ dùm illum per 
Filii sui> in quo sibi benë complacuit, mérita infinita in« 
terpellamus. Yerjim de hoc hafra latiùs. 

Tertius denique comes sive conditio orationis sit perse- 
verantia : ce Oportct enim semper orare et nunquàm de- 
licere ^ » aitChristus^ Luc. 18 5 et Apost. 1 adThessaL, 
ô cap. : « Sine intermissione orate. Idcô .namque non ac- 
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eipimvs aliquando qndpetimus^ quia peteredesistimiis^i» 
loquit S. Basilius apud S. Tbomain^ 2-2^ q. 93 , art lA. 
Id ipsum significat cœlestis Magister noster ^ Luc 11 , pa- 
rabolâ amici média nocte panes pétentis abamico^ qui 
etsi non eà guôd amicus ejps esset , tamen prapier impro- 
bitalem, id e$t, propter instantem ^t indefessam petendi 
perseverantiam exauditus fuit 

Petes an non expédiât statuere determinata meditandl 
et orandi tempora^ et quae. ^— Resp, ad primum afDrma- 
tivè ; ita enim fit ut ipsum tempus meditationi et orationî 
prsfixum dùm recurrit, moneat hominemobligationis 
suae^nihil proinde utilius peccatoribus ad Deumconver- 
tendis esse potest, quàm statis temporibus seriô expen- 
dere conversionis motiva ^ ejusque gratiam enixèàDeO 
deprecari. Tempus autem huic negotio magis eonveniens , 
est matutinum, cùm homo primo de lecto surgit^ juxta 
illud psalmi 62 : « In màtutinis meditabor in te ; m illud 
psalmi 83 : " Mane oratio mea prsveniet te ; » tune enim 
et sensus magis vigiles esse soient , et animus ab imagini^ 
bus rerum externarum liberior. Nec satis est ad cor inve- 
terati praecipuè peccatoris emolliendum , si obiter et 
quasi in transi tu , unius; ex gr., alteriusve miserere spa- 
tio, cogitet de pœnis inferni^ de misericordiâ Dei , de 
divinis beneficiis et perfectionibus^ etc. Item si obiter à 
Deo petat graliam conversionis ^ ore magis quàm corde , 
dicendo, exgr. : « Couverte me. Domine^ ad te, concè- 
de mihi pœnitentiae donum ; » verùm oportet summâ at- 
tentione et maturitate ruminareea quae nata sunt animum 
peccatoris ab amore inordinato creaturarum convertere ad 
amorem Creatoris. Oportet quoque multis et instantibus 
precibus à Deo postulare conversionis gratiam : cui proinde 
rei consuUum fuerit pluros in dies, si per occupatione» 
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liceat horas impendere 9 donec voluotatis conversio et in- 
tégra atiiiiia& sanitas obtenta fuerit> vel ad minus boram 
unain , qu» etiam in partes dividi poterit Et sanë si bie 
qni in aegritudînem corporalem ineidit, nuUi tempori aut 
labori pareil ^ ut ab eâ sanetar» quis detrectabitper ali- 
quot horarum spatiam in dies vacare sanctis meditationi- 
bus et orationibns» ut à ktbali animi morbo liberetur , 
sen potiùs à spirituali taiorte resurgat ad animai vitam ? 
Nec peecatoribus tanti!ini ad teram conversionem aspiran- 
tîbns, sedjustîficatis etiam injustitiâ perseverareacprofi- 
Gere cupientibus, militer consuliiur eum S« Francisco 
Salesio » ut per unius saUem horœ spatium ^ quod et ipsi 
in partes dividere poteroiit^ méditation! et orationi quo- 
tidië incumbant Neqae est quèd Me rurstls conquérant 
tur aliqui ad id sibi tempus déesse : quis enim etsi occupa- 
tissimus (si tantilltim salutis suae afiectura et curam bar- 
beat) non facile ex viginti borarum spatio borulam saltem 
sanctis n^editationibus et orationibus insumendam inve- 
niat, detrabendo aliqilid tenfporis superfluo somno^ inuli^ 
libu» eOttlabuIationibuâ ^ 0t si opus est 5 occupationibui|. 
<!;oBeernenttbns bûnum corporis, bcèt aliqualiter neces-r 
sariis7Si tamen ne^e lioefieri potestj irtquandoque 
aceidît mri m famulis ifillicorum 9 quibus totâ ferè agstate 
ante aurerans usque ad vesperam in campis laborandum 
est ; his saJtem suadeatur «t labores ilios et sudores in spi- 
ritu poéBiteatiœ De6 ofierant, uflque si necdùm ad Deum^ 
prout oportet , conversi sint 9 imer ipsos labores e^cpen-» 
dant converàionis^ m^otiva 9 Deumque depreeentur interiùs 
pr« gratiâ cimversionis ; aut ri ex nune conversi stfDt, 
considèrent illa qorbis stabiKairtur in bono et proficiant, 
et hoc ipsum à Deo pétant. Neque enim labores illi merè 
corporales^ ut sunt, ex. gr.^ terram fodere^ zizania eradi^ 
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care, et bis similia, sic aniinum occupant, ut non per- 
mittant aliquid pii considerare, et Deum orare interiùs. 
Quèd si tamen haec exercitia in ipsis actionibus et occu- 
pationibus externis diù quis continnare non possit, iden- 
tidem eadem répétât, saltem ad momentum, saspiùs men- 
tem subtrabendo ad pia quaedam consideranda , vel ad pc- 
tendum divinum auxilium, aut etiam ad référendum in 
Deum id quod agitur. Hune sanè frequentem orandi mo- 
dum omnis generis bominibus multùm commendant SS. 
Patres , prassertim Gbrysostomus, bomiL 79 ad populum , 
ubi ait Gbristum et apostolos docuisse fréquentes et brèves 
orationes facere. Aug., epist 112, c. 10:Necmirum, 
quia bac frequens Dei memoria continet animum in oflB- 
eio, et ad benë operandum multàmjuvat,praster auxi- 
Uum quod impetrat per petitionem divini auxilii , quam 
adjunctam babet 

Eritautem bic modus orandi, inquit doctissimus pater 
Suarez , lib. 2 deReL, cap. 15, non diflicilis bominibus, 
cttjusonmque status et conditionis sint^ si et instructionem 
habeant ; et ad illum applicari incipiant, et paulatim usum 
acquirant ; et sanè si frequentiùs ( pergit prœfatus doctor) 
populo praedicaretur , et fidèles ad illum exercendum exci- 
tarentur ; fortassë multi ex communi plèbe , aliquâ saltem 
ex parte illum exercèrent, non sine magno fructu. 

Denique blc omittendum non est inter ofiScia conside- 
rationis intems et orationis , meritô annnmevari quoti^ 
dianum examen oonscientia , necnon venis de admissis 
peccatis ac defectibus bumilem ac ferventem à Deo depre- 
cationem ; cui exercitio tempus maxime convenicos 
est vespertinum , quod quietem corporalem proximè an -^ 
tecedit 
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9EÇTI0 Ut 

De tertio remedio generali , -quod est sîngularis deTotio erga sacra- 
tissimam Domini nostri Jesu Christi hymanitatem , ejusque sanc- 
tissimam matrem, ac Tirginem Mariam, neenon erga angclos 
tutelares. 

§ L De devotione erga humanitatem Christi Domini. 

Peccatores singulari erga sacratissimam Jesu Christi 
huroaDitatem devotione affectos et per illius mérita pro 
conversionis gratift obtineodâ Deo supplices, facile exau^ 
diri, satis constat ex eo quôd ipse à Pâtre datus sit m un- 
do^ tanquàmadvocatus, mediator, et propitiator : primas 
ad Timoth. 2 : « Unus mediator Dei et hominum , homo 
Ghristus Jesùs ; i et 1 Joan. 2 : « Si quis peccaverit , ad-> 
vocatum habemus apud Patrem Jesum Christum justum ; 
et ipse est propitiatio pro peccatis nostris ; non pro nos^ 
tris autem tantùm , sed etiam pro totius mundi. i 

Expericntiâ etiam constat non paucos consuetudinarios 
et inveteratos peccatores , quos alia remédia non juverant, 
postquàm ad crucifixi pedes prostrati dierum aliquot in- 
tervallo> per humanîtatis ejus mérita , Deum optimum 
maximum enixë deprecati fuerant^ exauditos fuisse^ et 
tandem è cœno vitiorum emersisse. Quemadmodtlm au- 
tem peccatores per specialem ei^a humanitatem sacratis- 
simam Christi Domini devotionem à peccatis commissis 
sanantur , ita jam justiiicati per eamdem devotionem à 
peccatis committendis facile praeservantur^ et in adeptft 
gratiâ proficiunt. Non enim peccatorum duntaxat, sed 
et justorum advocatus et mediator est Christus Jésus i^ 
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assumptâ humaniffeite , apud Deam Patrem. Sicut enim 
dixit se venisse vocare peccatores ad pœnitentiam , et ut 
per ipsum vitam habereot ^ ita et ait se venisse ut abun- 
dantiùs vitam haberent Et hase ratio est cur sancta Mater 
Ecciesia orationes omnes quas Deo fundit » hâc formula 
concludere soleat : Per Jesum Christum Dominum nos- 
îrum; ad significandum Dihil se à Deo Pâtre impetrare , 
nisi per mérita nnigeniti Filii ejus^ ac nostri Salvatoris. 
Itaqae confesaarius tanquàm spiritualis ammarum medi- 
custotus sit in commendando pœnitentibus singularem 
erga sacratissimam bumanitatem Ghristi devotioaem , ve- 
luti praesentissimiun adversùs peccata^^ et pro virtutibus 
acquirendis remedium. 

S II. De iewftione erga Matrem Dei ianeli$^imam 

Firginem tfaricwu 

Ad illum mêdiatorem, nempè Christum de quo para- 
grapfao priore> si sancto Bemardo credimus^ alio média- 
tore opus en, née aller nobis utilior quàm Mitria* In 
promptu foret longam sanctorum Patrum seriem texere , 
qui de efficaciâ patrocinii Dei matris et Vii^înis eximia 
testimonia scripto ad posteros transmiserunt; sed quid 
necesse est Augustinos» Lauremios^ Justinianos, Ilde- 
phonsos^ Thomas Aquinates^ Bonaventuras ^ Idiotas, 
Bernardinos Senenses^ Anselmos ^ aliosque quampluri- 
mos insignos Deiparas prasconès adducere , quando ipsa 
Mater Ecciesia à Spiritu saacto directa , et à quâ omnium 
Patrum ac doctorum pendet auctorîtas^ eam mediatneem 
nostram etadvocatam^ refugium peceatorum^ consola-* 
tionem afflictoram « Christianorum auiilium , in publicis 
orationibus ac litaniis in die» nommât , et sub eisdem ti* 
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tulis invQcat Qaapropter omi^ihus peccatoribus pariter* 
«et justisspecialisetiamerga Mariam devotïoà coofessariis 
commendanda est ; quia sic est « yoluntas Dei y ait doctor 
Mellifluus^ qui totum nos habere voluitper Mariam ^ qui 
totius boni plenitudinem posuit in Maria ; ut proinde si 
quid spei in nobis est ^ si quid gratis , si quid salutis ab 
eâ noverimus redundare. » 

Inter omnes verè devotionis erga beatissimam Yii^inem 
species praetcipua esse videtur ( absit verbo invidia ) devo-* 
tio sanctissimi Rosarii quod est sacra quaedam formula 
precandiDeum in honorem beatae Mariae^ quâ per quln- 
decim salutationis angelicas décades > interjectâ singulis 
oratione Dominicâ , 15 prxçipua redemptionis hmnana; 
mysteria^piismeditatiooibus recensentur. Hanc devotio- 
nem S. P. N. Dominicus, monitu ethœrtatuB. Vi^inis5 
velut singulare praesidium ad evertendas haereses, et vitia 
extinguenda ^ quibus infeUx iUud seculum 5 non miniks , 
imè magis ^ quàm hodiernum redundabat 5 incredibili cum 
animarum fructu oUm praedicayit^ sicut in ofiBcio ecclc- 
siasticoquotannis legimus. Et quidni paremfructum hodiè. 
etiam sperare liceat ex praii adeô salutaris devotionis , 
quâ fit ut quis vitaiQ Jesu et Mariae quotidianâ medita- 
tione imitandam sibi proponat, et per mérita Filii et Ma^ 
tris necessaria ad salutem à Deo in dies postulet ; peccator 
cônversionis gratiam^ justus in justitiâ perseverantiam et 
profectum. Certè S» Franciscus Salesius Genevensium 
episcopus y Introductiooe ad Titam devotam , parte 2 , 
cap. 1^0. 7 ^ loquens de Rosario Mariano ^ ait : c Utilis- 
simus est et commodissimus orandi roodus^ dommodà id 
sicut oportet çt convenit , légère nôris. » Et S. Carolus 
Borromaeus Romanaa Eeclesiae cardinalis j arcfaiepiscopus 
Uediolanensis^ cûm 25niartii^ anno 158&^ dttitni(ita 
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Iliud vocat) Rosarii sodalitatem in ecclesiâ suà metropo- 
litanâ instituendam deceroeret^ « pietatis exercitiis ^ et 
Deo gratissîmis devotionîbus totam constare asseruit; et 
ideô^ inquitf omnes et singulos^ nt huic sodalitati nomen 
sunin dent... adhortamur... exemplo moti tôt virorum 
nobilium^ piissimorum et doctorum^ qui jam in eam tantâ 
utilitate suâ ad Dei gloriam , B. Y. honorem , et Eeclesis 
catholics gaadium admissi sunt » 

Ad hsc Joannes le Jeune , praesbiter Oratorii Jesu con- 
cionator Gallus^ eruditione 5 eloquentift et unctione Spi- 
ritûs sancti longé celeberrimus^ in 1 tomi prœfatione ad 
juvenes concionatores : « Experientia, inquit^ comperi 
numerum peccatorum multùm diminutum iri in locis^ ubi 
sodalitas Rosarii instituitur^ » ideôque hortatur eos ut 
à patribus sacri ordinis Prœdicatorum impetrent faculta- 
tem qnosYÎs ad eam admittendi et rosaria benedicendi ; 
insuper ^ ut saspè populo annuntient indnlgentias illi de- 
YOtioni annexas^ participationem^ quâ sodales per totum 
mundum dispersi in mutuis orationibus communicant 9 ac 
denique patrocinium beat» Virginis in articulo prassertim 
mortis sodalibus impendi solitum. 

Idem R. pater Joannes le Jeune , tomo h , serm. liO^ 
testatur Gaesarem de Bus , fundatorem congregationis Pa- 
trum doctrins Christian» in Gallift^ qui ibidem cum opi- 
nione sanctitatis obiit^ quatnordecim ultimis annis vitae 
6xm, quibus visu privatus fuit^ tertio in dies Rosarium 
evolvisse. Eidem devotioni addictissimos fuisse S. Igna- 
tinm de Loyola^ et S. Philippum Nerium, aliosqueemi* 
nentis sanctitatis et doctrinas viros ( ut SS. virgines , 
Theresiam^ Rosam caeterasque omittam) historia vitas 
eorumdem luculenter testatur. Ex quo apertë coUigitur 
Jlosarium magno in pretio mérité habeudum , nedùm apud 
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peccatores^ ut illius adminiculo peccatorum veniam con*« 
scquantur ^ sed et apud justos let sanctos , ut jastificentur 
adhuc ac sanctiores évadant 

% IIL De devotione erga angelos tutelares. 

Devotionem quoque singularem erga angelos tutelares 
non parùm conducere ad emei^endum è statu peccati ^ et 
ad perseverandum ac proficiendum in gratiâ Dei , facile 
suaderi polest ex eo quôd sicuti daemon infensissimus bu- 
mani generis hostis solet homines suggestione malorum 
et impurorumphantasmatum^ aliisque modis ad vitia in- 
citare^ et à virtutibus avocare ; ita angeli tutelares soleant 
clientes suos ingerendo bona et pura phantasmata ^ ad 
virtutes allicere ^ et si quandoque in peccatum labantur^ 
ad pœnitentiam stimulare^ auxilium etiam divinum ad 
illam benè peragendam necessarium impetrando. < Adsunt 
angeli , inquit Doctor Mellifluus , serm. 12 , in psal. Qui 
habitat et adsunt tibi ; non modo tecum , sed etiam pro 
te. Adsunt ut protegant^ adsunt ut prosint. Quid subtan- 
tis custodibus timeamus? Tantijim sequamur eos. » Qua<» 
propter confessarius devotionem erga eosdem angelos 
saepi jks commendet pœnitentibus moneatque cum praefato 
doctore ^ « ut quoties gravissima cernitur urgere tentatio, 
et tribulatio vebemens imminere , invocet quisque custo* 
dem suum, ductorem suum^ adjutorem snum in opportu-* 
nitatibus , in tribulatîone : inclamet eum , et dicat : Do- 
fnine , salva nos^ perimuSi 
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0ECnO IT. 



s UNicns. De remedio quarto gênerait, quod estjejunium 

aliœque carnis coêtigationes. 

Jejuniam^ caeterasque corpom afflictationes in sptritu 
Picenitentias assamptas^ non parùm eondocere ad iram 
Dei placandam e^ Scriptufâ sanctâ manifesuim est* Dici- 
tur enim Joelis, 2 : « ConvertioiiDi ad me in toto corde 
vestro^ in jejunio^ et fletu, et planctiu » Quoties filii 
Israël coœmemoraiitur in tribulatione suâ damasse ad 
Dominum, nt illjus à se iodignationeka averterent ; toUes 
quoque ad jejimium tanquàm ad sacrum asylum , et pras- 
sentissimum remedîum confiigisse leguntur. Ninivitasetiam 
jejunio irafum Numen propitiuni sibi reddidisse sacra pro- 
dit historia. 

Si sanctos Patres audire lubet : » Jejunio, inquît Doc- 
tor Mellifluus , serm, k, de Qadr. , quo ab ipsis quoque 
licitis abstinemus , ea nobis^, qus priùs çommisimus, illi* 
cita coodonantur. Quid verè est condonaci commissa , 
nisijefuniabreyi^ jejunia eedimi sempiterna ? Gebeapam 
enim meruimus , iibi nuUos unquàni eibus est ^ coBS<datio 
pulla^ terminus miIli»S5 ubi guttam aquae dives postulat , 
et accipere non mer^iir. Bonum ergo est et salutare jeju- 
ninm , qno redimuntur sterna supplicia ^^ dilim remittun- 
tuBhoe modo peccata* » 

Petrus Chrysologus : « Jejunium, inquit, est vitiorum 
mors , vita virtutum , pax corporisj, membrorum decus ; 
estjejunium robur meutium^ vigor animarum. Est jeju.- 
nium castitatis murus 9 pudicitix propugnaculum , civitas 
Ifanctitatis. Estjejunium schola meritorum , ecclesiasticîe 
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titas Viaticuot salutare. Est jejunium invictus ecclesiàsdcaer 
militise principatas. 

S. Aug. de Jejunio : « Jejanium^ dicit , purgat mën- 
tem^ subie vat sensum , carnem spiritui subjicity cor facit 
contritum et humiliatum ^ concupiscentiae nebalas disper- 
git^ libidinum ardores extinguit^ castilatis verô lamen 
accendit ; jejaniam estfreBum appetituum, mortificatio 
passionum^ disciplina vits temperaatia eupiditatis. Jeju- 
nium est frater paupertatis ^ filius patientis ^ mater casti- 
tatis , socius orationis y culter amoris proprii^ custos nos- 
tri salutis^ remedium placandi Deum , et gratiam impe- 
trandi eflBcacissimum. » 

Poirrô ex hisce SS. Patrum dictis patet jejuninm , sub 
quo alias etiam carnis castigaâones continentor^ non so- 
lùm valere ad peccatorom absolutionem^ vitiorumque ex- 
tirpationem , verùm etiam ad virtutum incrementura ac 
stabilimentom« 

Quare pœnitens, qui pro ôfficto suo pro peceatis Dec 
vult satisfacere^ vindictam ramere de inimicis suis , et in 
spiritu proficere^ armetur foiti et saneto sul ipsius odio ; 
hoc est 5 sumat arma contra proprian^ carnem suam^ exer- 
ceat justitiam ; et castiget carnem jejunio^ vigiliis^ dis<:i* 
plinis^ ciliciis, asperitate vestium, duritie lecti^ et quâ-* 
cumque potest vita& austeritate. His enim mediis non 
tantùm Deo satisfaciet ^ verùm etiam gloriosiorem de bos* 
tibus reportabit victoriam^ et corpus spiritumqne suum 
viyam faciet templum Spiritûs saneti. Prudentis inlerim 
confessarii erit curare y ut haec omnia pœniteiis cum sol- 
licita discretione atque moderatione faciat , ut ita opprimât 
hosiem , ne ocddat hominem^ et subjectum ipsum perdat, 
quo ei opos est in cultu divino per agendo. Hanc ob eau- 
sam voluic Dominus in omnibus antiquae Legis sacriticii» 
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offerri sal^ ad significandam diséretioneiil et temperdntiam 
in omnibus spiritualibus sacrificiis observandam. Hujus 
discretionis defectu, ut féctè obserTavit Ludovicus Grana- 
tensis^ c multi hominespii defatigati nimiilini et debilitati 
in medio itineris deficiunt t quapropter tandem ad recupc* 
randam sanitatem ab exercitiis spiritualibus abstinere , et 
quod pejus est 3 ipsam quoque virtutem, quae ab iis de* 
pendet , deserere coguntur. » Ita ille* 

SECnO Ti 

S UN1C1IS» Dequinto remedio gênerait^ quod mnt opéra 
miserieordiœ eorporalia et spiriluaKa erga proxt- 
munu 



Varia eistant sacrs Scriptnras tcstimonia» quibns opéra 
misericordiae commendantur^ velut efficacissimum reme- 
dium , tilim ad impetrandam à Deo remissionem peccato- 
rum , tikm etiam ad proficiendum in gratiâ adeptâ , eâque 
perseverandum usque ad finem. Ex mnltis accipe baec 
pauca sequentia^ quae confessarius sataget diligenter pœni" 
tentibus ob oculos ponere , et inculcare. Tob. i 2 c £x 
substantiâ tuâ fac eleemosynam , et noli avertere faciem 
ab ullo paupere ; ita enim fiet ut nec à te avertetur faties 
Domini. » Item : c Eleemosyna ab omni peccato, et à 
morte libérât , et non patietur animam ire in tenebras. » 
Ecclesiastici 29 : « Gonclude eleemosynam in corde pau- 
peris , et hœc pro te exorabit ab omni malo. » Danielis h : 
< Peccata tua eleemosynis redime. » Mattbaei 5 : c Beati 
miséricordes, quoniam ipsi misericordiam consequen- 
tur. > Matth. 25 : « Venite , benedicti, etc. Esnrivi enim 
et dedistis mihi maoducare, etc. » Luc 11 : c Quod supe- 
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rest, date eleemosynam ; et ecce omnia munda su»< 
vobis. » 

Praeclara etiam SS. Patrum in banc rem testimonia pas^ 
sim obvia sunt» quae idcircô brevitatis causa praetermitto^ 
Unicum duntaxat ex S. Chrysostomo adduco^ boin« 32 » 
io epist ad Hebraeos : c Tanta est eleemosynae virtas , tan- 
taque potentia , ut vincula peccatorum dissolvat , fuget 
tenebras , extinguat ignem , mortificet vermem , expellat 
stridorem dentinm. Huic cum mnltâ fiduciâ cœli portae 
aperiuntur et veluti reginâ intrante^ nuUusjanitorum^ aut 
custodum , qui portis assistunt , audet dicere : Qus tu es^ 
vel , unde? sed pmnes eam suscipinnt » 

Porrè circa eleemosynarum largitionem duplex error 
omninè vitari débet. Primus est eorum qui testimonia 
sacrae Scripturas in commendationem operum misericor- 
dis adducta^ morae hœreticorum sohtariè considérantes , 
ita fidunt eleemosynis quas largiuntur^ ac si ills sois ad 
salutem sufBcerent , et hinc in peccatis perseverandi an- 
sam arripiunt : quibus oportet ob oculos ponere illud 
apostoli , 1 Gorinth. 13 : <c Si distribuero in cibos pau- 
perum omnes facultates meas...^ cbaritatem autem non 
habuero , nibil mihi prodest » Alter error est eorum qui 
existimant eleemosynas in statu peccati mortalis factas , 
esse prorsiis inutiles ad salutem aetemam , eô quôd ali^ 
quando in concionibus audiverunt nulla peccatoris opera^ 
etsi in qpecie suâ bona , esse meritoria apud Deum^ idqiie 
ob defectum gratias sanctificantis» quae.esse débet princi- 
pium operis meritorii. Hoc errore laborantes, instruendi 
sunt à confessario quèd etsi peccator ante infusionem gra- 
tis habitualis sanctificantis ^ non possit largitione eleemo- 
synarum aut aliis bonis operibus de condigno mereri cœ- 
lestem gloriam^ possit tamen per haec se disponere ad 
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remissionem peccatorum et receptionem gratis sanctifia 
cantis^ eamque împetrare^ vel etiam mereri merito de 
coDgnio tatè sampto , quod non fundatar ht condignitate 
operis y neque in divinâ justitiâ ^ neqae etiam in amicitiâ 
hominis ad Denm^ et Diei ad hominem^ sed in solâ divinâ 
bonitate ac miseritordiâ ^ secundùm illud Danielis 9 : 
« Neqae enim in jnstificationibus nosiris prosternimus 
preces ante faeiem tnam y sed in niiserationibns tuis 
multis. » 

Porrè vis illa impetrandi^ vel etiam de congrao merendi 
prim» gratis habitnalis infosionem y non inest operibus 
misericordis y aliisque qaatenùs procédant ex merâ incli- 
natione natarali snbveniendi miserias proximi y sed qua- 
tenjis à Spirita sancto non quidem inhabitante y sed mo- 
vente cor peccatoris per auxilium gratiaei actaalis^ originem 
ducnnt^et ad Deumoffensum placandum^ peccatorique 
reconciliandum referuntur. 

Meritô hic observabit novitins confessarins y inter omnia 
misericordi® opéra quibus ira divinâ placari potest y vix 
ullum injongiposse efficacins quàm voluntariam à proximo 
illataram injuriarum remissionem, juxta iHad Christi 
Domini : DimittUe y et dimUtttur voh{s. 

SEcno VI. 

S UNicus. De sexto remedio gêner ali, quoi est frequens 
ac légitimas Sacrùsnentorum Pwnitentim et Eucha- 
ristiœ nsus. 

Frequentem ac legitimum Sacnimentorum Pœnitentise 
et Encharistiœ usum, esse remedinm opportunam et 
efficax divins gratis augends et in finem retinends, ex 
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ipso fine ad quem Sacramenta HIa à Ghristo Dommo suiit 
instituta^ longè evidentias est, quàm ut multid prebari 
debeat Emnverè^ qnod ad Sacrameatun» Pœnîteiiftoer at- 
tinet^ etsî finis primamsiiistitatioDis^clusdefli 8it|i»tifea* 
tio peccAttM'is^ seeundafiè tameo etiam cnrdifiatttr, et 
plurimèoi valet ad peceatorem , postqukm jtrstffiéatusest , 
à relapsu prasserfandom. Confert qnippe prsetcr gratiam 
habitaalem sanctifleatem , vd ejns augmentum , juâ qtlod*- 
dam ad gratîas actoalés sio tempore à Dec percipîendas , 
ad perseyeFaBdom usqae in fkieni in ^irita pœnitemiae , 
et odio peccati ; qm gratis aèteales tune potissînràoi 
conferrî seleat^ eâm gràviores tentationes anlnmni ad re- 
lapsum sollicitantes ingrnunt 

Experiemia quoquê docet muftos peceatores consnetn- 
dinarios ac inreterafos» fréquent! ac legitimo Sacramenti 
Pœaitenâaeus»^ exintegfo resipuisse^ utîqae per repeti- 
tae grali» saeranentalifr eflBeaeiant ferttter adjutos , et 
contra relapsum robdrato^ 

Saluberrimum verô consiKum est peceatorf consiretnd}- 
nario ë pravâ constietudine penitiis emei^ere cupieiHi , 
ut uno eodenque semper utattir confessario : tum quia 
vel ipsâ erubescentîft naturati retrafaetur à pluries commit* 
tendo peoeafo, quodeidem eonfessario phiries foret dete- 
gendum ; tum potissiiâùm ^ quia ttiedieus spiritnaKs , qai 
ex prscedentibus eonffessionibus morbam splrhualem 
pœnitentis meliùs no?it, remédia aptiora et efflcacfora 
facile applfcabit, uti in medico corporali usuvenire 
solet 

Veriim non tantùm retapais in mortale peccatum sua- 
dendum est 3 ut sine morâ sese prsparare satagant ad Sa-* 
cramentum Pcmitentiae , ejusdemque fructum denud per- 
cipiendum, sed etiam in sola venialia relabentibns, mérité 
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eonsulitur^ ut ea per frequentem coofessionem sacrdmen-» 
talem expiare sint soUiciti. 

Quoad Sacramentum verô Eucharistias^ illius qnoque 
frequentem ac legitimum usum plnrimùm conferre ad 
augendamgratiamsanctificantempatet manifesté ex eo quùd 
à Ghristo Domino hoc Sacramentum sit institutum per 
modum cibispiritualis^ uteosdem in anima effecias ope- 
retur ^ quos cibus corporalis producit in corpore ; proinde 
sicut proprius effectus cibi corporalis est augmentum et 
nutrimentum corporale^ ita proprius effectus hujus cibi 
spiritualis est nutrimentum et augmentum spirituak ani- 
mas^ quod in conservatione et incremento gratis sancti- 
ficantis unicè consistit. 

Non minus certum est idem augustissimum Sacramen* 
tum cum devolione sumptum y vigorem quemdam spiri* 
tualem conferre^ quotentationibusobsistimus^ et à pec- 
cati mortiferi veneno praeservamur. Hâc enim ratione à 
concilioTridentino, sessw 13, c* 2, appellatur hoe Sacra* 
mentum , « antidotum quo liberamur à culpis quotidianis, 
et à peccatis mortalibus praeservamur^ » 

QuaB cùm ita sint, si confessarius advertat pœnitentem 
post frequentem Sacramentorum Pœnrtentiae et Eucharis- 
tiae usum nihilè meliorem elBci, sed in eadempeccata 
mortalia eâdem ferè facilitate , ac sine emendatione con- 
tinué relabi, quid abud concludere poterit ac debebit 
quàm suspectas esse fréquentes illas confessiones et com- 
muniones, et ex parte pœnitentis obicemponi Sacramen- 
torum effectui? qui obex nisiponeretur, Sacramenta in- 
fallibiliter, et ex opère operato de proximo recensitos 
effectus conferrent, inter quos non infimum sibi locum 
vindicat prœnominatus vigor spiritualis, quo peccatis ob* 
HSlimus, et à relapsu cohibemur. 
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Hinc dùm pro sexto remedio generali suggessiinus fre- 
quentem Sacraoïentorum PœnitenUae et Eucharistiae usam 
consultô addidimus particalas illas , ac legitimutn ; ad de- 
notandom scilicet quôd frequens confessio et communio 
sine débita praeparatione ac dispositione nibil prosit , 
quin potiùs plurimùm obsit 

SECTIO YII. 

§ UNIGUS. De septimo remedio generali , quod est fuga 

occasionum. 

Sine hoc remedio, parùtn vel nihil jnvant reh'qua : 
« Qui enim amat periculum , m illo peribit » Hinc Spi-* 
ritus sanctQS in Scripturis sacris monet nos fugere Babyto^ 
nem, id est^ loca^ personas, circumstantias qaae ad pec- 
catum alliciunt Hinc illa oratio psalmistas , psal. 118 : 
« Viam iniquitatis amove à me ; » non solùm iniquitatem^ 
sed etiam viam iniquitatis , à se amoveri postulat , id est 
occasionem ; quia sicut via ducit ad terminum , ita occasio 
ad peccatum; quod maxime locum habet in materiâ vene- 
reorum. Si enim juxta commune adagium occasio facit 
furem^ multè magis luxuriosum et incastum. tlnde mérité 
Apostolus , 1 Cor. 6 : < Fugite fornicationem , » id est , 
sicut interprètes passimexponunt, illecebras et occasiones 
fornicationis , nempeturpescogitationes^aspectus^ coUo* 
quia 9 consortia; nam peculiare est huic vitio^ nt fîigiendo 
potiùs quàm pugnando vincatur, sicut docet Cassianus , 
Anselmus et alii Patres. Ita Joseph , in praelio castitatis 
miles novitius^ fugiendo à conspectu dominas sus^ relic 
toque pailio Victor evasit gloriosus ; David miles veteranus 
non fugiendo à conspectu Betlisabeae turpiter devictus 
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snccubaiir Coneerfi est SS. Patrum in hàtfc rem sentenfia^ 
S. CypriaBus : « Nema dià lutos est periculo proximus. » 
S. Ilieronymus : « NuUa $ec«rila8 est^ ^icino serpente 
dormire. Potest fieri ui nie non mçrdeat ; scd petest Ueri 
Qt aliqoattdQ me mordeat* ^r S* Àiq^QS^îA^s « < Lubrica 
spes est qus inter fomenta peeeati salvari se sperat; 
et impossibilis liberatio , fflammis circnnidari , et non 
uri. » 

Itaqne confessarii non infima cora esse débet et sollici- 
tudo , ut non solùm prxcipiat pœniteBtibus (iigere occa- 
siones proximas peccati mortalis (quodomnimods neccs- 
sitatis est), verùm etiam , ut pro viribus^eos adhortetur ad 
evîtandas, quoad fieri potest , occasiones etiam remotas , 
et potissimùm îllas qus in materift venereâ ad proximas 
aliqoaliter accedunt Poterit autem haec adhortatio con- 
grue fieri proponendo pcenitentibus, nunc praememorata 
sacras Scriptur^^ testimonial nunc SS. Patrum verba , 
nunc exempla eorum qui ex non fugâ occasionum pe- 
rierunt. Qui verè tractandi sint pœnitentes qui occasio- 
nem proximam peccati mortalis fugere renuunt , supra 
dictum est in prima parte hujus tractatOs , sectione se- 
cundo* de a$easionê proximàr 

Hactenùs reruedia geueralia suggessimus, uunc de spe- 
cialibus adversùs spéciales anirai marbos sigillatim trac- 
tandiim superest Itaque j, ut à vitio quod e^terorum oiigo 
est , çurauda exordiamur i sequitur. 
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9e rcme£is ^iblls ««fàri éeibet tJGiitti Mi^biiB , ^A «i itaiMB» 
ambitio « prœsumptio et vana gloria. 

S L PfOfiotoimfia 

Ut coafeMurius laiiqoàiii spiritnails Biedicas vilio mi- 
perbiœ >, caelerisqtie «i annexis congrue moderi poasit , 
ante omnia opus est ut illoram naturam , gravitaieÉi et 
spécies Jienè perspeecas hadwat 

Quare aota prîmd «aperiiiaiii^ qus e8C iaordioatus 
amor propria» eicéJieatiœ^ esse vititna bomiiti tpiasi bftne- 
ditarittm à primis parentibus , qai ad dHacem iofemalis 
serpentis pmtni^oiiiem» eiiUs ^mvu dtï> In «soperbiaii] 
^latà, se et posteritaten suam «itseFè p6T«t»deraiit. Non 
flialè à quilnusdaiii dH^itor superbia esse io faotuioe prn 
m^iii orieiis» et ttitîttèni mori^fts ; in ipsis namque kifafli- 
tibad observare est iMlinationeiii qqawiidaiii io superbiam 
et vanam g loriam ; et faonio virtuosus ^ snperatis riiis vi^ 
tiis» cnn hoc spedatîm 09fae fai fioem Tii^diiiiieane 
deim, quta ipsis baoîs operibas sopo^bla teridiator , ut 
pereaitt. Casterto» quod imreria^ etsi hoc mtitaaa àt 
inter loMBines oukiniiittissiiniim^ urix inreiies qui se eo 
infeetos esse agnoscant; adeô subtile est : Benépradica^ 
tum et màli ea^Uum^ ak Sytreator $ ideèquedtftcilius 
euratu : quod enim iiescit medieina > non curac* 

Nota 2* ab ambitioiie » praosumptione et mani ghnîft 
superbiam distiogi«i bftc ralioBe > quèd ambiliosus iuorv. 
dînatè quaorat excelieattvn in digailate, prssumptuosns 
in opère ^ inaniter gloriosus in famft et glorifia superbns 
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aatem in personft ; adeô ut excellentia dignitatis sit pro- 
priam objectum ambitionis ; excellentia operis^ objectum 
praesumptionis ; excellentia famae vel glorias^ objectam 
inanis gloris; excellentia autem persona^, objectum 
superbi». 

Nota 3* superbiam (et eadem ratio est de vitiis finnexis) 
esse peccatum mortale ; primo ^ quandè continet despec- 
tum Dei ; ut lit dùm quispiam non vult Deo subesse , 
aut illud bonum quod à Deo habet^ existimat à semetipso 
habere , aut habere ex propriis mentis quo d accepit 
gratuité. 

Secundo 5 quandô includit notabilem contemptum 
proximi ; ut àùm récusât legitimo superiori sqbesse , aut 
instar Pbarisaei publicanum despicientis alios asquales aut 
etiam inferiores despicit 

Tertièmagisgeneratim, quoties scilicet in eâ, vel ejus 
objecto quispiam ponit ultimum finem cordis ; quod acci- 
dit^ dùm actu paratus est pottù$ peccare mortaliter , ali- 
quod praeceptum divinum yel faumanum graviter obligans 
vioIandQ^ quàm superbiae^ ambitioni ^ aut vanas glorias 
non obsequi. Hâc ratione delinquit mortaliter ambiens 
oflScinm spirituale, vel temporale ^ cujus est incapax, et 
quod non poterit sine notabili damno Ecclesias vel reipu- 
blicas adfflinistrare : item qui eligit potiiis graviter 
scandalizare proximum , quàm superfiuam omatum de- 
ponere. 

Nota à* omnem superbiam , etiam illam quas tantiUm 
est veniale peccatum , sive propter iroperfectiojQem actûs 
non plenè deliberati , sive propter matériau parvitatem , 
maxime noxiam esse et periculosam ; partim quiaplnri- 
mùm impedit bona spiritualia , partim quia est radix muK 
torum malorumt 
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Nota S"" juxta observationem SS. Patrum , ac nomina- 
tim S. Thoma) , Deum aliquando permittere ^ ut superbi 
ruant in peccata luxurias ac nefandae libidinis^ ut per hanc 
humiliati cum confusioi^e resurgant. Ex quQ patet^ in- 
quif doctor Angelieus, superiiiae gravitas : « Sicut euim 
medicus sapiens in remedium majoris iporbi patitur in- 
lirmum in leviorem morbum incidere^ ita peccatum su- 
perbias gravius esse ostenditur ex hoc ipso^ quôd pro 
ejus reuiedio Deus permittit homines raere in alia 
peccata* » 

S IL Remtdia a^signantur^ 

His prasnotatis pro ampliori notitiâ peccati superbiae • 
ad remédia progredimur. Itaque confessarius , cùm pceni- 
tentem hoc vitio laborantem offenderii, pro illius corai- 
tione ei injungere poterit 1® ut seriâ meditationefreqqen-^ 
ter expendat sacrœ Scripturae loca^ quibus Spiritus saoctus 
superbiam aliaque ei annexa vitia reprobat ac detestatur ; 
oppositam verô humilitatis virtutem extoUit et commen-r 
dat; ut Êcclesiastici 10 : < Initium omnis peccati super- 
bia. 9 Tobias A : < Superbiam nunquàm in tuo sensa , 
aut in tuo verbo dooiinari permittas , in ipsâ enim ini-* 
tium sumpsit perditio. » Ecclesiastici 3 : « Quantô ma-» 
gnuses^ humilia te in omnibus. » Luc 1& : « Omnis qui 
se exaltât humiliabitur 5 et qui se humiliât » exaltabitur. » 
Matth. 20 : Filius hominis non venit ministrari ^ sed mi-» 
nistrare. » 1 Petr. ô : c Deus superbis resistit , humilibus 
autem dat gratiam ; humiliamini igitur sub potenti ma- 
nu Dei. » 

2"* Cùm humilitas, sive contemptus sut ( quo super- 
bis yitium veluti suo contrario curari débet ) , nasci 
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solet ex verissima propriae vilitatis cognitione^ injungi 
etiam poterit^ ut, qui à superbiae Titio ^ quo hactenùs 
laboravit sanari vel ab eo praeservari desiderata saepè 
attento mentis ocnio iuspiciat ac contempletur qnàm vi- 
Us sit et quoad corpus et quoad aniipain* Quoad corpus 
quidem ^ quod teste sancto Bernardo priùs sperma fœti- 
dum, nunc saccus stercorum^ postea esca vermîuni. 
Quoad animam verô , qus ad omne malum ex corrup- 
tione peccati originalis pronissima est, habens in intel- 
lectu Yulnus ignorantis^ in concuplscibili vulnus conçu- 
piscentias, in irascibili vulnns infirmitatis^ et in volantate 
vulnus malitiae ; quaeque insuper ad salutariter superan- 
dam quamvis tentationem etiam levissimam^ et ad quod- 
cumque opus bonum salutare etiam minimum sine spé- 
cial! Christi gratiâ omninô impotcns est et inepta. 

S* Juvabit quoque praescribere ut sspijks vivâ fide sibi 
pix^nat exisroplnm Ct^^i Salvatoris^ ut drscat ab eo 
non superbire^ sed humtlis esse; qui cùm in forma Dei 
esset , non rapinan arbitratu^ est esse se squaiem Deo » 
sed semetipsum exinanhit fermam servi atcipiens; in 
faumili stabulo natns ; cirenmcisus octavo die ut peccator, 
in officitoa Joseph trigenla annis latitans^ filius febri repu- 
tatus^ tribus ultimls vitae annis à scribis et Pharfssis , et 
temporê passionis à militibus despectus, contemptus^ de- 
risus ae denique inter duos latrones ë cruce pendulus , 
tanqnàm novissimus virprum , factus opprobrium faomi^ 
num , et abjectio plebis, humiHavit semetipsum iisque ad 
morteoi > tnortem autem crticis. 

&* Vt verô ex bis considerationibus efDcaciter moveatur 
superbi animus ad bumiKtatis amorem et superblae odlum^ 
inculcetur ei orationis nécessitas^ prœscribaturque ut 
quotidiè statîs temporibus, ac praecipuè tempore sacrificii 
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missas fervent! prece idipsum à Deo per humilitatis Christi 
meritum infinitam pefitalâte non cesset Quoties insuper 
per diem superba cogitatio animnm pulsaverit^ vel se in- 
tertùfi conveitst ad Christsm hiuiiiliatiini> ut ejtis exemplo 
robor»toi in humiljcate persistât; tel «ententiam aliquam 
Scripturse sacras^ ^u$ humilitas commendatnr , animo 
yolvaty Qt et velnti gladio spiritAs onMiem à se superbiam 
propnlset adjiagendo orationem lâiqQani faeniatoriam 
ad diffiiniBi amâliiinf obtfaiendimi ; puta^^ i Non nobis ^ 
Donnie^ non nobis^ sed mmiul %uo da i^oriani, ^ 

6^ Pso cemedîo autem vnm giorte praeter dicta utile 
fîierit coMsidecars ^Bàm Teiè sit vana^ <qii8d toratt ocnlt^ 
divinis boomn nihfl potest adjioeve ^înlè qnàM éit no- 
qiva^ ^«œnofi sjriùm boqa opePd oestre privai ccelestt 
vercede^ jnxta illud SalTiitorfs : ^ Beoepeihuit mercedem 
suam } • verùm etiam optima quaeque opérantes divinac 
objoni reddit olrnoxioB : n Dem eiâm dissipavic osea «ot 
rum , qui iiMiinibQs plantent \ opnAnl soiit^ ^Mmian Oeps 
epreTit «os. ^ Badin, S& 

BEcrno t(. 

De r^medfis potitra ^ùjiertliium , vanum et lasciTom «rnatam 

«iid«era|ii. 

Qm otnadas flqpeiflims> Tana$ «t buBdvns mvliërum 
pestis sit admodbm perniciosa in repnblioft cbristiatiâ > 
debent isoQflctentiaiMi moderatorès «nu»m oporam iin-^ 
pendere buicmldo eootagioa» penilks elîminàfBdo. Prius. 
mahm ¥erà reoiAdia :a8aigBeolw> pnm Mêtto qfuMlani 
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§ L PriB^otamina. 

Observa 1* ornatum mulienrai aliqaando esse absque 
omnipeccato^aliguanâp cum peçcato veniali, aliquando 
cum mortalL 

TuDc contîngit ab ornatu mulierum abesse omne pec*- 
catum^quapdomoderatèse ornaDt salvâ modestiâ chrislia^ 
nâ^ et Qbfinem honestum. Finis autem hoiiestus est si mu* 
lier coqjiigata simili ornatu intendatplacereviro suo^neper 
ejuscQntemptomiQ adulterium labatur; item sinon nupta^ 
quas tamen e$t ip çtatu.nubendi^ intendat hoc medio sibi 
viam steroere ad cpngruas nuptias ; vel deniqoe, si taliter 
se ornent ad conservandam decentiam sni status^ qui 
finis pmnibus^ nuptis et inuptis , communis esse 
potest 

Observa 2* ornatum » qui fortassis respectu muiierum 
pecnnptanimt nec nubere volentium foret immoderatus^ 
ac proinde vitiosus , non debere idcirco censeri talem 
respectu illarum^ quas vel nuptas sunt^ vel nubere inten- 
fluntf UndeS. Aug.^ Epist. 73^ ait ad Possidium scribens : 
f Nolo tamen de ornamentis auri vel vestis prœproperam 
babe^s in prqhibendo sententiam j, nisi in eos qui neque 
conjugati^ neque conjugari cupientes^ cogitare debent^ 
quomodè placeant Deo. » 

Observa 3* ornatui mulierum peccatum veniale conjungi 
multiplici ratione : 

l"" Ratione finis venialiter mali , puta dùm se ornant ex 
quâdam vanitate, et ob quandam jactantiam^ ut habean- 
tur et laudentur tanquàm formoss ; non sic tamen ut vel 
in forma vel ejus laude ultimum finem cordis constituant ; 
quia ut infr^ diceturjt bâc ratione ornatus foret peccatum 
9iortale. 
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2^ Ratione modi , idque etiam multipliciter 3 1^ Qootiee 
in modo omandi noo nihil excédant laadabilem iisum aut 
consuetudiDem probatam matronaraia soi status aut con- 
ditioms. 2"* Qnando ad augendam pulchritodinem utun- 
tur focatione pigmentorum ; quia tonc intervenit quaedam 
(ictioji qu£ semper est illicita^ et insuper qnaedam vanitas 
repugnàns simplicitati et modestiae christianae. Sciendum 
tamen est, ut monet S. Thomas, 2-2 , q. 160 , art. 2 ad 2, 
c alind esse fingere pulohritadinem non habitam , et aliud 
occultare turpitudinem ex aliquâ causa provenientem ; 
boc enim licitum est, etsi semper sit illicitum fingere.. • » 
— « Non semper tamen taiis fucatio est cum peccato. mor- 
tali , inquit idem doctor AngeL loco citato ; sed solùm 
quando fit propter lasciviam , vel in Dei contemptom. » 
Itatione modi , ornatus muliemm meritô censetur esse ve- 
nialis noxa, quando modicè excedunt in denudando pec- 
tus, quîatalis denudatio etiam dedecet christianam modes- 
tiam.'Dtco quando modicè excedunt, etc., quia potest 
excessus nuditatis esse tantus , ut prudentûm judicio sit 
mortalis, ut mox dicetur. 

Denique ornatus muKerum potest esse peccatum veniale, 
ratione temporis , quod prodigitur , dùm nimiae mors tra- 
huntur ornando corpus. 

Observa A* ornatum mulierum multiplici eti2Tn ratione 
posse esse peccatum mortale : 

1* Ratione finis mortaliter culpabilia, ut si fiât animo 
pertrahendi ad libidinem. 

2* Ratione prascepti positivi, ut si certus quidam orna- 
tas esse Tetitus aliquâ lege snb pcenâ excommunicationisi» 

3* Ratione scandali, ut quando omnibus considerati^ 
ornatus prudentûm judicio talis est , ut intuentium ani- 
mos ad lasciviam proTOcare natus sit ; quod in Aobis e^tç^ 
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dnbiiiiD est contingere , dùm ita excediiur ta deaudatione 
pedoris , at ipsa etiam ubera nuda ammreaat ; ober^a enim 
mmt amoris illioes , et magaum impudicitise incentivuin , 
«I facile colligi potest ex yerbia adultene » Prov* 7 : i Ve* 
^i^ inebriemar uberibas; et fraamur capitis amplexibus. » 

Aogetar ^erô notabiiiter hoc scandalum , par circums- 
tMitiam iod sacri^ quando lascivo illo ornatu> et pudendâ 
fiuditate non pudet eaa ingredi loca sacra atque ecdesias, 
qo» doinus orationis esse debent, in ^ibus oportet 
Penm deprecari pro offensis pra^teritis ; novas autem corn- 
mittere, et eas commitendi aliîs ansam praebere plane im- 
pinm est 

ir Ratione contemptAs proximi^ ut si aliqaa propter 
pmatmi it$ se extollat^ ut proximos graviter despiciat» 
mel aflbctu drnatâs proximi salatem nibili peadat , non eu* 
Tans Mk scandaliystiir , an non. 

8p fiatione effiectûs, m si ûrnams esset aUcni causa fu- 
raadi^ non solvendi débita, non dandi eleemosynam , 
qoando sub peocato montali lenetiir. 

0* Ratione affec^ûs , si nimirùm ita afficiatur aliqua or- 
natni,«tineo «hinnun finem collocet, sive ut parata sit 
propterea morciiérî^ peccare , qui modns caeteros ferè com- 
plectitur* 

Observa 5"^ inventrices Bovairum formarum, maxime 
quibus admiscetur aiiqua peetoris» humerorum, vel bra- 
cbiorom insolita denudatio ;^ etsimodica, item illas quas 
formas hojusmodi noviter adinveiitas primas sequuntur et 
practioant , mnltà graviùs peecâre aliis ; ratio est , 1* quia 
smi alite exemphm vianitatis ; 2* quia nova denudatio etsi 
medica , ipsft snft novilate magis ferit 5 et movet intuen- 
finmanittos* Nedamen ab omfti peccato exçiisantur qu» 
\j^ çonsifeiiidini, posu^uàm iatroducta ^sl> çfi ^nforn^ant. 
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Kcêt prael^ta iiudita» non adeô excctôiTa sit , «t ad mef^-' 
taie aseetidat 

§ IL AnignanHf remediiu 

I^mum remdâium sit reflitatio solida frivofaninf l'atio^ 
nnm^ quas malîered soperfluè^ rané et lascive èe ornan^ 
tes in sut eicnsatîonem soient allegare. 

l^Dicunt^ si nnptassim; se id fàcere ut placeaiit mar^ 
tis suis; si verd sint innupts^ sed in stafQ nnbëndi^ ut 
sibi viam sternant ad nuptias. 

Sed facile refellitur hic praetextns , respondendo licitum 
qnidem esse ob fines allegàtos uti ornatu corporis sobrio 
et modesta convenienter ad statum et conditionem cajus- 
que; neutiquàm verôsnperflao, Tano et multô^ minCks las* 
civa; deinde probis ntaritîsy displicere potiùs ornatum 
lascivnm^ Unde S^ Chrisost. , hom. 17 in Hatth* , allô- 
qnens mulieres nuptas lascives ornatas^ ait : < Ne quae 
vestrfim patent, si temperaverint à compositione snt, 
odium et aversionem maritortiai prosectituras ; onmis ma-» 
ritus castitatis exaetor est; » si nempe probns fnerit, et 
animo ehristiano prasdïtds. Ad hscy^nequecastisjnyeni-» 
bus placere potest lasciva corporis compositio. Improbis 
verè maritis aut juvenibus incastis velle complacere ne- 
fas est , cum verô Dei famulatu neutiquàm cohasrens ; 
juxta illud apostoli PauU : » Siadhuc hominibus place^' 
rem , i nempe malis et improbis ^ « Ghrfstt servus non 
essem. • 

Secunda ratio communiter allegari solita pro ornatu 
superfluo, vano aciascivo, est exigentia status et condi-« 
tionis, quia oportet nos, inquiunt, in habitu et ornatu 
corporis confontiari aliis paris nobiscum conditionis, ne 
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simtts in corpore politico membra difformia atqae distorta. 

Verùm frîvolam esse banc excusationem ostenditur ex 
eo quôd qaidem virtutis sit ^ Aliis sus conditionis homini- 
bus se conformare in babitu et ornatu sobrio , ac modes- 
tiae Christian aeli mites non excedente; non tamen in orna- 
tu vano, superfluo et multè minus lascive^ Deinde régula 
secundùm quam Deus, in die jadicii^ compositionis et 
ornatûs corporis rationem exiget, non sunt depravati se- 
culi mores quibus Apostolus Christianos interdicit , dùm 
ait : M Nolite conformari huic seculo , » ne scilicet cnm 
hoc seculo pei'eamus. 

Tertius prœtextuft earum que vano ornatui pudendas 
nuditates pectoris ^ humerorum et brachiorum admiscent» 
esse solet, quôd id faciant nullâ pravâ intentione, sedso- 
lius commoditatis ergOf tempore prxsertim sstivo ad ni- 
mium asstum temperandum, 

Veriitn hic praetextus saepëfalsus est, et semperfri ve- 
lus. Saepè quidem faisus, quia mulieres lascivo ornatui 
deditas ne quidem hyemali tempore soient infâmes illas 
denudatipnes omittere* Semper autem frivolus^ etmuliere 
christianâ prorsùs indignus bic praetextus est , quia exi- 
gua illa corporis commoditas longè cedere débet bono vir- 
tutis, sctlicet christianas modesties. Neqne ob similem 
commoditatem exponenda est salus proximi manifesto pe 
riculo, sicut reipsâ exponitur per ornatum illum lascivum, 
quia natum est fieri ut juvenes praesertim ad libidinem ma- 
gis proclives , ex aspectu mulierum sic ornatarum flam- 
mam aliquam libidinis facile concipiant , et concupiscen- 
tiae igné miserè pereant 

Nec refert si lascive ornatae dicant se nihil pravi inten- 
dere ; mori , se malle quàm eo ornatu intuentium animes 
ad libidinem concitare. Nihil, inquam, id refert; quia « 
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csto sifûilem intcntionem non habeant expressam et forma* 
1cm, habeant tamen implicitam saltem et înterpretativam; 
hoc ipso quo nolunt omittere talein ornatum , quo praevi- 
dedt, aut certè praefviderè possunt et debent, alios ad Irbi- 
dinosos aSèctus vero simililer pertrabendos^ Unde rectè 
Tertulianus> in libro de Gultu feminarum , cap. 2 i • Non 
de intégra conscientiâ renit studinm placendî hominibus 
perdecorem, qoem naturaliter invitatorem libidinis sci- 
mus< Périt ille simul in tuâ formât si concupierit, et facta 
es tu gladius illi ; et quanquèm tu non peccandi studio hoc 
nefas commisisti, sed tantùm cultûs causât non idée ta- 
men effugies pamam. » 

Potest hoe declarari in similis Si quis cubicuïo impleto 
pulvere tormentario inférât facem ardentem ^ cujus scintil- 
lis pulvis mox accenditur, et magnum excitatur incen- 
dium, poteritne talis in justam sut excttsàtionem allegare, 
se ardentem illam facem non intulisse cubicuïo intentione 
pravâ eicitandi incendium? Porrè cor humanum^ et prae« 
sertim petulantium juvenum , tam facile concipit flam- 
mam ignis infemalis concupiscentiae quàm pulvis tormen- 
tarius flammam ignis elementalis. Et quid aliud lascivus 
mulierum omatus^ potissîmi^m cui scandalosœ nuditates 
admiscentur^ quàm fax ardens^ libidinis scintillas emit- 
tens atque diffundens? 

Secundum remedium quod confessarius adhibere débet 
curendo muliebri vitio vani et lascivi ornatû , est ipsis in- 
jungere ut seriâ meditatione sxpè expendant sequentes 
veritates : 

l"" Prorsùs inordinatum esse et Deo exosum quôd tem- 
pus 9 studium et industria, quaspossent et deberent fruc-* 
tuosè impendi animas immortali , et imagini Dei virtutibus 
adornandae^aded inutiliter consumantur^ et prodigantur^ 
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vanè, snperOuè et iâ$ci?è ornando èdrraptibile côrpûs f 
qiiod, ut S. BeniaFddfil ait; ftiit aliqaaojo tpertna fœtidum, 
nunc est^ saceus stereon^fn, brevi erit esca vermium. 

2* OmniRô indignum «sae bomiiie chriatiano^ in exte- 
riori corparis haèitu > et canposîiione adeè diffoiteem 
esse captti suo Christo Domino spinia coronato> jux- 
ta illud praefati Doctoris lifellîflui t « Podeat sob sphiosa 
capite membram esse delicatitm. mi Quare pto tertio rense* 
dio utiliter injanget confessarins malieribis tano ornatui 
deditis , ut qaotidiè et resperi certia horis se eollocent 
ante imaginem Ghristi (lagellali, spinii corcmatr^ aiit eru-* 
ci afBxi^ ut in eo tanquàm in speculo christiano^ vanita^ 
tem suam atque lasciviam ex dlaraetifo ei oppositam con- 
templantes , discant illam ex animo detestari ^ et deinceps 
juxta monitum apostoli Pauli sese ornare eum vereeuniiâ 
et sobrietate. 

Quartum denique f emedifim ait ut confessarti omnes , 
conformiter ad mandatum apostoUeum Innocentii XI feli* 
ois memorias , et variorum epiacoponim ordinationes , 
mulieribus lascive ornatis^ et praesertim scandalosè circa 
pectus dçnudatis^ tanquàm indispositis et indignis absolu- 
tionis beneficium differre non dubiient , dcmec laacivi or- 
oatûs depositione^ eodem beseficio d^^nas sese reddide* 
rint 
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De remediis qnibii^ curare oportet coDsu|fudiB a blasphemandi et 

indiscrète jnrandi. 

S 1» Prœnetamina* 
Antequàm ad remédia descendam, observari vdim i 
tyrone theologo» i"" cMfefsarios (quib^s bonor divioi no- 
minis praecipuè cordi esse débet) oaineiii operaœ impea- 
dere dcbere, ut è cœtu fideliuai tçteiTÎnium blaspbeniae ^ 
perjttrii vitium , qiio mdkiiii ferè bediè seipit periculosius, 
penitûs eHniiiietan Quideniminiiairibas» curribus, mi* 
litum castris^ «t in toro, plateis^ ^ idiiqoe penè loo^iim 
audire est frequentiùs quàm Maq^bemas basce , et v«rè 
infernales voces : Je renie Dieul mort Dieut tête Dieul ven- 
tre Dieut qnaram prima Dea> qui est fons et origo omols 
esse creaii, ipsum esse denegatur; aliis terè Yocibiis , id 
Deo immortali et JOGorporeo mortalitas^ et membra corpo- 
rea attribuuntor; Yel certè Cbristi Domini burnana et ado* 
randa membra, ejasque mors ex nimlâ charitate pro sa*- 
lutenostrâ voluntariè snscepta, eontempt4bUiter, et per 
modum convicii proferantur. Rorsùs , quid oommviiis bis^ 
ce vocibtts, Gods Sacramenten, GoiiJSiQed, etsimîlQMis, 
p^ qoas noTse legis Sacramenta , salutaris Christi aangui-» 
nis ?asa , salutis nostras unica remédia et instrumenta , aep 
non ipse Cbristi sanguis vivificus et adorandi» per coih 
teinptum nomînari eonsueverunt 7 De&ique quid pluribiis 
hodiè magis familiare est, qnàm ad singula ferè verba di^ 
vinam majestatem sine nllâ circum^ectîoiie et reverentiA, 
«ine u]lft necessitate , aut jpstA utilitate in testem vocare et 
addttcere , nunc utendo formula jqramenti puri assertorii 
ut per Deum ita est, nuncetiam execratorii, ut^per anU 
mam meam ita est : dioio^ me, auferat; in terr^am d^ 

# 
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mérgar; AarmDei vimniin perpetuum renunlio , sinon 
ita est ut assero ; nunc deniqae promissorii , ut per Deum 
hoc vel illad prœi»tabo# 

2'' Et quoniam pleraqûe vitia vel ex ignorantiâ prôce- 
dunt^ Tel incrementum capiunt, conféssarius satagere dé- 
bet , ut si quem deprebenderit circa boc vitinm ignoran- 
tiâ laborare , eamdem tollat edoceiido boc inter juramen- 
tum et blaspbemiam versari discrimen y quod juFamentum 
quo Deus prima veritas fallere et falli nescia addncitor in 
testera alicujus assertionis Tel promissionis , si tiibus co- 
mitibus, judicio^ Teritate^ et justitiâ stipetnr, actas sit 
tirtutisreligionis, proinde de se bonestus, licituset Tir- 
tuosus; atTerô blaspbemia omnis ^ quœ est injuriosa in 
Deum cordis vet oris loeutio, semper sit intrinsecè mala, 
et ex génère suo peccatuni mortale; nec possit esse Tenia- 
lis ex leyitate materias, sed solùm ex surreptione , eô quèd 
in quâcumque materiâ graTem in Deum irreTerentiam con- 
tineat^ idque sive bujusmodi locutio sit enunliativa, ut si 
quis dicat Deum esse ciudelem Tel injustum ; sive impre-- 
caiiva, putà quando quis Deo imprecatur ah'quod malum; 
sive deshoneslativa , ut quando membra Christi Tel sanc* 
torum inbonestè nominantur. 

5"^ Instruendus est pœnitens ad blaspbemiam non re- 
qniri^ tit quis Terba btaspbemiae proférât ex intentione 
formale inhonorandi Tel despiciendi Deum , aut ex odio 
Dei^ Tel ira in ipsum ( licèt aliquibus minus rectè id ali- 
quandoTÎsum fuerit); sed sufficere qudd ipsa Terba , vel 
modos pronuntiandi secundùm se serTiant ad convicium 
et inhonorationem Dei. Apostolus enim ,■ 1 ad Timot dicit 
te priùs «blasphemum, persecutorem, et contumeliosum 
fuisse^ sed ffiisericordiam consecutum^ quia ignoransfe- 
^it ; » ex quo patet blaspbemiam posse committi ex igno- 
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rantift culpabili^ adeôque sine intentione formali Deum in- 
honorandi , aut sine odio et ira in ipsum. 

A* Incnlcandum actus blasphemos ex consuetudine pra«- 
Ta ( quamdiù non est seriô retractata ) précédentes , etsî 
non forent in se satis délibérât! ^ nihilominùs impntari ad 
mortale ^ eè quôd sint perfectè yo]un^rii in caasâ ; ideô-- 
queejusmodi consuetudine infectos teneri pr(vîrî]insall8- 
borare ad eam amovendam ; alioquin continuô peccaturos 
peccatoomissionis^ et in statu peccati mortalis perman- 
suros* 

5* Gonfessacius pœnitentem jurare assuetum doceat 
qu6d et si juramentum juxtasuperiùs dicta possit esse abs- 
que omni peccato^ imô actus virtutis^ si debitis coniitibus 
associetur; consuetudo tamen ad singola ferè yerba te- 
naerè jurandi etiam in eo qui neque expresse vult , neque 
solitus est regulariter jurare faisum ^ juxta veriorem sen- 
tentiam et in praxi amplectendam^ habenda sit ut nioralis 
ac damnabilis ; idque propter duo : 1* Ob propinquum pc- 
riculum saltem aliquando etsi rariùs impeogentî in verita- 
tem ac faisum jurandi ; non enim Tidetur moraliter posse 
evenire^ ut ad singula ferè verba jurans semper examinet^ 
situe verum vel faisum quot jurât, atque ita perjurium 
semper evitet. 2'' Quia meritô censctur talis consuetudo 
temerè jurandi graviter displicere Deo, et contemptum 
quemdam ejus saltem interpretativum iqvolvere; sicut si 
quis assidue et ad quamcumque occasionem etiam levissi- 
mam interponeret auctoritatem principis, indubiè princi- 
pem graviter ofTenderet, eumque vilipendere censeretur. 
Accedit quôd sic jurandi consuetudo babeat annexum gra* 
ve scandalum audientium, qui cùm non valeant discernera 
an ille quem continuô. jurantem audiunt, Yemm joret vel 
faisum 9 ejus exemplo provocantur ad indiscriminatim tam 
faisum quàm verum jurandum. 
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Deniqne mocendi snnt temerariîs jarameiififl^ âsstféti / 
non idée eos à gravi peccato excosari , quia jurant sîoe 
animo ant intentione jurandi , sive Yocandi Deum in tes* 
tem. 1"* Quia ficta illa et simnlata juramenta apparent esse 
quaedam illusio divini nominis , ac proinde graviter iiija* 
riosa Deo. 2'' Quia defectus intentionis jurandi nou abs^ 
tergit rationem gravi scandali. 

S IL ^««tgnanlur remédia. 

Prsmissis hiseeper eonfessarinm instruetionibns^ prout 
nécessitas eirget , et temporis opportunitas permittet ^ 
inquirat in radicem et occasiones ^ ex quibus solet pœni- 
tens continuô aut fréquenter labi in blasphemiani et in- 
discreta juramenta 5 ut nempe secnris ponatur ad radicem. 
Et hoc generaliter observandum erit^ dùm pœnîtensà 
pravft aliqaft consuetudiDe sanari debebit ; quia nisi ex- 
tirpatft radice vitiorum rami praecisi facile repuilulant. 
Porrô radiées vel occasiones frequentium blasphemiarnm 
ac temerariorum juramentorum soient esse : 1* Lusus 
meras fortunas, ut alearura^ chartarum^ aut bis similes. 
^ Immoderata passio ira& sive colerae. S"" Intemperantia 
potûs. A* Ibordinatus affectus conformandi sese deprava- 
tis aliorum moribus. 5* Perversa persuasio, quâ aliqui 
credunt certis formulis blasphemandi ac indiscrète ju- 
randi inesse quarodam elegantiam et ornatum serraonis. 
&" Nimius amor lucri. 7* Deniqne faabitus ipse blâsphe- 
knandi ac temerè jurandi ex frequentatione actuum prœce- 
dentium contractus ^ vef nti altéra natura inclinans ad actus 
similes. 

Itaque i* si deprehendit confessarius frequentem relap- 
sum ortum ducere ex lusu alearum, chartarum^ aliove 
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simili; vel illuflilasun] penitùs interdicat pœniteoti^ ve 
saltem injiuigat ei^ ne pio magao pretio ludat^ quando 
baJBS jactura magis qaàm loaus ipse in praefata linguae 
peccata solét inducere. 

2* Si ex passione irs aat coteras^ doceat etiiD etiam hoc 
titulo specialiter obligari passio&em istam refrenare adhi-* 
bîtis refliediis adversùs peccata iras inferiùs praescribendis ; 
ne scilicet eSrenis illa passîo sit occasib bla&phemarium^ 
et indiseretomm jaramentorora. 

S"" Si ex intemperantift potûs , rarsùs moneat, vel ideà 
paiticnlariter abstinendum esse ab omni excessu in potu y 
adhibendaqae remédia , quae contra peccata ebrîetatis sec* 
tione duodecimft assignantur. 

&* Si ex inordinato afiectu sese conformandi perversis 
blasphemantinm ac temerè jnrantiom moribos^ proponat 
ei iliad Apostoli : Nalite tonformari huie seculo , ad 
Rom. i2, ne scilicet cnm boc secnlo neqaam pcuiaa ali- 
quando luat^ sempitemas^ doceatqne enm spreto quovis 
timoFe ac respecta biimano, timereeum^ qaipotestet 
corpus et animant miltere in gehennam* 

8p Si ex stultft imaginatione 9 qnâ quis pntat formnlis 
quibofidam blasphemis ac jufatmrîis inesse elegantiam ser« 
monis (qood quibusdam gatlico idiomate utentibus acci« 
dere fertûr ) , ostendat omaflnm hnnc fictitium prorsùs et 
imaginarium ex inferis prodiisse. Propriam enim daemo* 
nnoi idioma est Deuni tôtà aetemitate blaspberais debones- 
tare , et injnrlosis locutionibns lacessere* 

ô"" Si ex nimio amore lacri temporalis» oti non rarô 
eontingit in negotintoribus ac mercatorlbttS, qui assertio- 
nés suas jaramento soleant eon&rmare> nt fide apud emp- 
tores obtenlâ , aat chariùs justo pretio merces suas ven- 
dant, aut justum pretinm faciliùs impetrent; monendns 
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hic erit^ 1* ne propter temporalia perjuriis amittat aeterna 
quas maxima foret homiDis christiani caecitas. 2* Persaa- 
deatur ei mercatores assuetos indiscrète jarare 5 minorem 
ordinariè fidem obtinere : siquidem perversa illa^ etanti- 
christiana temerè jorandi consuetudo indicium est animi 
non christiani , adeôque nec sinceri nec fidelis. 

7* Si denique ex habitu per frequentatos actus con- 
tracto^ pessims haie radici sensim extirpandae ( neque 
enim unico ictu resecari facile poterit) pnescribenda erunt 
remédia seqaentia : 

1* Ut seriâ consideratione statis temporibus apnd se 
expendat gravitatem blasphemias ac perjurii , quae jaxta 
S. Thomam ex génère sao crimina sunt atrociora homi- 
cidio, in quantum ipsi Deo directe adversantur. Quae sanè ' 
consideratio magnum horrorem deberet incutere blasphe- 
mis ac peijuris. Nam si formidabile nobis est intueri ho- 
minem , qui vel unicum homicidium perpetraverit, quantô 
plus horroris afferet consuetudo blasphemandi ac peje- 
randi^ siquidem plus offcnditur Deus blasphemiis quàm 
totidem homicidiis ? 

2^ Ut etiam mature consideret borrendas pœnas quibus 
base vitia saspè muictantur à Deo in prœsenti seculo; et 
horrendissimas^ quibus certd certiùs mulcfabuntur in fu- 
turo ; ut nempe ex iis considerationibus magnum crimi* 
Dum suorum horrorem concipiat 

S"* Ut pravam^ quam contraxit blasphemandi Deum^ ac 
temerè jurandi consuetudinem ; et ipsas formulas blas- 
phémas , quibus praecipuè assùetus est, ex gr.^ je renie 
Dieu , mort Dieu! etc., bis ut minimàm quotidien manè 
Bcilicet, et vespere , ex animo propter Deum detestetur ; 
statuatque apud se mori potiùs , et quaecumque mala per- 
ferre, quàm in posterum tam atrocem in Deum injuriam 
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deliberatè eommittere ; et insuper humiliter ac fenrenter 
\ împloret divinum auxiliuoiy ad lam salubris propositi im- 

I pletionem necessariam. 

M" Ut obi coiiitigerit euni ex inveteratâ consoetadine 
( etsi efficaciter retractatâ) prorumpere in voces blasphe^ 
nias, vel juratorias^ mox displicentiam ac dolorem inde 
concipiat, et à Deo veniam postnlet; renovando nirsùs 
praecedens propositnm de non blasphemando ac temerè 
jurando* Probnjus autem propositi majori firmitate utile 
fuerit injungere, ut quoties quis in ea linguae peccata re- 
lapsus fuerit, toties pœnitentiam aliquam spontè assumât , 
qualis esset eleemosynam dare, jejunare, orationem ali- 
quam recitare, postridiè, aut salten^ eâdem hebdomadâ 
ad copfessionem accedere. 

S"" Denique cùm contraria çurentur contrariis 5 nomen 
Dei blaspbemis ac temerariis juramentis dehonestare ôo- 
lîtis, utiliter admodiim praescribetur, ut interiilks exteriùsr 
que fréquenter oflferant Deo laudes , recitando, ex g,,^ 
psalmum ; Laudate Dominum de oœlis; yel canticum : 
Benedidle omnia opéra Domini Domino; vel ; Te Deum 
laudamus; item Rosarium Marianum ad finem cujusque 
Orationisdominicae, aut angelicae Salutationis, dicendo : 
Gloria Patri et Filio , etc. , aut Benedictus Deus et Maria; 
item Litanias de Nomine Jesu^ et beatœ Firginis , cum 
aliis precibus quae passim scripta^ l^untur. 
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9b rcmcdlis prttscrilfeildls tdirersi» p«eeata lutntîm. 

5 F. PrcsnotcmmOf 

<* QimndtoqtfMem vîtrani carnisi mapani partem gène- 
ris humani bodië ( proh dolor ! ) pervaserft ^ debent con- 
fessariî zelo Dei etanimaniaiaccensî^p tanqaàm spiritaaies 
medici diligentissiniain navare pp^am pericnlosrssime 
biiîc pesti sanande. 

2* Et qaia experientiâ coropert^rarest bod pancos hâc 
p^ste infectos , in sacro tribunal! qnaedam peccata vel ex 
ignorantîâ erassfl et afiéctatâ , vel ex damnabifi pudore 
snliticere ^ bine utile omninô erit ^ imô et neçessarinm ^ 
ut confessarii frequtènter examen instituant circa banc 
materlam , praesertim dûm pcenitentes ignotos ^ et de quo- 
rum scientiâ ae probitate mérité licet dnbitare^ prima 
tice audioDt. Istnd antem examen institui débet parce ^ 
eastè^ et valdè cautè, ut rectè monet Pastorale Melcbli- 
Biense^ etnoperrimumdecfetuni episcoponimBe}gii;quod 
eomiBodè fiet à generaKbus gradura faciendo ad particu- 
larîa; m t* inquirat à pœnitente , nùm aliquando babuerit 
cogitationeç obsctenaft, an aodiTerît sermones impucScos; 
an oculos «onjecerit in turpes imagines. Quôd si afSrmét^ 
petat an cogitatio illa , aut sermo auditus , aut conspectus 
imaginis oblectatione aliquft animum affecerit ; et an vo- 
luntariè in eâ oblectatioqe sibi complacuerit Quôd si ne-: 
get ac àicat se per Dei gratiam quibusvis carnis illecebris 
viriliter restitisse , aut certë non nisi levem negligentiam 
in iis repellendis admisisse , ab ulteriori indagine supers&r 
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tendon) erit Si ver^affirmet se marosèfiuâse âelectatunii, 
id est 5 deliberatè sibî eomplaçnisse in delectationibus ve- 
nereis, inquirenduin de ^uo objecta- fae^ it delectatia^ an 
de osculis et amplexibus^ an de aUis tactibus irapiidicift j, 
an de ipsft carnali copulâ^ et respectn eajiis persoiias, Ur 
berae vel conjiigatas, voto obstrictas^ vel consangnînae ^^ 
aut a£Bnis^ etiq quo gradu* Probabilios enim et est ipsani 
qttoque deleetationem morosam de opère cogitato contra- 
hère onine$ itlas species malitis^ qiue insiint actui externe 
posito. Inqnireadam insuper an consensui in deleetatio- 
nem vepeream, non fiierit admixtam ^ut saspë fit ) poUu- 
tionis periculum. Item an consen&ai isti saccesserit con- 
sensus deliberatus jn ipsum opns externum^ efficax^ vel 
îneiBcax ^ absolutus vel çonditionatiis» Item au consensus 
^bsolutos iuerit opère externo perfectus et completus^ Ac 
denique si opus externum snbsecutum est^ an non 
babeant spéciale cmns imnexum , de quo oporteat pœni- 
tentem admonere, putà educandi prolem ex fomica- 
tione^ adulterio aut alio illicito concubitu natam^vel 
nascituram. 

3*" Quod ad exaneQ conjugun attinet cirea banc mate- 
riam modiun satis commodum suggerit recentior quidam ; 
ul nempe confessarius dicat 1"^ quid per legas matrimonii 
permittatur conjogibu^; et deinde inquirat^ nùm iilius li- 
mites traosgressi «nt^ putà per peccatum moUitiei, et 
snbinde alia quœ sedi confessionali tutiùs quàm cbartae 

çommittuntor. 

De çrimine procurantinm abortum facile ^ inquit idem 
recentior j fit examen , petendo , dilkm aliquis vel aliqua se 
accusât adulterii aut fioaraicationis^ an sit perieulum prolis 
inde nascinurse; si dicant non esse, ulteriùs est qnaeren- 
f]am unde id sciant ; biiic enim patesçet an forte abortum 
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procuraverint^anirortassis factum Onan intervenerit; vel 
an sit alia causa cur non fiât conceptio. 

&* Instruendi etiam sunt rudiores , non solàm peccata 
venerea opère externe consummata esse peccata mortalia , 
put& fornicationem 5 adulterium, etc. 5 nec soIam volan- 
tatem efficacein haec opère perpetrandi , sed etiam ineffi- 
cacem , imô etiam delectationem morosam sive plenè deli- 
beratam de simili acti cogitationem^tsi omnis voluntas 
operis abesset, ipsaque deieclatiomodicissimoteniporedu- 
raret;unde non est dicta morosa à morâ temporis> quo 
delectatio duret, sed à morâ rationis^ quando scilicet post 
perfectam rationis advertentiam^ non dico ad malitiam ac- 
tâs (banc enim non requiri ad formate peccatum etram 
mortale^ patet ex peccatis ignorantias), sed ad ipsam actum 
delectationis venereae, voluntas sibi in eâ complacere per- 
gît. Item, cùm in luxuriâ non detur pàrvitas materiae, 
doceatur pœnitens tactus bmnes impudicos , item ample- 
xus, et oscula inter non conjuges ob carnalem vol^uptatem 
admîxtam vel inde secutam, esse peccata mortalia, Garna- 
lis autem voluptas procul dubio censetur, quas adjunctam 
babet commotionem carnis, sive spirituum generationi 
subservientium. Et ciltm ejusdem sint malitiœ voluntas 
operis, nec non delectatio voluntaria de opère cogitato ^ 
et ipsum opus externum ; sola voluntas aut etiam volunta-- 
ria delectatio de hujnsmodi taetibus, osculis^ etc. 5 ad pec* 
catum mortale suf&cit, 

ô"" Proopportunitate et ubi justa causa exegerit, confes- 
sarius sa&pë gravitatem peccati luxuriae proponat pœnitenti 
ex Scripturft sacrâ^ unamque speciem altéra lougè gravie- 
rèmesse, etsi omnes in se admodùm graves sint Sic forni- 
catione simplici gravius crimen esse adulterium , adulte- 
\io graviqs incestum ; incestu y sacrilegium \ saçrilegie ^i 
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Tîtium contra naturam ; et inter haec gravius so^omiain ; 
gravissimam autem bestialitatenu 

Notandum insnper non rare evenire ut peccatam luxu-r 
rias exsuâ specie gravius altero, in individuo ex circun^ 
staotiis sitlevius. Sie^ etsi noUities sive poUutio volunta- 
ria ex suâ specie , utpote vitium contra naturam^ in mali- 
tiâ siiperet simplicem fomicationem , fornicans tamen ma- 
gis quandoque peccat^ quàm voluntariè se poUuens, quan? 
do scilicet poUutio perpetratur ab eo qui omnes occasio- 
nesexternas fugit, nec nisi gravissim^ cqidam tentationi 
succumbit; fornicationis autem occasio studiosè quaesita 
fuit nàaximè si fornioatio ex alia parte (ut saepè ac:ci()it) 
habet annexum peccatum scandali cespectu complicis^ 
quae ad fomicandum inducitun 

&" Si confessarius advertat pœnitentem quodam rubore 
affici^exquQ periculum est ne aliquod crimen confîteri 
erubescat ^ adhortandus erit ad integram et apertam cbn- 
fessionem^ spe certâ recuperandas divins gratias et inter- 
nas quietis ac pacis conscientias , quœ est quasi juge con vi- 
vivium. Expediens quoque fuerit hujusmodi pœnitentem 
(ne à damnabili pudore quem daemon peccantibus adime- 
re solet^ et pœnitentibus reddere, sese vinci permittat) 
terrere infelicissimq exemplo tôt aliorum qui volentes evi- 
tare confusionem momentaneum aptid hominemunum^ 
confessionis arcano severissimè obstrictum, apud Deum 
et angelos ejus incurrerunt confusionem > ipsamque dam- 
nationem sempiternam. 

Rectè consulitur pudori pœnitentis^ dùm forte erubescit 
énorme aliquod crimen aut iagentem numerum certi pec- 
cati confiteri^ si confessarius. eum interroget de crimine 
inagis enormi ^ et numéro longè majori^ quàm.vero simi-i 
Uter sit crimen^ vel numer.us peccatorum à pénitente 
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i^ommissorufli; ex. gr.y si confessartus saspicetar qadd 
mulier pœnUeDs fuerit fornicata , idque confiteri erobes-* 
/cat^pefat an non fuerit adnlterata; si suspicetQrqoèd pœûî-- 
tens vigesies adiquod erimen eommifterttjiiiterroget an illud 
belle centiés comniiiserit Ita scilicef poettitens mitigato 
podore facilite qood admisit Eatebitor, cogitans, hâc r»* 
iione 9 q>iiHOiiefli qgam coofessarios de ipûus malitiâ con- 
leeperat^ dinûçaendanu 

m 

$ II. M^gnaniwr temeàiOf 

DU p^nitens peceala aoa carnalia interna , externaque 
aecnndàm speciem et nutnemm ac circumstantias notabi-* 
liter aggravantes (servat^ honestate) expo&uit^ confessa- 
Tins veinti medicus spiritualis inquirat in radicem , ex qaâ 
forte contingit pœnitentem saepiùs in hâc materift relabi. 
{Soient faâs radiées esse , 1^ cohabitatio consortium, et al- 
loquiam certamm personarom alterius sexûs » et quando- 
que etiam ejusdem^ 2* Excessas in potu praesertim calidio- 
re. 3* Otiosa et deliciosa vita» h"" Indigentia temporalium, 
jet diiBdentia de Providentiâ Dei cîrca illa subministranda. 
j^"" Maligna quaedam natnr» eomplexio specialiter proclivis 
in venerem. 6* Denique consuetudo ipsa sive habitas per 
plures actns ?enereos prscedeptes coutractus, etad simi- 
les actus inclinans. 

Contra primam radicem , quas- est cohabitatio consor- 
tium , et ^iloquium certarum personarom diversi sexûs et 
qnandoqne ejusdem , {«^aescribi débet j ut cohabitatio illa 
deseratur, si licite et absque majori, vel aequali anim» 
pericttlo deseri potest Nec refert quèd forte baec desertio 
grave incommodum temporale pœnitenti afferet, quia, 
|ui(ta tesljnicniuni Christi Domipi j( etiam ocajus, si scan<« 
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daRzat, erui débet; si maiiiis^ amputant Si tameil spod 
affulgeret , fore ut , adbibîtis certis remediis cohabitatîo 
desineret esse occasio relapsûs^ praescribi bac possent^ et 
experimentam capi , pra»ertiiii ubî pcenitens difficilem se 
exbiberet ad dictam cohabitationem deserendam. Quèd si 
remédia non jnvent, aut saltem^ non ita, quia supersit 
morale periculum relabendi , esto rariùs , deserenda erit 
conformiter ad ea quae tractantes de occasione proximi su- 
pra diximus. 

Item per alloquia et aspectOB relabentibus injnngî ddbel 
horam mortification et proponi exemplum Davidis, qui, 
cùm eminentis esset sanctitatis , per.incautum aspectum 
turpiter lapsus est ; illud quoque Jobi : c Pep^i fœdus 
cum ocults meis , ot ne quidem cogitarem d^ Tiigine. » 

Gontra secundam radîcem , qu« est intemperantia eali- 
diorispotfts^ iojungere oportet moderatum iUiususnm» 
maxime si pœnitens fréquenter eipertus est eo libidinem 
magis accendi , seque ad venerea provocari ; qualia non 
paucis solet esse vini adusti» imè omnîs generis vira immo- 
dicus usus ; teste enim Apostolo , in vino luxaria eêt ; 
nonnuUis etiam , fortioris «erevîsia?« Ut verô pœuiliens fa- 
citiùs ab exceasn abstineat^ simui ei praescribatur utdevi- 
tet consortia » eonvîvia , tabemas «t luuusinodi occasiones 
m qnibus exeedere in potu oonsuevît Item m extra fao- 
ram refectionis Tel non bibat omnindi vel non nisi ad sitim 
extinguendam, ntatur potu tenuiori, 

Porrô hic diligenter observandum ^xcessum In potu, «e- 
clusflebrietate et periculo îUius, ae proinde ex se non mor- 
talem , mortalem fieri , quando experientiâ constat eum 
afferre morale periculum alterius peccati mortalis^putà 
luxuriae; in quo casu etiam sub mortali excessos iUe^ ilUu«- 
que occasio proxima vitari débet 
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nas y dùm opes sûppetaût ; frequens et dewtfas mm Sacra« 
mentontm Pœnîtenti» et Ettcfaartâto ; qaibus onmibus 
pœoitens eô raagis se miinire débet adyersùê^ domestieiim 
et intraneum hostem , qu6 se ab eo Tehefflentiâs impetî 9 
importantùs ad peecatam sollicitari , «t quodainmodô adîgi 
ac compelli senserit 

Si yerô haec omnia nmi satîs prosint, prâsscribendum 
est 5 nisi alhid obstet^ ut speciaU iHâ m ven^^m laborans 
procIÎTÎtate , ex quâ mérité tii&ere débet ne possit conti- 
nenter viv^e^ potiùs matrimoniam ineat^ jiixta illad 
Apostoli^ Cor. 7 : ce Qm bob se <ontineBt ^ Bubast ; Kelkis 
est eiiim nabere quàra uri. * 

Contra sextam et nltimam radieem quatuor prioribus 
radicibus periculosiorem 9 qnœ «st conmietado habicaaits j 
sive depravatus habitos ex ploribus actibas venepeis sen*- 
sîm contractus > et ad simîles actus suâpte natarâ vehe- 
mentissimè inclinans^ nsurpafida sunt remédia montra ra- 
dieem quintam , specialem scilicêt proctivitattem ex mali- 
gnâ naturas complexione provenientem de proxîBMi «ssi-- 
gnata : siquidem consnetudd et habitas altéra qisedam aa- 
tura sunL 

Hisce adjungo optimum et probatissimun remedinm 
proconsnetndinariis in materiâ Tenereft , iiti«t is aliîs ma- 
teriis, ut nno éodemqoe semper «tantur confessario^ wo 
docto^ pio et pmdenti «jusque monftis fideliter et constan- 
ter obtempèrent Ad prudaitiam autem confessarii pertî- 
net consuetndinariis ritè prasparatts , pravam consuetadi* 
nem effieaciter propter Deum detestantibos^ et ad re*- 
media adbibenda se promptos exhibentfbus prima vioe be« 
neficium absolutionis libenter impendere, ut gratiâSacra- 
menti roborati fortiores contra relapsum «vadaiit Et si 
contingat eos remediis adhibîtîs notabilique eoiendatioBe 
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secutâ^ j^X^k ex humanâ fragilitate ^lipAA^Q , se(} rariùs 
velniÀ, relapsum ex animo rur&ùs dete$taatç^« rursùs sa- 
crainçiitaliter absolverç ; jd^ii^ loties ^ donec tandem vir- 
tute Sacramenti , et aliorum spiritualium requedioruin con* 
stanti obs^rvatio^e , conçUBtudo et paryus I)abitus fundi- 
tùs extirpetur^ et omois deiqceps relapsus çaveatur, con- 
foroûter ad supra dicta ^ primée partis sect, 3^ de Consue- 
tudirariis. 

Item ad prudentiam confessarii spectat consuetudiDario 
serid adDeumconveriso^ sed acribus tentationibu3, occa- 
sioue consuetudînis praeteritae , mph pulsato , consulere 
fréquentent cum magnâ reverentiâ et dçvotione Eucharis- 
tiœusum^ quœ à concilio Trideatino^ sess. 13 ^ c^p* 2 , 
antidotum vocatur^ quo non solùm à culpis quotidianis 
liberamur^ vçrùpi etiam à peccatis mortalibqs praeserva- 
mur^ « Ucèt enim^ ut notât S. Thom.» 3. p»^ q» 79^ art 
6^ ad 3 5 hoc Sacramentum non directe ordinetur ad dimi- 
nutionem foo^tis ^ dinoûauit tamen fomitem ex qui^dam 
coQsequentiâ ^ in quantum au^et cbaritatem ; quia , sicut 
Augustinus dicit^ lib* 88 Q.> augmentum charitajtis est dj- 
minutio cupiditatis. 

SECTIO XII. 
De rcmediis quibus curandi sunt gulosi et ebriosi. 

S 1. Prœnolamina. 

1^ Nota per gulosps , quorum, phrasi apostolicâ , Deus 
venter est y eos inteliigi qui in delectationibis cibi et pot^is 
finem ultimum constituunt, si non expresse €t in ac^u 
signato , sicut olim Epicurei y existimantes voluptatism illafn 
summum bonum esse; saltem interprétative et ip aqtu 

n. 24 
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exercito^ ut Tocant; parati scilicet ex affecto gulas Deain 
potiùs mortifère offendere^ violando aliquod praeceptuin 
divinum vel humaniim graviter obligans^ quam delectatio- 
nibus gustûs privari. 

Taies sunt : l"" Qui propter gulae Toluptatem furantar. 
2"* Qui creditoribus non solvunt^ ut opiparè et deliciosè 
victitent. 3"" Qui violant jejunia Ecclesias ex merâ gulâ , 
vescendo carnibus, vel saspiùs comedendo. &*" Qui expe- 
rientiâ probe nôrunt ex certl eibi vel potûs quantitate aut 
qualitate se ad turpia concitari^ et consentire , nec tamen 
abstinent ob gulae voluptatem. 5* Qui ex immoderantiâ 
cibi aut potûs graviter nocent valetudini , prssertim ca- 
chectici, qui immodieo potu vini adusti sensim seipsos 
interficiunt. Denique omnes ilH qui corda sua ita gravare 
soient crapulâ , ut circa generalia hominis christiani offi- 
cia 9 aut particularia status vel eonditionis graviter sint 
defectuosi. 

2"" Notaper ebriosos intetligi^ebrietati, qnse gute species 
est ex génère suo mortalis^ deditos^ et in eam saepiùs re- 
labentes. Ebrietatem ^ quae rectè describitur potofto abun- 
dantior causans defeclum rationis, ex se gravem esse 
noxam , non solùin probatur ex Apostolo , ad Galatas ô , 
eam recensente inter peccata à regno Dei excludentia , 
adeôque mortalia ^ sed ipsâetiam ratione naturali. Gùm 
enim praecipuum hominis bonum, quo distinguitur à bru- 
tis , consistât in usu rationis , et illius usûs potestate , ipsi 
rationi , graviter adversatur, quôd quis abundantiori potu, 
rationis usu 5 utentique potestate se privet Neque par est 
ratio somni et ebrietatis (ut ita tacitas cuidam objectioni 
occurramus) ; quia somnus rationis usum intercipit modo 
naturali si ve à naturâ instituto ad reparationem virinm ; ita 
tamen ut homo excitât us à somno libère uti valeat ratione; 
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ebrietas verô violenter privât osu rationis ob vaporum co** 
piam , quae adeô cerebrum implet , ut homo etiam vigi- 
lans ratione uti nequeat. 

Accedit quôd hoc ipso , quo abundantiori potu qais se 
privât usa rationis ^ quo secundùm virtutem operamur^ et 
peccata declinamus^ se periculo committat varia peceata 
perpetrandi, Quare S. Ambrosius à S. Thomâ, 2-2 q. 150, 
art 2 y citajlus : < Vîtandam dicimos ebrietatem y ioquit , 
per quam vitia cavere non possumus* Nam quas sobrii ca- 
vemus y per ebrietatem ignorantes committimus* 

Imô ebrietas ex se, teste S. Basilio , ad mores absnrdos 
et gravia crimina excitât c Ebrietas, ait^ homili^ in ebrie- 
tatem, est daemon voluntarius, ex voluptate animabus 
nostris inditus; ebrietas malitias mater est , virtatis inimica. 
Fortem virum reddit ignavum , ex temperato lascivum , 
justitiam ignorât, prudentiam extinguit » Non rarô etiam 
ex ebrietate sequitur gravis familias afflictiô, liberorum 
neglectus, creditorum fraudatio, farta, latrocinia, utfii- 
nesta docet experientia. Proinde non potest non esse pec* 
catum admodùm grave , qaod tantorum est causa malo* 
rum ; neque fictitia et mendax quorumdam Belgicae plebis 
de levitate hujus peccati idasa seu existimatio, illud coram 
Deo levé unquàm efGciet , aut illias reos ab aeterno sap- 
plicio liberabit. 

3*" Nota ut quis per ebrietatem mortaliter delinquat , 
non requirit ut expresse vei directe intendat , aut velit se 
inebriare ; sed sufficere si advertens, vel facile potens ad- 
vertere potum esse immodefatum et inebriantem, nolit 
intérim à talipotu abstinere. Similiter ut quis provocando 
.alios ad aequales haustus, graviter peccet , non requiri ut 
directe intendat alios inebriare; sed satis esse si praevideat 
aut facile praevidere possit illos foi^ inebriandos. 
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&* Nota peccata ex génère suo mortalia quae in ebrietate 
committuntur, imputari ebrio ad culpam grave m ^ tan- 
quàm voluntaria in causa , quando fuerant prasvisa , vel 
facile prasvideripotoenint ex ebrietate secutura. Ut si quis 
experientift didicit se in ebrietate constitutum in blasphe- 
mias et indiscreta juramenta prorumpere , obscœna loqui 
vel perpetrare^ alÎQg violenté percutere : procul dubio 
haec omnia in ebrietate commissa ebrium coram Deo à 
gravi culpâ non excusant, et in confessione exprimi debent. 

6"* Nota signa ex quibus colligi potest aliquem formaliter 
ebriom fuisse , sive abundantiori potu usu rationis priva- 
tuni; haec sunt : l"" Si quis postridiè non meminit quid 
fecerit^ vel quid dixerit^ quâ ratione domum venerit, 
quis eum duxerit , cùm alias id rite meminisse soleat 
2^ Si tempore ebullitionis vini nequiverit discemere inter 
bonum et malum morale. &"* Si commisit quas nunquàm 
integrft mente solet ; ut si locutus sit aut fecit turpia , aut 
absurda , cùm aliàs sit castus et prudens ; si juravit , blas- 
pbemavit , uxorem et familiam turbavit , cùm aliàs sit mo- 
destus et benignus. h"" Denique si omnind ineptus erat et 
incapax ad officia hominis christiani , putà ad Deum oran- 
dum. 

Ex diclis prqdens confessarius facile coUiget , qualiter 
et de quibus examinare oporteat accusantes se in confes- 
sione de excessu in cibo et potu : an scilicet ultimum fi- 
nem constituerint in delectationibus gulas, saltem inter- 
prétative , modo superiùs exposito. An ex abundantiori 
potu passifuerint defectum rationis , saltem eo usque , ut 
prorsilus inepti forent ad functiones hominis bonesti et 
cbri^iani ; id enim ad ebrietatem mortalem sufficere et 
vertus et securiis est 
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$ IL Jssignantur remédia. 

Âd gulosi aut ebriosi animum à vitio gulae aut ebrietate 
avocandum , opportunum eis remedium erit y 1^ si quoU- 
diè inane et vesperi, vel subinde etiam per diem seriô ex- 
pendattestimoDia sacrœScripturae» quibus gulosi et ebriosi 
à Spiritu sancto graviter perstriDgantur^ ut Isaiae , capite 
5 : « Vas qui potentes estis ad bibendum vinum ^ et viri 
fortes ad iniscendam ebrietatem. » Amos 6 : < Vae qui co- 
meditis agnum de grege, bibentes vinum in phiaiis. » Ad 
Rom. 13 : < Non in commessationibus et ebrietatibus. » 
Et 1& : « Non est regnum Dei esca et potus. » Ad Galat 6: 
< Manifesta sunt opéra carnis, quas sunt.*.. ebrietates^^ 
comessationes i quae prasdico vobis^ sicut praedixi y quo« 
niam qui talia agunt, regnum Dei non consequentur. » Et 
denique ad Philipp. 3 : < Muiti ambulant quos saepè di- 
cebam vobis (nunc autem et flens dico) inimicos crucis 
Christ!..., quorum Deus venter est 

• * 

Juvabit autem plurimùm si vitio gulœ aut ebrietatis 
addicti , haec prasmemorata Scripturae testimonia 9 aut ali- 
qua ex illis sedulô memoriae commendeat, ut quoties inor- 
dinata cibi aut potûs voluptas animo se ingesserit , et ad 
solitos excessus provocaverit, mox attenta eonundem 
testimoniorum recordatio servire possit pro valido mu- 
nimine ac repagulo. 

2<' Alterum remedium est ut peccata gulas^ ebrietatis ^ 
ipsamque , si forte contraxerunt , pravam consuetudinem 
sœpiùs ex animo detestentur cum efficaci proposito dekt- 
ceps peccata illa vitandi , et série allaborandi ad condiie- 
tudinîs extirpationem ; idque amore illius qui in terris 
censthutus famem et sitim aliquandoperpeti, et in cruee 
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aceto et felle potari dignatus est^ ut nobispararet sternum 
in cœlis conylvium omnium deliciarum. 

S"" Injungatur praeterea ut omni studio bujns vitii occa- 
siones devitent , puQi tabernas et socios gulas ac ebrietati 
addictos , qui vel ad squales haustus provocare et pocu- 
lis certare soient , vel potitandi nullam meqsuram ser- 
vare, ac fînem facere nesciunt, joxta illud Proy. 23 : 
ff Noii esse in conviviis potatorum. » Item ^ ut quqad fieri 
potest, non intersint conviviis ubi inter exquisita et mul- 
tiplicata fercula admod(im difficile est , prassertim hqmini 
gute dedito , temperantias limites non excedere. 

&* Injungi ppterit ebriosis ^ ut ad tempus ab usu vini 
abstineant» aut non nisi aquâ dilutum^ et parci(is bibant, 
idque tantummodô intra refectionis horam. Item gulosis , 
utaliqqaudojejunent^ unârefectionC;^ eâque frugali con- 
tenti. Item ut aliquandiii sibi ab iis rébus spécialité^ tem- 
pérant » quarum usus magis expetitur vpluptatis quàm ne- 
cessitatîs ei^o ; velut ab aromatibus , conditnris^ fructibus 
aliisque similibns^ potissimùm tamen ab iis quibus quis- 
que magis delectatur. 

6* Àdmodikm etiam utile fuerit, ut quoties temperantiœ 
limites excesserint^ spontè aliquam pœnitentiamassumere 
doceantur^ quft veluti fren« ab ulteriori excessu se coer- 
ceant^ puta postridiè parciùs ettardi(is comedere^ vilio- 
ribus cibis uti et tenuiori potu. 

6^ Denique in curatione eorum qui ebrietatis babitnm 
contraxeruntj» consulté observabit confessarius modum 
quem S. Aug., serm. ^hi, tradit bis verbis : « Qui se de 
hoc malo desiderat liberare , quomodft sibi intervallo die- 
rum potum addendo» ad ebrietatis tenebras pervenit^ ita 
paulatim subtrahendo ad sobrietatis lucem redeat. Qui si 
simul totum , quôd ampliùs capiebat » subtraxerit , ubi 
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nimiâ siti cceperit exardescere ^ cum grandi amaritudiae 
clamet^ et dicat^ malle se mori quam sibi bibendi et ine- 
briandi consuetudinem tollere; nec attendit quôd tolera- 
bilius erat illi carne mori^ quàm in anima per ebrietatem 
interfici. Et ideô ut nec ardorem nimium patiatur et de 
tam gravi malo liberetur^ per intervalla dierum ^ sicut 
diximus^ aliquid de nimietate potûs subtrabat^ quoad 
usque ad rationabilem bibendi consuetudinem redeat. » 
Potissimùm verô hoc Augustini monitum usurpare opor* 
tet erga cachecticos^ qai immoderato potu, puta vini 
adusti, ita facti sunt languidi stomachi^ ut non possint 
sine gravi vitas periculo à simili potu ex integro derepentè 
abstinere : bis enim injungi dcbet ut paulatim aliquid 
subtrahant , quo fiet ut tandem sine ullo incommodo in 
totum abstineant. Cum gulosis^ qui copioso cibo ultra 
temperantias mensuram stomachum gravare soient^ ea- 
dem ratio servari poterit^ ut paulatim progrediantur ^ 
quotidiè aliquid minus sumendo, quôusque ad regulam 
temperantias perveniatur. 



SEGTIO xiit. 
De remediis adversus peccata odir et invidîœ. 

§1. Prœnotamina. 

1<* Quia non rarô contingtt in corde hominis etiam 
christiani , et Sacramenta Pœnitentiae et Eucharistie fre- 
quentantiSy foveri mortale odium ei^a proximum, ob 
quod absolutionis est incapax ; confessarii munus erit , 
ubi istius rei indieia quaedam in pœnitente notaverit; di- 
ligentiùs in id înquirere ; solet enim gravissimum hoc 
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naliim ^ neseio quo apparentis asq^iitatis specioso pallio 
involutum , pœnitentis oculos quandoquè subterfugere ^ 
ut et in caeteris peccatis spiritualibus non rare accidit. 

2* Signa yerè ex quibus prudens confessarius meritô 
eoUiget latere in corde pœnitentis mortaleodiumproximi , 
baec sont : 

l' Si recnset alteri , à quo mnltis injuriis lacessitos est^ 
tediam petenti et plenariam satisfactionem , offerenti ex<^ 
tenus reconcih'ari , esto diceret se dmne odium et nimia 
rancorem jam deposuisse ; neque enim apparet quid eum 
ab externâ reconciliatione à Deo strictissimè in casa 
praeceptft retrahere alind posset , prœter odium in corde 
latitans. 

2^" Si nolit illi cui offensas bactenjks fuit , communia 
dilectionis signa exhibere , qnalia sunt resalutare , pro 
ipso generaliter orare sicdt pro aliis^ et bis similia^ 
quià rursàs communium illorum signorum denegatio 
non ex alio ftmte profluere solet , quàm cordis aversione 
et odio. 

S"" Si inimico in gravi nécessita te constituto non subve- 
niat^sicutamico. 

i"* Ad baec , pœnitens docendus est dato quôd omne 
odium et rancorem internum deposuisset^ vel boc solo.ti- 
tulo eum fore absolutionis incapacem , quôd recuset ex- 
terne reconciliari inimico veniam petenti ^ vel ei signa 
communia dilectionis exhibere , vel in gravi necessitate 
constituto subvenire; quia non solùm prohibemur sub 
gravi culpfl fovere interna odia et rancores in proximum , 
sed etiam prscipimur, sub reatu aeternae damnationis , 
veniam petenti inimico exteriùs reconciliari , eumque in 
gratiam recipere; prseterea omni homini tam inimico 
quàm amico communia dilectionis signa exhibere ; necnon 
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gravi oecessitate presse succurrere 5 juxta illud Prov. 85 ; 
< Si i&imicus tuus esiif ierit , ciba illum. » 

6* Imd diligenter notanéam^ oe quis impingat in pras- 
eeptum chàritaftis proximi 9 tec prsmemorata praestanda 
êsse ex affecta iineroo vers ac sincerae âtlectionis juxta 
illad Ghristi s\pud Joan. , c« IS : « Mandatiim novum d9 
vobis 5 ut diligàtts invicem y sicut dilexi vos 1 » extra 
omne quippe dubiuin e0t nos à Christo dilectos fuisse 
nedùm diiectiône externà sive exbibitione externorum 
signorum dilectionis , sed diiectiône etiam interoâ ; 
ut proptereà meritô Innocent! us XI proscripserit banc 
propositionem decimam inter 66 : « Non tenemur proxi- 
mum diligere a(;tu interno et formali. » Si^ proximo au- 
tem contiuetur tam inimicus quàm amicus. 

&" Quia verô aonnullis fàmiliare est in excusationem 
odii et rancoris quo in {Hroximura ardent^ inclamare de- 
pravati seculi maximas : putà^ par pari esse référendum; 
unam injuriam altérant promereri ; haud aequum esse ut 
diligamus eos à quibns odio babeinur , illisque bona im- 
pertiamur^ à quibus non nisi mala referimus ostendat 
confessarius banc fuisse ipsissimam Pharisaeorum olim 
doctrinam^ à Gbristo Domino in Evangelico tantoperè re- 
probatam et apertissimè condemnatam. Matth. 6 : « Aa- 
distis quia dictum est, à Pharisasis scilicet et scribis 
legem malè interpretantibus : Diliges proximum tuum , 
et odio habebis inimicum tuum ; ego autem dico vobis : 
Diligite inimicos vestros; benefacite bis qui oderuntvos; 
et oratepro persequentibus» €t calumniantibus vos^ ut 
sitis filii Patris vestri qui in ccelts est ^ qui solem suum 
oriri facit super bonos et malos , et pluit super justos et 
injustes ; si enim diiigitis eos qui vos diligunt^ quam mer* 
cedem habebitis? Nonne etpublicani hocfaciunt? Et si 
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salutaveritis fratres vestros tantùm^ qnid ampliùs facitis ? 
Nonne et ethniei hoc facîunt ? 

7* Denique observet confessarios , nbi pcenitentem of- 
fenderit^ qui se accusât quôd odium diù foverit, et înimi- 
citias gesserit cum aliquo, itautillum hactenùs noiuerît 
videre vel salutare, sedulô indagandam esse radieem ha- 
rum iniraicitiarum ad discernendam pœnitentis obligatio- 
nem. Proinde interroget an ipse pœnitens proximum 
laeserit^ an verè ë contra. Quôd si enim pœnitens prier 
verbe contumeliose alium afTecerit^ obligabitur illi satis- 
facere per petitionem venias^ aut aliter ipsnm placando. 
Si verô illum teserit in famâ , tenebitur et illam reparare. 
Sed de bis latiilis sectione sequenti. Quod autem ad odium 
attinet^ ut possit cenfessarius cognoscere numerum intçr- 
norum odiorum petat quanto tempose duraverit base 
aversie à proxime ; item qnoties et qus mala ipsi sit 
tmprecatns. 

Porrè quia invidia, qus est tristitia de bono proximi , 
conjuncta esse solet odio, minus quàm gaudium de 
roalo ipsius ^ de utroque etiam ioterrogandus erit pœ- 
nitens. 

§ IL Jssignaniur remédia. 

1^ Injungatur ut qui hactenùs proximum edie habuit 
seriâ meditatione consideret^ et memoriae commendet 
sententias sacras Scripturas, quibus tani in yeteri quàm in 
novft lege praecipitur dilectio inimicorum^ et odium prohi- 
betnr. In veteri quidem lege^ Exodi 23 : < Si occurreris 
bovi inimici tui^ aut asino erranti , reduc eum ; et si vide- 
ris asinum edientis te jacere sub onere^ non pertransibis ^ 
^ed sublevabis cum eo. » Levit 48 ; « Non quaeras ultip* 
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nem ^ née memineris injuriae civium tuorum. » Prov. 2A • 
c Cùm ceciderit inimicus tutts 5 ne gaudeas^ et in ruina 
ejus non exultet cor tuum. » Et cap. 25 : « Si esurierit 
inimicus tuus^ ciba illum ; si sitit^ da ei aquam bibere ; 
prunas enim congregabis super caput ejus^ et Dominus 
reddet tibi. » Eccii 28 : < Qui vindicari yultj» à Domino 
inveniet vindictam. » Denique omissis aliis locis, Job. 31 , 
(licitur ; c Quas est iniquitas maxima^ et negatio conti*a 
Deum altissimnm , si gavisus sum ad ruinam ejus qui me 
pderat ^ et exultavi quod invenisset eum malum ; non enim 
dedi ad peccandum guttur meum» ut expeterem maledi- 
çens animam ejus. »]Prascipuas seotentias ex novo Testa- 
mento hae sunt : Hatth. 5 : c Ego autem dico vobis non 
resistere malo : sed si quis te perçussent in dexteram 
maxillam tuam^ prasbe illi et alteram... Ego autem dico 
yobis^ dijigite inimicos vestros , etc. » Joan. 13 : < Man- 
datum novum do vobis^ ut diligatis invicem. In hoc cog- 
noscent omnes quôd discipuli mei estis^ si dilectionem 
babueritis ad invicem. » Ad Rom. 12 : a Nulli malum prà 
malo reddentes, » 1 Joan. 3 : « Omnis qui odit fratrem 
suum^ homicida est : et scitis quoniam omnis homicida 
non habet yitam sternam in semetipso manentem. » Et 
cap. & : « Si diligamus invicem, Deus in nobis ma* 
net, et charitas ejus in nobis perfecta est... Si quis 
dixerit quoniam diligo Deum , et fratrem suum oderit , 
mendaxest.. 

2* Utiliter injungetnr odii in proximnm labe infectis, 
ut aliquoties per diem oculis animi Christum ligno crucis 
afBxum intueantur , qui pro se çrucifigentibus oravit ac 
sanguinem suum efiudit; cogitentque eum, erga quem 
tantum odium et tnvidiam exercent, etiam de numéro esse 
eorum quos sanguine suo aspersit et expiavit. Quod saii^ 
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Christi in crace pendentis exemplum efBcacissimain esse 
ad extiûgueûdam odium proximi» et amorem illins coiici- 
tandum , sancti Patres passim agaoverunt et pra&dicârunt , 
ut S. Ambrosius, lib. 2 de Fide^ cap. 3 : « Quis enim 
appetitus^ înquit^ non dicat ignoscere, quando pro per- 
secutoribus Christus et crucifixoribus orabat. rEt S. Aug.^ 
serai. 228 de Tempore : Quid vis? vindicari? Vide pen- 
dentem , et tibi de ligno tanquàm de tribunal! praecîpien- 
tem. Vide pendenteiu ^ et tibi languenti de suo sanguine 
medicamentum facientem. Vide pendentem^ andi precan- 
tem : Pater 9 ignosce illis. » 

3* Juvabit ctiam cogitare quàm multa ad nos mutuô 
ainandum , aliorumque felicitati ac saluti congaudendum 
et gratuiandum incitare debeant; tit, nos omnesauctore 
Deo secundùm càraem descendere ab iisdem protoplastis 
parentibus Adamo et Evà : nnum nos faabere Redempto- 
rem Jesum Christum , qui uno qni eodemque pretio nos 
mercatus est; et , ut unum essemus inter nos, sicut ipse 
et Pater unum sont, pridiè mortis suae Patrem enixè ro* 
gavit; unam quoque nos habere Matrem, sanctam Eccle- 
siam , quas lavacro regenerationis nos in Ghristo peperit ; 
ac denique ad eamdem nos tendere beatitudinem, et 
eamdem sperare mercedem sempiteraam. Quapropter 
tam multis causis concordiae et charitatis existentibus , 
unusquisque facile conclodet , nec aequum esse nec feren- 
dum , ut odium et invidiam in se sinat regnare. 

A* 0enique utiliter admodi^m injnngitur, 1* ut pro iis 
quos odio et invidiâ prosecuti sunt hactenùs, Rosarinm 
aut alias preces Deo offerant 2" Dent operam ut de eis 
omnia bona etiam coram aliis loqnantur, ipsosque ubi- 
cumque deprehenderint accusatos , aut malltiosë traduc- 
tos, quàm fidelissimè possunt, excusent S^* Ut visitent 
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eosquandoque^ cum illis coUoquantur^ aliove ofScii gé- 
nère ipsis gratificentur. Cùm enioa , ut antè dictum est , 
contraria contrariis curentur, sicut inordioatus et lascivus 
amor proximi 9 qui inclinât in conjunctionem , curari dé- 
bet separatione5 juxta illud Apostoli : Fugite fomicatio- 
nem; ita ex opposito odium proximi^ quod inclinât in se- 
parationem^ conjunctione potiùs^ et conversatione cum 
illo curari débet. 

ô"" Denique cùm dilectio inimicorum adeô repugnans 
naturae^ haberi non possit nisi ex speciali et supematurali 
dono Dei , omninô necesse est fréquenter pro eâ Deum , 
à quo omne datuin optimum , et omne donum perfectum 
descendit^ humili et ferventi prece interpellare ^ idque 
per mérita Jesu Salvatoris , qui è cruce pendens , pro ini^ 
micis suis Patrem est deprecatus. 

SECTIOXIV. 

De remediis contra dubitationes , suspicioncs 1 oi \ioDcs » et 
judicia temeraria iojuriosa proximo. 

§ I. Prœnotamina, 

Cùm novissimis hisee temporibus5 refrigescente chari- 
tate^ dubitationes 5 suspiciones^ opîniones^ et judicia te- 
meraria i injuriosa proximo in multis soleant abundare ; 
adeô ut senes et juvenes, docti et indocti , viri et mulie- 
res hâc pericuiosâ labe infecti sint ; confessarius tanquàm 
spiritualis medicus nonexiguum studium impendere débet, 
ut pœnitentes hoc vitio laborantes, opportunis et efficaci- 
bus remediis curentur. Porrô antequàm remédia illa sug- 
geramus y quaedam circa Iianc materiam pro instructione 
tyronis theologi observanda duximus. Itaque 9 
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Observa primo , etsi quidam velint quôd solùm jadi- 
cium temerarium strict^ acceptum , pro assensu scilicet 
plaoè determinato , fixo et certo de improbitate proximi 
in gravi materiâ , sit peccatum mortale ; dubitatio ver6 ^ 
sQspicio et opinio temeraria, quia manent intra latitudi- 
nem ambiguitatis moralis^ non excédant malitiam peccati 
venialis» omninô tamen in praxi tenendum esse opposi- 
tum , quia Scriptura et sancti Patres pasl^im damnant illa 
jndicia» in qus bomines frequentel" incidunt, etexqui- 
bus ut pluritnâm oriuntur murmurationes» detractiones 
et similia ; ejusmodi autem non sunt firma illa , et citra 
omnem fofmidinem moralemcerta judicia^ càmeanon 
fini adeô freqaentia^ sed tùm dubitationes^ tùm suspicio- 
ne^y.^et opiniones, qus de proximi malitiâ deliberatè 
concipiuntur. 

Ratio etiam id convincit Unusquisque cnim habet jus , 
nt de ipso bona existimatio ab aliis babeatur, quamdiCi 
non sufficienter apparet ejns malitia ; sed contra illad jui 
agit non solùm qui firmiter^ et certô ipsumreputat ma-* 
lum , sed etiam qui sciens et volens^ sine causa sufiBcienti^ 
probitatem ejus vocat in dubium; si ergo res sit gravis, 
nihil ex eâ parte deest ad peccatum mortale. Hinc S. 
Thomas, quaest 60, art. i, dicit : n Ex hoc ipso quôd 
aliquis habet malam opinionem de alio absque sufficienti 
causa , injuriatur ei , et contemnit ipsum. » Eâdem autem 
quaestione , art 3 , dixerat c judicium temerarium in tan- 
tum esse peccatum mortale , in quantum non est sine 
contemptu proximi. » 

Nec refert quôd ibidem distingnens plures gradus sus- 
picionis, videatur ponere dubitationem, suspicionem 
propriè dictam et opinionem in pnmo gradu , in quo no 
nisi veniale et levé peccatum agnosdt ; quia mens ejui 
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non est actus illos^ si plenè délibérât! sint^ pertinere ad 
primuin gradum5 quem dicit esse , ciim dubilare guis in- 
cipil; ubi consultô dicit » quis incipU, ut indicet^ solùm 
primo gradu se continere velle illam dubitationem^ qa« 
est levis et repentina 9 et velut primus inotus. Quis enim 
diceret illum incipere dubitare , qui postquàm plenè ad- 
vertit temerariam in se exortam dubitationem , aut suspi- 
eionem , adhuc vult eam tenere , et de fratris bonitate 
malè dubitare vel suspicari ? 

Observa secundo non omne judicium de gravi malo 
proximi esse temerarium , quia potest fierî qu6d indicia 
sint sufiQcientia^ v. g.^ si quis videat juvenem procacem et 
libidinosum secrète loquentem cum meretrice^ grave in- 
dicium est adjudicandum qu6d ipse de libidine cogitet ; 
non ita^ si quis videat virum gravem et irreprehensibilem 
ita loquentem. Generatim autem indicia levia in hâc ma- 
tèriâ possunt dici esse illa quae consideratâ facti et per- 
sonae qualitate^ aliisque circumstantiis^ non sufiQciunt ad 
movendum virum prudentem et probum ad sic dubitan- 
dum^ suspicandum vel opinandum de proximo; gravia 
ver6 quae^ ejusmodi consideratis» ad id respective suffi- 
ciunt Dico respective^ quia minora indicia^ et conjec- 
turas sufficiunt ad dubitationem ^ quàm ad suspicionem ; 
et minora ad suspicionem^ quàm ad opinionem; minora- 
que ad banc , quàm ad judicium 

Observa tertio , materiam gravem in hoc negotio esse 
omne peccatum mortale per se loquendo : reddit enim 
hominem infamem apud Deum , eique exosum ; interdilim 
etiam peccatum veniale , scilicet secundùm conditionem 
personae et facti ; v. g. , si quis judicet femerariè probum 
et gravem virum habere consuetudinem mentiendi , quin 
im6 illud ^tiod non esi peccatum si per illud honor, vel 
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rama proximi notabilker laedatar, velatsi virum magnum 
• mapiîsque et honestis pareotibus natum , temerè judiees 
dsse illegitifflum^ esse Judaeam^ adeè utpropter hoc con« 
temnas^ vel honoribtis indignum existimes : si temerè ju- 
dices quempiam esse fatuum* Dictum est antea^ per se lo- 
guendo^ quia peccatum mortale subinde respecta certae 
personas non spectat ad materiain gravem^ si ejusmodi 
persona non soleat de illo erubescere^ sed magis gloriari : 
ut si quis judîcet adolescentem veneri deditum decepisse 
puellam^ fuisse prodigum; nobilem mundanum commi- 
sisse duellum ; quamvis enim illa de se sint materia gravis 
infamis^ tamen ex accidente non censentur graviter lae- 
dere famam talium hominum.- 

Observa quarto ^ ut suspicio vel judicium aliqaod terne* 
rarium sit peccatum mortale^ non requiri actualem ad- 
vertentiam quâ quis advertat indicia reverà esse insuffi- 
cientia , sed suffieere quôd quis advertat aut advertere 
possit et debet^ se suçpicari grave malum de proximo, et 
ex odio vel contemptu ejus , vel etiam ex pravo faabitu non 
sufficienter retractato^ vel impugnato^ negligat advertere 
ad eorum insufficientîam. Verum quidem est quôd requi- 
ratur hujusmodj advertentia^ uttemeritas^ sit directe et 
formaliter volita ; sed id non requiritur^ ut judicium vel 
suspicio sint sîmpliciter temeraria : quia sicut malitia in 
opère malo non débet esse directe volita ^ ita nec temeritas 
in judicio vel suspicione , ad hoc ut ipsa sint temeraria 
simpliciter. Animabus tamen timoratis, et erga proximum 
beuè affectis^ quas fréquenter inquietantur scrupulis eirca 
suspiciones indeliberatas 5 ac involuntarias, mérita à con* 
fcssario proponitur hase régula , ut non existiment se in 
hâc materiâ graviter delinquere^ nisi plenè advertentes 
suspicioneni versari in materiâ gravi ^ et insuper ex levi- 
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bus et iôfiuflfeientibiis teotivis procedere , eam $paûtè 
continuent. 

Observa quintô, quando agitur de personis quod bo- 
nam vel malam de illis esistimationem , dubia es&e in me-* 
lioretn partem interpretanda^ juita S. Aug^ Hb. 2 de 
serm. Domiâi in monte ^ cap. S8 ; S. BerUé^fierm. àO ia 
Canticâ;S. Thomam et alios; quinet Seneca> gendlis 
philoâopbud> L 2 de Irâ^c. & : t Simplicitate opus est^ 
inquit, et benignâ rerum âestimatione , et nihil nisi quod 
in oculos incurrat^ manifestumque erit» credamus^ » 
quod scilicet famam proximi conceirnat { et ratio est quia 
frater habet jus , ut de illo rectè judicetur , donec légitimé 
contest dt8 contrario* 

Neque obstat régula juris : « Qui semel malus » semper 
praefsumitur malus. » Non enim haec ita intelligenda est , 
quôd de illo qui semel fuit malus ^ liceat ferre aut formare 
judicium > quôd etiam nunc sit malus , quando non appa- 
rent manifesta praesentis ejus malitias indicia^ sed quôd 
quantum ad cantelam adbibendam timere possimus^ ne 
adhuc sit talis qualis semel fuit ; et propterea boc timentes 
vigilemus , ac sedulô nobis caveamus. 

Observa èexlà, generatim , quando agitur de damno in 
nobis vel proximô Gàvendo> posse nos dubia in deteriorem 
partem interpretari fer supposition^m, ut loquitur S» Tho- 
mas^ q. 60 , art h 9 non quidem hoc sensu ^ ut judicemus 
proximum habendum esse pro iiâ{H*obOi sed judipiemus 
sic nobis etteriùs caveadum esse , ac Si dubia esset ejus 
probitas. Sic sanctus Job , etsi de filiis suis nibil niali ju- 
dicaret; offerebat tamen holocàusta pro siugulis^ dicens : 
« Ne forte peccaverint filiî mei. > In hanç rem sic acribit 
S. Thomas : « Ad tertiam dicendum quôd interpretiri ali- 
quid in deteriorem, vel meliorem partem , contingit dupli- 

rr. 25 
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dtef« Uifo modo j^f qaamdani suppositionem ; et sic cfrm 
debemus aliquibas malis adhibere remedium^ sive nostris, 
sive alienis^ expedit, ad hoc^ ut securius remedium appona- 
tUT, quôd suppoBatur id quod deteriudest ; quia remedium 
qnod est efiBcax coutra majus mahim^ multè magis est effi- 
cax contra minus. Sic & Job contra se dubia m pejorem 
partem interpretabatur^ dicens : « Verebar onmia opéra 
mea. » Ita ille^ cit^ qusst» art Hj Hisce observationibus 
praemissis ad remédia assignanda procedimus^ 

S IL Jssignantur remedûi. 

Confessarius , à pœnitente qui se accusât de deliberatis 
suspicionibus autjudiciisteiAerariis deproximo^ inquirat 
ex quâ radice^ hsc processerint : cognîtâ enim radiée^ 
vel causft morbi , facile est eam auferendo^ morbo mederi. 
Très porrô radiées assignantur à sancto Thomâ , 2-2 , 
quaest 60 ^ art 3 : quèd enim aliquis ex levibus indiciis 
malum opinetur de proximo» « contingit, inquit, ex tri- 
bus : Uno quldem modo ex boc quôd aliquis ex seipso ma- 
lus est ; et ex hoc ipso^ quasi conscius sus malitis facili- 
ter de aliis malum opinatur , secundùm illud Eccles. 10 : 
In vift stultus ambulans , cikm ipse insipiens sit , omnes 
Btultos œstimat Alio modo provenit ex hoc quôd aliquis 
malè afficitur ad alterum : cùm enim aliquis contemnit vel 
odit aliquem^ aut irascitur vel invitet ei , ex levibus signis 
opinatur mala de ipso; quia unusquisque faciliter crédit^ 
quod appétit Tertio modo provenit ex longâ experientiâ. 
Unde philosophus dicit, in lib. 2 Ethic.^ quôd c senes 
sint maxime suspiciosi , quia multoties experti sunt alio- 
ntm defectus. » 

Addere possumus et alias causas ex quibus nascuntur 
judicia temeraria, 
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Prima est superbia , qoft quis eiistimans se aliquid esse> 
in sot comparatione, alios pani facit^ atque hîDc temera- 
riè de illis saepè judicat 

Secunda est levis credalitas^ quft quisnimis faciles au* 
res prxbet incertis de proximo rttmoribo& 

Tertia est ignorantia^ quâ quidam rudiores crednnt jo<» 
dicia temeraria merë intenia^ sive quae alteri non rêve- 
lanttir 5 non esse peccata saltem mortalia« 

Quarta est Êilsa persnasio , qnâ aliqoi ezistimant ex 
physionomiâ bominis^ sive ex habitn et lineamentis cor- 
p oris 9 puta ex calore et qualitate capillonim 5 oculorum , 
narium ac labionim , etc. , posse coUigi iUum tali vel tali 
vitio laborare; v. g., esse imptidicum^ invidum, ebrio- 
sum^ etc. 

Qointa deniqne est prava consnetudo non retractata, 
qaâ quis assuetus est ex levibus indiciis proximi actiones 
vel intentiones in malam partem interpretari , ac sinistré 
dijudicare. 

Contre primam radicem â S* Thomft assignatam 9 qu9 
est propria temerariè de proximo opinantis malitia^ praeci- 
puum remedium est ipsius malitias correction et emenda- 
tio : illâ enim ablatâ^ facUè cessabunt judicia^ quae ex illft 
pullulabant. Illâ verè manente, terendnm est^ ne ex corde 
malo ac virulento enasci pergant , nt ante. Sicut enim 
dùm quis casrulenm vitmm oculis admovet^ quaecnmque 
videt , casrulea se videre putat ; si verô rubeum , rubea ; 
sic malo et imperfecto omnia videntur eSse mala^ omnia- 
que sinistram ipse in partem interpretatur^ eô quèd trans 
vitium , eamdem qualitatem referens > ea perspiciat* Quia 
enim ipse ea ita facit^ et eo fine et intentione^ crédit et 
alios ita et eâdem intentione facere. 

Poterit etiam ntiliter à confessario oste&di prorsiks ini- 
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4[ui]m esse^ si alios malosessejudices^ quia ta ipsemalos 
es t quasi verè à tuâ malitiâ , vel bonitate penderet boni- 
tas vel malitia proximi. 

Contra secundam radicem, qus est odium vel aversio 
àproiimo, adhiberi possuDt remédia, qus prœcedenti 
sectione adversto peccatÀ odii et invidiœ assignavimas. 
Maxime verè adhortandùs est pœnitens > ut ardenti charî^ 
tate proximum prosequi studeat; inde oamquefiet , ut ea 
qaae in malam partem interpretari solebat , potiùs excusa- 
taras stt > quia charitas Mn cogitât malum. 

Contra terttam radicem y quae ut diuturna experientia , 
optimum remedium erit, si talibus consulas ut non tan- 
tùm in memoriam reducant , quàm saspè experti sint ma- 
lorum defectus y sed etiam quàm saepë experti sint probo- 
lam virtutes : net solùm quàm fréquenter, àùm de proxi* 
mo malè suspieati sunt, verum attigerint; sed etiam 
quàm fréquenter à vero aberraverint. 

Contra quartam radicem, nempè superbiam , deservire 
poterunt remédia sectione octavâ contra superbiam prae- 
scripta. Signanter autem injungendum erit pœnitenti , ut 
oculos ad propria pec^^ala inspicienda apertos habeat, 
clausos verô ad aliéna ubservanda : ita nempe se> non 
alios parvi faciens^ seipsum condemnabit, de aliis verô 
benè sentiet 

Contra quintam radicem, quœ est levis credulitas , quâ 
quis nimis facile crédit incertis de proximo rumoribus, 
remedium est attenté considerare quàm fallax sit judi- 
ciumhumanum, ideôque nihil tutiusesse quàm animum 
à suspicione et judicio de peccatis alienis ccdiibere, et in- 
certis rumoribus in proximi infamiam ruentibus nuUam fi- 
dem adhibere, juxta jllud salutare monitum auctoris li- 
6ri de Imitatione Ghristi ,.Hb. 1, cap. à : « Non est ère- 
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dendum omni verbo , née iostinctui , sed cautè et k>nga- 
«imiter res est secundùm D«um pooderanda... Perfeeti 
viri non facile credunt omni enarrantî, quia sciunt infir- 
mitatem humanam ad malam proclivem ^ et ia verbis satis 
lâbilem. 

Contra scx^am radicem, scilieet ignorantian^ instruen- 
dus est pcenitens^ et de opposito plané convincendus ; 
nempè dubitationes 5 suspiciones, opiniones etjudiciate- 
meraria de proiimo in gravi materiâ^ si sint perfectè deli- 
berata, etsi exteriùs non {Nrodantur^ iiee alteri revelentur, 
grayem continere injuriam înproxîmum, adeèqueesse pçc- 
cata mortalla. Siont enim jus babet ad suam famam et 
bonam existimationem apudalios^et idée graviter pecca- 
res, detractione eam apud atios toUendo; itaet jushabetet 
ut tu de illo bonam opinionem babeas; quod Jus notabt- 
liter laedis, diim in materiâ gravi temerariède proximi pro- 
bitatedeliberatè dubitas, suspicaris, opinaris autjudfcas. 

Contra septimam radicem, id est^ falsam persuasionem, 
quâ quis ex pbysionomiâ alterius coUfgit eam tali vel tali 
vitio laborare^ pro rçn^edio sit clarè demoBStrare istius per- 
suasionis falsitatem. Etsi enim ex babitn et ddineamentis 
corporis posset fortassis aliqualiter coHîgi incKuatia^sive 
propenaio naturalis subjecti ad taie vel taie vitium^qn» pro^ 
pensio cum maximâ probitate consistit ; inde eertè neuti- 
quàm coUigi potest personamistam tali propension! volun-* 
tarie obsequi , seu voluntarium consensum praebere. Imb 
juxta régulas ebristianae cbaritatis oppositum omnin6 judî- 
candum est^ quamdiili apertissima indicia id non convincunt. 

Contra ultimam radieem , quae est parvus babitus et 
coDsuetudo, adhiberi poterunt servatâ proportione, re- 
média quœ sectione 10 contra )»*avum babitum et eonsue^ 
tudinem blasphemandi^ et indiscrète jurandi , suggessi- 
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mm ; signanter verô duo sequentia , quorum primum est 
uthujusmodi consuetudiné pravft laborans ^ attenti con- 
sideratione statis temporibus apud seexpendatgravitatem 
hujus vitii , quod non solùm pro^mo graviter injuriosum 
est 9 sed etiam ipsi Dco» cujus judicium usurpât » ut mox 
latiùs dicemus ; qu» consideratio mérité deberet nos pro- 
cul avocare ab omnibus suspicionibus et judiciis temerariis. 
Alterum est ut pravam illam consuetudinem temerède pro- 
ximo suspicandi vel judicandi in dies ad minas mane et ves- 
père ex animo propter Deum detestetur» implorando etiam 
divinum auxilium ad propositi de iUft extirpandâ adimple- 
tionemnecessariam^ nec nonsibi inulctam aliquamsta* 
tuendo , quoties deinceps in id vitium inciderit. 

Porrô contra judicia temeraria ex quflcumque tandem 
causft processerint 9 remédia generalia sunt, 1*" Diligent! 
consideratione expendere sequentia sacras Scripturae tes- 
timonia : c Nolite judicare, et non judicabimini » f Luc. 
6. « Tu quis es qui judicas alienum servum ? Domino suo 
stat aut cadit, i ad Rom. 14. « Nolite ante tempus judi- 
care» quoad usque veniat Dominus^ qui et illuminabit ab- 
scondita tenebrarum , et manifestabit consilia cordium , et 
tune laus erit unicuique à Deo , » 1 ad Cor. A. Quibus in 
locis districtè prohibentur judicia temeraria , non solùm 
quia injuriam in proximum continent » veriim etiam in 
Deum ipsum , cujus jurisdictionem et judicium sibi arro- 
gat» qui cordis intentionem, aliaque sécréta et occulta ani- 
mi arcana, soli judicio divino reservata^ temerè dijudi- 
care praesumit 

Secundum remedium générale sit seipsum inspicere, et 
propriis vitiis considerandis et judicandisoccupari. Qui si- 
ne peccatoest^ primus in fratrem lapidem mittat. Juiiçet 
iU$ , inquit S. Amb. , de aUerius errore, qui non hahet 
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quod tondemnet in se; judieet iUe qui non agii eadem qum 
ab alio putaverii non agenda; ne, eùm de àliisjudieat , 
in seipeum sententiam feraU 

Observa tamea , si nécessitas vel militas postulet^ ubii 
{odicia non sunt omninè manifesta , pnidentiae esse expen- 
dere quantum ea momenti habeant , ut , si opus sit , re- 
medium adbiberi queat; idque maxime in iis locum ha- 
bet 9 qui ratione o£Dcii aliis invigilare eorumque errores 
corrigere debent ^ ut praelatus subditorum , pater familial 
domesticorum. 



SEGTIO XV. 

De remediif «drersus peccaU lingu», detraetionen , contum^lirn , 

f osorrationem ^ etc. 

S I. Prmnotamina. 

Cùm lingus vitia^ ac nominatim detractionis , lougè 
latèque serpant, eè periculosiùs quôd plures sine ullo ferè 
scrupulo mala loqui de proximo consueverunt , praetexen- 
tes 5 nescio quas » in peccatis suis excusationes , non pos- 
tréma cura confessarii esse débets ut in tribunali Pœni- 
tentis pestilentissimo huic malo efficacia remédia appo- 
nat Lingua siquidem modieum est membrum , sed 
volubile et inquietum; quod nulîus hominum domare 
potest, aitsanctus Jacobus, c. 3. Frequentiam verô et 
periculum hujus vitii ostendit Paulinus^ epist 1&, bis 
verbis : Puuci sunt qui huic vitio renuntient, et rare tn- 
venies qui sic vitam suam irreprehensîbilem exhibere 
velit, ut non libenter reprehendat aUenam; tantaque 
huiius màli libido mentes hominum in^asit, ut etiam qui 
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prpcul àh aiiiê vitiiê reeesservmt y in isiud tafnen extrc" 
mtun iioibeli loftifiifii codant. Ita ille. 

Porrè ut confessarius hoc vitium curet , aiite omnia 
removere débet crassam , quft mm pauci cirea illius ma- 
teriam labonmt; ignorantiam , edoeendo pœniteDtem, 
ubi opus fuerit 

1^ Defiractiottcm, contsmeliam et susurra tioBem esse ex 
génère suo peccata mortalia utpote charitati et justitta^ ^ 
quàm proxiiQQ debemus^ grariter adversantia. Detractione 
enim injuste derogatur fams proximi , contumeliâ henor 
ejuslsditur; susurratione amicilia separatur ; ex qno rectè 
infertDoctor angelicus haec peccata secundùm se graviora 
esse peccata furti ; qu6d scilicet fama , bonor et amicitia 
sint prsstantius bonum5 quàm divitias corporales. .. 

Dixi detractionem ^ contumeliam et susurrationem esse 
peccata mortalia ex génère suo, quia vel ob levitatem ma- 
teris y vel ob defectum sufBcientis deliberationis contin- 
gere potest duntaxat esse venialia* 

Moneodus tamea est pcenitens non ideô à mortali excu- 
sari detrahentem* contumeliosum ac susurronem, qu5d 
nonexpress^ intendit famam proximi denigrare, ejus ho* 
norem tedere^ vel amicitiam separare : sufficit enim 
quôd hase intendantur interprétative^ quod tune evenit ^ 
quandq quis deliberatè profert bujusmodi verba y quae ex 
se nata snnt notabiliter denigrare famam proximi, ejus 
bojoorepi laedere» vel amicitiam separare. 

2* Confessarius doceat pœnitentem ^ non solùm gravi-, 
ter contra charitatem et justitiam peccari , dùm detrahitur 
proximo per impositionem felsi cnminis, sed etiam per 
injustani veri erimuiis» aut etiam d^fectûs naturalis mul* 
tùm probrosi , sed occulti detectiopem^ etsi hsec fierjet vel 
uni soli viro gravi et taciturno. 
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Dico per injustam detectionem , quia €X causa ratioua-; 
bili licët , im6 quaadoque prxcepti est « occultum proxim 
crimen revelare exigente necessitate publicâ vel privatfl, 
Ita tenemur deuuutiare baereticum^ quando perieulain esl 
ne alios hsresi jaficiat; proditoremj^ per quem civitas 
traderetur Iiostibus ; indignum sacris OrdinibuSji aut be- 
neficio 3 ue hase ei çouferantur in peruiciem propriam et 
aliorum ; sacerdotem in cotifessione soUicitanteoi ad tur« 
pia; juxta bullam Gregorii XV^ imô juxta prasaeptom 
juris aaturalis sollicitantem etiam extra coufessioBeni , 
quando mérité timetur y ne plures sit corrupturus. Déni- 
que quiscumque frater peccans^ ex praecepto Christi» saU 
¥0 ac pr^jnissa correctionis ordiae quem in Evangelio. 
statuit^ denuntiandus est praslato^ ut emendetur^ juxta 
illud : Die EcçUMa^^ 

S"" Doceatur pcsniteAft , dùm quis narrât aliqua ex se 
graviter Uesiva fama^ pro^^imi , non ideô eum excusari à 
pecçatQ mortali ^ quia dicit se non ea assererare , sed 
tantùm referre ut audita ab alio; dumaiodà prsyideat aut 
facile praevidere possit alios credituros ; quo casa no« so- 
\^m contra charitatem ^ sed etiam contra justitiam delin- 
quitur , et restitutionis obligatio incurritur. . 

b^ Instruatur pœnitens quôd si quispiamjubendo^ bor- 
tando , interrogando > vel simili modo inducat alium ad 
detrahendum ,. non minills peccet quàm ipse detrahens ; 
imô magis, eô quôd detrabens tantilun sit r^us sui açtûs , 
inducens autem sit reus et sui pravi affectât » et eti^m mali 
actûs. detrahentis. ; proindeque ad restitutiouem quoque 
obligatur. Si verô quis detractorem audiendo gaudeat 
ipsâ detractione , esto iion inducat y^ nec ad con.tinttanduBi 
provocet> peccat quidem îu re gravi, contra eh^ritatem > 
non tamen contra justitiam. 
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5* Honeatur pœnitens in confessione explicandam esse 
qualitatem persons cui quis detraxit^ y. g.^ an fuerit pa- 
ter^ superior ^ sacerdos , etc^ quia violatur tune insuper 
particularis virtus , qus huic actui superaddit novam alir 
quam spèciem , putà contra religionem , pietatem et obser- 
tantiam. Praetereà aperiri debere coram quot et quibus 
personis quis detraxerit ; quia longè graviilis peccat àetra- 
hens pFOximo coram personft magns auctoritatis , cujus 
bona vel mala de proximo opinio seu existimatio , mul- 
tùm ei utilis vel nociva esse posset^ quàm coram alio que- 
piam. Item qui coram pluribus detrahit» quàm coram uno 
tantùm vel paucis. 

6'' Monendus est pœnitens^ si fonè detractioni junxit 
contumeliam et susurrationem ; ut si^ ex gr.^ Paulo in 
faciem exprobravit coram Petro amico Pauli , quôd filias, 
vel uxori Joannis vim inferre attentaverit (hoc enim unico 
sermone simul et honorem Pauli laedit , ejus famam déni- 
grât apud PetFum et amicitiam inter Paulum et Petrum 
séparât); monendus^ inquam, est pœnitens se triplicis 
restitutionis reatum incurisse , honoris laesi , famas déni- 
gratas et amicitias separatae. 

7* Instruere oportet pœnitentem circa modum quo tri- 
plex hase restitutio fieri débet Et quidem ad detractorem 
quod attinet^ si impositione falsi criminis detraxit , ordi- 
nariè fateri débet se faisum dixisse ^ idque etiam juramen- 
to , ubi opus fuerit , confirmare. Si verè revelatione veri, 
sed occulti criminis detraxit » saltem fateatur se aberrâsse^ 
mala de proximo effutiendo ; neque in hoc mentietur : 
omnis enim peccans est ignorans , et à recto aberrans ; 
vel si directe reparare famam proximi non possit , id faciat 
indirecte, scilicet laudando eum (quantum veritas per- 
^ittif) coram eiçdem apud quos fama denigrata fuit 
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Honor yerô laesus reparari débet ^ vel per venias petU 
tionem ( ut fieri solet inter vulgares ) , vel saltem per ta« 
lem reverentiae exhibitionem ; quâ prudentûm judicio suf- 
ficienter compensetur prxcedens dehonoratio ; qui modus 
reparandi honorem lœsum praecipuè usuvenire solet inter 
nobiles aliaàque personas honestiores. 

Denique amicitia per susurrationem rupta redintegrari 
débet toUendo causam per quam rupta fuit ; proinde si 
haec fuerit calumnia impacta proximo^ revocanda hase 
erit ; si aliud dictum , verum quidem , sed injustum , aut 
contra charitatis ordinem , retractandum quoque id erit , 
meliori modo possibili et salvâ veritate. 

8*" Prxfatis Hnguas vitiis adjungi possunt irrisio , maie-» 
dictio et adulatio. Irrisio , quâ quis vel cachinnis vel ver^ 
bis per modum ludibrii intendit alteri ruborem incutere , 
et animi pacem ac tranquillitatem toUere , ex génère suo 
mortale peecatum est^ tùm quia gravem contemptum 
proximi involvit , tùm quia notabile nocumentum infert ; 
potest tamen esse veniale, quando scilicet referendo levé 
malum de proximo leviter suffunditur^ et animi tranquil- 
litas petturbatur. 

Haledictio^ quft quis imprecatur alteri malum sub ra-r 
tione mali ^ ex. gr. : » Ut diabolus eum auferat , ut ei crus 
frangatur , » etiam ex génère suo mortale peecatum est , 
utpotè charitati et justitiae adversum. Dico sub ratione 
mali , quia alicui imprecari malum sub ratione justi aut 
boni , non est propriè maledicere ; bine aliquando licitum 
est peccatoribus optare malum infirmitatis^ vel amissionis 
bonorum ; ut vel sic resipiscant^ qui aliàs in pecci^tis oIh 
durantur. 

Adulatio > qui quis fidsô attribuit cuipiam aliquid laude 
dignum , quod non habet ; vel laudem tribuit ei qui eâ in-* 
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digous est 5 joxta S. Tbomarn^ 2-2 q. 113, a. 2, in tribus 
potissimùm casibus gravis calpa est : 1* Dùm aliqnis alium 
laudat de peccato moitali. 2*' Dùm alteri adulator ex in- 
jtentione inferendi damnam notabile. 3*" Dùm etsi talem 
inlentionera expressam non habeat, notabiliter tamen no- 
cet , per suam adulationem dans occasiooeoi dainiii> quod 
poterat ac debebat praevidere et avertere. 

§ II. Jssignantur remédia. 

i"" Remedium adversàs recensita linguas peccata sit séria 
coDsideratio locorum sacrae Scripturœ, quibus ea insec^ 
tatur l^iritus sanctas. Ad Romaaos 1 : Detractores vocaii' 
tur Deo odibiles , numeranturque ioter illos quos Deus 
tradit in reprobum sensam ; siniliter et contumeliosi et 
susurrones. Ibidemque jodicantur digni morte « non so- 
lùm qai faciunt mala , sed etiam qui consentiunt facienti- 
bus ; quales sunt qui detrabentibus benignas aures prae- 
bent; quibus dicitur, Eccli. 28 ; « Sepi aures tuas spinis^ 
linguam nequam noli audire, et ori tuo facito ostia et 
seras. > Item Prov. 2i : Gum deti*actoribuft non com*- 
roiscearis.... » 

Gontumeliosos Gbrtstus Domtnus^ Mattb. 5 , pronun- 
tiat reos aeterni supplicii : « Qui dixerit fratri suo, 
fatue , reus erit gehenn» iguis. » 

Snsurrones, Eccli. 28, à Spiritu sancto maledicuntur : 
€ Susurro et biliuguis maledictus ; raultos enim turbabit 
pacem habentes. » Item Prov. 6^ dicuntur detestabiles 
apud Attissîmum : c Sex suut qus odtt Dominus , septi- 
mum detestatur anima ejus. » Pro septimo autem ponitur, 
qui setninat inter fralres di^eordias ; ut proinde 
piirum non sit à S. Tbomâ peccatum suçurrationis ex 
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specie suâ censeri gravius peccato detractionibus et con^ 
tumelias ; eô quôd ami^itia quam séparât, sit bonum praes- 
tantius famâ et honore , qaae aaferuntur per detractio- 
nem et contumeliam : « Amico enim fideli nuUa est com- 
paratio. » Eccli. C. 

Contra irrisores dicitur Proverb. 19 : c Parata sunt 
derisoribus judicia. » Item, c. 8, ubi nos habemus : « Ipse 
deludet derisores ; > alii vertunt ex Haebreo : « Deridebit 
derisores ; > et quia plerùmque irrisio ex animi superbiâ 
nascitur, septuaginta Interpretibus iidem sunt trmore^ 
et mptrbi ; unde verterant : c Dominus superbis 
resistit. » 

Maledici , 1 ad Gorinth. 6 , exeladuntur à regno 
Dei : c Neque maledici neque rapaces regnum Dei possi- 
debunf. » 

Denique adulatoribus i^œ dicitur Ezecbielis 13 : « Vas qui 
consuunt pulvillos sub omni cubito manûs , et faciunt cer- 
vicaiia sub capite universae œtatis ad capiendas animas. »> 
Et Isaiae 3 dicitur : « Popule meus , qui te beatum dicunt, 
ipsi te decipiunt. » Quœ verba videntur praecipuè dicta 
adversùs doctores, concionatores ac confessores, qui inor- 
dinato amore complacendi hominibus, viam salutis, quas 
teste Salvatore arcto «54, la&is opinionibus, et àveritate 
evangelicft alienis plus justo dilatare student , et carni fa- 
cilem reddere. 

Quôd si pœnitentes in lingual vitia précipites prasfata 
Spiritûs ^ncti testimonia maturâ^ prout par est^ conside- 
ratione in dies expenderent, facile eorumdem vittorum 
odium ac detestationem accenderentur , ad quam proinde 
considerationem confessarius eos plurimdro adhorta- 
hitur. 

2* Diligenter inquirendiim ex pœnitentc , ex quâ radice 
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hsec lingaae peccata ortum dacant ; si enim , ut ôommani- 
ter accidit» ex odio latente in corde adversùs proximum , 
radici isti exstirpandœ praecipua opéra exhibenda erit usa 
remediorum quas sectione 13 adversùs proximi odium 
praescripta sunt 

Si verè ex superbiâ^ qnod sanè non infrequens est^ 
inter superbos enim semper sunt jurgia; et quemadmo- 
dùm superbi alios despiciunt , ita et aliorum famam et ho- 
norem nihil sstimare soient , quin et aliorum depressione 
student propriae elationi; si, inquatn, ex superbiâ sive 
inordinato amoré propriœ excellentiae quispiam detrahere 
Tel eontumeliari solitus est , huic imprimis injungenda re- 
média contra superbias vitium opportuna> et commen- 
dandum studium humilitatis. Frustra naroque per contri- 
tionem et confessionem resecare conabitur infelices 
ramusculos detractionem , contumeliam , iiTÎsionem , sn- 
perstite infelicissimâ radice supa*biâ> ex quâ facillimèmia 
repullulabunt 

Si denique non ex odio proximi , neque ex superbiâ , 
sed ex quftdam animi levitate et oris loquacitate contingat 
quempiam proximo detrahere, eum irridere, etc., huic 
diligenter consideranda proponantur haec beati apostoli 
Jacobi verba , c. 5 : c Si quia putat se religiosum esse , 
non refrenans linguam suam^ sedseducens cor suum, hu- 
jus vana est religio. » 

Deinde moneatur ut diligenter expendat quantorum ma- 
lorum origo sit effrenis illa loquacitas » et quaecumque te- 
merè effutiendi libertas, quae verbis detractoriis proximo 
famam aufert, contumeliosis honorem laedit, susurratoriis 
amicitias séparât, irrisoriis animi pacem et tranquillita- 
tem perturbât ; cùm tamen fama , honor , amicitia , animi 
pax et tranquillitas bona sint quovis auro et argento longé 
pra^stantiora. 
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Javabit etiam considerare quôd , dàm quispiam ex anî-» 
mi levitate verbis inordioatis graviter nocet proximo sibi 
ipsi longé graviiks nocamentam iûferat^ utpote se reddens 
iofamem et contemptibilemapud Deum; amicitiam^ quft Deo 
conjanctus erat^ dissolvens; pacem denique et tranquilli- 
tatem bons conscientiae sibi ipsi eripiens. Hi enim funesti 
effectua necessariô quodvis pecôatuin mortale consequun- 
tar^ à quo^ ex nimîâ oris loqaacitate^ et quft vis effutiendi 
nocivâ libertate^ detractiones ^ contumelias ^ irrisiones^ 
susurrationes in proximum committentes^ excusari non 
▼aient defectu intentionis expressae graviter lasdendi pro- 
ximum in famft^ honore aut aliter ; suflBcit enim ad pecca- 
tum mortale ut base intendantur interprétative^ etsi non 
expresse^ ut supra notavimus, et clarè colligitur ex S. Tho- 
mas 2-2 ^ q. 78^ a. 2, in corp, y ubi ait : • Si quis verba 
per qu£ alterius fama diminuitur (eadem ratio est de ver- 
bis j quibus honor ld^itur> vel amicitia separatur) ^ pro- 
férât ex animi levitate > non est peccatum mortale ^ nisi 
forte verbum quod dicitur sit adeô grave , quôd notabiliter 
famam alicojus Icdat , et prscipuè io bis quae pertinent 
ad honestatem vitie^ quia boc^ ex ipso génère verborum> 
habet rationem peccati mortalis. » Ubi , ut vides ^ nonre- 
quiritur à sancto doctore^ sicut nec ab ullo theologo , ex- 
pressa intentio graviter nocendi proximo ; sed sufficit illa 
interpretativa , quœ scilieet tune habetur quando quis , 
etsi ex animi levitate^ deliberatè tamen profert verba de 
se notabile nocumentum inferentia proximo , sicut mérité 
diceretur quis interprétative intendere mortem alterius^ ac 
proinde simpliciter reus foret homicidii^ qui cumsufficienti 
deliberatione ictum de se occisivum alteri inferret , licèt 
expressa fortassis occidendi intentio non adesset. 

Praeterea ad nimiam illam oris licentiam comprimen- 
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dam, utile fuerit considerare , 1* pirater reatam pcccati 
quod ex illft commitikar y incurri etiam graTissimaoi obli- 
gatîonem restitaendi famam » honorem , amidliam laesam y 
quae restitutio iûextricabilibus difficoltatibus saepë implexa 
est; 2"* peccata illa linguœ in proximum directe adversari 
generalissimo principio practidû : Quod tibi non tis fieri , 
alteri ne feeeris. Quis e&im irellet sibi ab alio famam , 
honorem , etc. , tolli ? 

Inter caetera item remédia pœnitenti vitifs Ungnae labo- 
ranti opportune injungetur ut aliquoties per diem ex ani- 
mo eflicaciter detestetur ^ propter Dei et pfoximl amorem^ 
quaelibet de proximo temerè efiutiendi cdnsuetudinem ^ 
cum serio emendatîonis proposito, impositfl etiam sibi 
mulctâ in ^»su quo contingeret eum à proposito dilabi ; 
cujus ratio babenda erit in quotidiano conscientiae exami- 
ne 5 yespertitto praedertim tempore instituendo. 

Verùm^ quia teste apostolo Jacobo> c. 3y linguam, 
tt modicum quidem membrum , sed univertitatem iniqui* 
tatis^ inquiefum malum y plénum yeneno mortifero» nul- 
lus hominum domare potest ; » remedium remediorura est 
humili et fen;«nti oratione Deom in dies mane et vesperi , 
ac praecipuë tempore sacrificii misses deprecari ut ipse 
omnipotentissimâ suâ gratiâ linguam refrenare dignetur , 
dicendo cum Psalmistâ^ psal. l&O : « Pone> Domine ^ 
custodiam ori meo^ et osttum circumstantias labiismeis : 
ut sciticetnon delinquam in linnuft meâ^ » psalm. 88. 
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SECTIO XVL 

Pe reincdiis advcrsus pcccatuoi ira« 



S 'LPrœnolamina. 



Cùm vitium iras directe adversetur TirtutJ mànsuetacTl* 
nis^ quâ'chmtianum^ atpote discipulum maDsaetissimi 
DoiDÎDÎ jnostri JesQ Ghristi, impriinis înstractuin esse 
oportet , huic quoque vitio medendo confessarius diligen- 
tem operam navare débet; quod utfaciliûs perllcere valeat, 
ab eo observanduin : 

1"* Iram dupliciter accipi posse : vel pro passione qnâ- 
dam appetitûs sensitivi^à quâ vis irascibilis denominatur ; 
vel pro actu voluntatis ; atroque autem modo acceptam , 
esse appetitum quemdam vindictas ; ex quo patet iram ex 
suâ ratione non esse peccaminosam • sed indiffei^entem : 
potest enim vindicta et benè et malè appeti , id est , jaxta 
vel contra ordinem rationis. 

Observanduin 2* vindictam appeti contra rationis ordi*- 
nem^ ac proinde iram esse peccaminosam , cùm quis ap- 
pétit puniri eum qui non meruit^ vel ultra quàm meruit^ 
vel etiam non secundùm legitimum ordinem^ vel non prop- 
ter debitum finem, qui est conservatiojustitiae^ etcorrec 
tio culpas. Item observandum per iram delinquî , etiamsi 
quispiam appetat justam vindictam , quando id fit non ser- 
vato ordine rationis circa modumirascendi^ putà dàm mù* 
tus irae immoderatè interiùs exteriùsve efiervescere pelr- 
mittitur. Ex eo quod dictum est iram esse peccatum^ 
dùm quis appétit puniri quempiam non secundùm legiti- 
mum ordinem^ patit hominem privatum peccare^quoties 
appétit vindictam per seipsum inferendam , cùm juris na- 

rr. 26 
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turalis et divini ordo requirat ^ ut non nisi persona pu* 
blica vice Dei y cam inférât , juxta illud : ce Hihi vindicta , 
et ego retribuam. » Unde constans est sanctorum patrum 
et scholasticorum sententia , privato quidem homini lici-' 
tam esse sut defensionem yini vi repellendo, servato mo- 
deramine inculpatae tutelae; nentiquàmtamenesselicitain 
ultionem sive vindictam 5 malum pro malo reddendo. 

Observandum 3*" iram ex parte appetitûs^ cùm quispiam 
appétit injustam vindictam , esse peccatum mortale ex 
génère suo : contrariatur enim cbaritati et justitiae. Dico 
€x génère suo y quia potest esse veniale ob insufBcientem 
deliberationem^ dùm motus iraeprsvenit perfeetam ratio- 
nis advertentiam^ vel ob parvitatem materiae^ cùm aliquis 
appétit in aliquo modico se vindicare, quod etsi actn in- 
fcrretur^ non esset peccatum mortale. Ex parte autem 
modi irascendi, ut si quis nimis ardenter irascatur^ vel 
si nimis exteriùs manifestet signa irae ^ ira non est ex gé- 
nère suo mortalis ; potest tamem aecidere ut sit mortalis^ 
si nempe ex vehementiâ irae aliquis excidat à dilectione 
Dei; prorumpens in ejus blasphemiam^ vel à dilectione 
proxinri^ in gravem illius injuriam prosiliens^ vel à dilec- 
tione sut ipsius y notabile corpori vel animo suo inferens 
nocumentum. 

Observandum &*ex S. Gregorio^ sex convenienter nu- 
merari ira^ filias^ qus sunt : € Indignatio^ tumor mentis , 
clamor^ blasphemia^ contumelia et rixa. » Ira enim vel 
est in corde duntaxat 5 vel etiam in ore , vel denique pro- 
cedit usque ad factum. Quatenùs in corde est, ex eft 
oriuntur indignatio, sive commotio adversùs eum, cui 
quis irascitur ob malum illatum^ quem reputat indignum 
ut sibi taie quid fecerit ; et tumor mentis , qui h\c non 
accipitur pro superbiâ^ sed pro assiduis variis cogitation^ 
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bus^ quibas anfmus quasi turgescit^ dùm volvit et rcvol- 
vît injurias, et vias ac modos perquirit suroendi ultionem. 
Quatenùs ira est in ore^ gignit clamorem, qui est inordi- 
nata et confusa locutio ; hlasphemiam, qmm supra diximus 
esse injuriosam adversùs Deum locutionem , et contume-- 
liam, quae est sermo injuriosus contra proximum prssen^ 
tem et audientem. Quatenùs denique ira procedit ad fac- 
tum, gignit rixam, subquâ intelligenda sunt omnianoeu- 
menta quae ex commotione animi^ studio vindictae, proxi- 
mis inferuntur facto^ ut percussiones^ vulnerationes, mu- 
tilationes et homicidia. 

Porrà débet prudens confessarius pœnitentes^ praecipuè 
rudiores et idiotas^ circa praedicta iras filias (dùm se de 
hoc funesto malo, gravi scilicet irae peccato, accusant) 
accuratèexaniinare, et contra singulas opportuna remé- 
dia exhibere. 

Meminerit quoque confessarius admonere pœnitentem 
de onere, si quod ei incumbat, reparandi damna tam per* 
sonalia quàm reaUa, quae ex ira proximo intulit ; cui oneri 
si recuset satisfacere , pœnitens absolutionis incapax erit. 

Postremè observandum fieri etiam posse ut quis peccet 
per defectum irœ; quia, sicut laudabile est pœnam jus- 
tam appetere ac infligere ex judicio rationis, ita non 
potest non esse vituperabile illo appetitu carere tune , 
quando oportet eum habere. Potest autem hic defectus 
appellari irae vacuitas, nimia remissio, indiscreta patien- 
lia , stolida indulgentia. Hoc vitio non rarô laborant in 
privatis familiis parentes ac superiores , in republicâ prin- 
cipes et magistratus, dùm non puniunt,vel puniri non 
curant eosquos juxta dictamen rectae rationis puniri opor- 
teret : item qui non tune et eo modo puniunt, quo tem- 
pore et quo modo deberent punire. Est verè peccatum 
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Hlad valdë noxiufn reipublicae» ut qnod foveat, vel etiam 
feciat pravos hominum mores ; si enim in privatis familiis 

Blanda patrum pravos facil indulgentia natos , 

niult6 inagis in republicâ. 

Potest etîain hic iras defectus habere locam in quolibet 
privato peccatore; dùm nempe injurias, quas peccando 
Deo intulit, negligit in seîpso vindicare per condignam 
pœnitentiam : si enim peccator pœnitens justam in se 
iram exerceat^ juxta illud tritura Auguslini : Quid est pœ- 
nitens? Homo iratus sibi; impœnitentem ajusta ira de- 
fieere manifestum est. Hisce praemissis. 

S II. Jssignanlur remédia. 

Primum remedium sit adversùs vitium ira?, ut homo 
ïlli obnoxius vilem sut ipsius concipiat opinionem , ac lir^ 
miter sibi persuasum habeat , nulla mala à quopiam ei 
inferri posse adeô magna et atrocia , quibus non longé 
majora et atrociora promeritus sit apud Deum , tùm ob 
Culpam originalem^ tiim ob actualem. Cùm enim ira, 
sive appetitus vindictas adversùs alterum, provenire soleat 
ex eo quôd quis arbitrctur malum aliquod sibi ab altero 
illatum esse vel non merenti, vel ultra meritum ; ubi de 
contrario apud se plané convictus fuerit, facili negotio ab 
ira abstinebit; cessante enim causa , cessât effectus. 

Secundum remedium sit ut qui injuriam passus est , 
vel quocumque malo ab alio affectus fuit, anentëconsi- 
deret, nihil quàm parvum^ quàm magnum, et quocum- 
que modo inflictum, non subjacere justo judicio Dei, cni 
ad vindicandum etiam quœlibet creatura potest esse ins- 
trumentum. Proinde oculos mentis non tam defigat in ho- 
minem malum inferentem , quàm in Deum ipsam justissi- 
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mum vJndicem • juxla et miserieordissiinsm Patrcm, qUi 
vd sic solet afflîgere, urere ac secare suos In hoc seculo, 
ut eis parcat i n futuro. 

Tertium remedinm sit ut ad îram procliris fréquenter 
animo volvat praeclarum mansuetissimiDommî nostri Jesu 
Cbristi exemplar^ qui cùm à principibus sacerdotum 
et Pbarisaeis summis iinpeteretur injuriis , et passim apud 
illos diceretur homo vorax , potator vini , sednctor populi 
in Beelzebub principe da^inoniorum daemonia ejiciens , 
necnon hoirendissimâ et ignominiosissimâ per eos morte 
afl^erctur; nunquàm tamen ne miuimâ quidetn passionc 
irac correptus fuît ^ nuilam omnrnô vindictam appctiit, sed 
incredibilfîm manstietttdinem semper et ubique servavit , 
exhibuitque : « Cùm cnim malediceretur^ non Inaledice- 
bat; cùm pateretur, noii comminabatur; tradebat autcm 
judicanti se injuste. » 1 Pétri. S. 

Ghristianus igitur pœnitens non irasci^ non expetcre 
vindictam 3 8ed roansuetum esse ad omnes discat ab eo qui 
dixit : (c Discite à me quia mitis sum et humilis corde; • 
et in eum fioem saepè aspiciat crucifixum. 

Quarto juvabit etiam non parùm ^ si dùm passio iras 
non puisât 9 animus adversùs illam in antecessum corro- 
boretur^ fréquenter ruminando verba Gliristi , Matth. 5 : 
« Ego autem dico vobis non resistere malo, sed si quis 
te perçussent in dexteram maxillam , praebe îlli et alteram ; 
et ei qui vult tecum judicio contendcre et tunicam tuam 
tollere^ dimitte ei €t pallium. Et quicumque te angarîave^ 
rit mille passus, vade cnm illo et alia duo. » Ubi verô pœ- 
nitens inordinatft passione irae se corripi senserit^ illico 
recordetur horum Cbristi terborum , quibus iram intra se 
refraenare ac compescere satagat. 

Quintô vero, quia saepè accidit^ ut quis ira et indigna^ 
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tione alioram quibus convivlt priCis niolestatas , consimi- 
liter in iram prosiliat; ne id fiât» opportunum remeâîum 
erit : 1* Ab oculis irati se subducere ; si commode non 
possit» bonis verbis et mollibus irati animam demulcere 
ac placare ; nam ut Sapiens ait , responsio mollis frangit 
iram; si nequehoc locum habeat^ ad silentium confugere, 
donec alter bilem decoxerit, et eondolere potiùs irascenti; 
quemadmodùm faceret ^ qui alterum gravi morbo aut alio 
incommodo afflictum videret ; neque enim aliud est ira y 
ut commuae habet proverbium^ quàm brevi^ insaniaf 

Sextum et postremum remedium y sine quo vix prosunt 
caetera^ est assidua pro dono mansuetudinis oratio. Praes- 
cribatur itaque pœnitenti iracundo^ ut quotidiè manè et 
vesperi, et aliquoties per diem non solùm reiteret non 
irascendi propositum , veirùm etiam pro ejusdem propositi 
executione divinum auxilium ferventer imploret : idque 
tùm per intercessionem Deiparae Virgin is inter omnes mi- 
lis, tùm praecipuè per immepsx Ghristi Domini mansue- 
tudinis fueritum^ 

SEGTIO XVII, 
De remediis contra avaritiam. 

Cùm avaritia sive inordinatus amor divitiarnm , teste 
Apostolo , sit omntt^m malot^m radix, débet confesçarius 
accuratus esse in crimine boc pervestigando , et ubi illud 
in pœnitente suo deprehepderit^ opportuna ei reniedia 
praescribere : de quitus prii!lsquàm tyronem instruamus, 
more nostro quaedam pr^notaifda ç^nsuimus çirca avari-? 
tiae naturam et effectus. 
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§ 1. Prœnotamtna. 

Observa !• ex S. Thomâ , 2-2, q. 118, a, 3 et 4 , ava- 
ritiam posse dnpliciter considerari : Uno modo prout est 
iiDffloderatus amor divitiarum cum voluntate surrîpiendi , 
vel retinendi aliéna. Alio modo , quatenùs solùm est im- 
moderatus amor pecuniarum nullam includens voluntatem 
alterius mali. 

Si priori modo consideretur, avaritia opponitur justitiae^ 
estque peccatum ex génère suo mortale ; quamvil^ con- 
tingat esse veniale propter imperfectionem actûs , aut ob 
levitatem materiae. Si posteriori , opponitur liberalitati , 
estque ex suo génère peccatum veniale. Potest tamen esse 
mortale, si afiectus ille ad divitias ita crescit, ut propter 
earum amorem non vereatur quispiam gi*aviter laedere 
charitatem Dei vel proximi ; veluti , si aliquod praeceptum 
sub mortali obligans mavult violare quàm non assequi di- 
vitias aut eas amittere. Quo modo peccant , qui ex cupidi-r 
tate lucri parati sunt non audire missam diebus festis, vel non 
subvenirepauperibus extremâ autgravi necessitate laboran^ 
tibus. idcirco sacrae Litterae non semel recensent avaritiam 
sive prions sive posterions modi inter peccata mortalia. 
Ad Roman. l,postquàm Apostolusavaritiae cumquibusdam 
aliis peccatis meminit, concludit : « Quoniam qui talia 
agunt, digni sunt morte. » Ad Ephesios 5 : « Omnis for- 
nicator, aut immundus, aut avarus (quod est idolorum 
servitus) non babet basreditatem in regno Ghristi et Dei. > 
Ad Goloss. 3 : c Mortiiicate membra vestra qux sunt super 
terram, fornicationem, etc., et avaritiam quae est simula* 
crorum servitus propter quœ venit ira Dei super fdios in- 
credulitatis. » 
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Observa 2* ex responsione ad primam art 5^ quèd ctsi 
avaritia non sit absolatè gravissiinum oiDnium peceato- 
rom^ nibilominus rectè dicatur avaro nihil esse scelestius. 
Primo , quia est gravissimam , si consideretur bonam cui 
avarus inordinatë afficitur; cùm enim illud inter omota 
bona sit infimum^ res indignissima est hominem ratione 
praeditum tam vili creaturae se addicere , seque totom tra- 
dere. Secundo, quia avarus paratus est quamlibet iniqui- 
tatem facere propter divitias. Ut enim apud Ecclesiasticum 
sequitur, et animam stMtn hahet venaîem. Accedit nuUum 
esse vitium , quod hominem in plura scelera impellat , 
quodque sit adeô noxium proximis et reipublicae, sicut 
avaritia : juxta illud 1 ad Thimotheum 6 : c Qui volunt 
divites fieri ( id est^ quibus semel constitutum est quovis 
modo ditescere ) incidunt in tentationem , et laqueum dia- 
boli et desideria multa inutilia et nociva, qus mergunt 
homines in interitum et perditionem. Radix enim omnium 
malorumest cupidFtas. » 

Observa 3"* ex responsione ad tertium ejusdem arti- 
culi 5 , avaritiam esse peccatum valdè periculosum. IIujiis 
autem rationes sunt potissimùm très : l"" quia latenter 
irrepit sub praetextu necessitatis aut prœsentis aut futurs : 
ob quam causam Dominus, Luc. 12, dicit : « Yidete et 
cavete ab omni avaritia. > 2"* Quia magnam animo pemi- 
ciem affert , non tantùm gratiâ ipsum spoliando , sed etiam 
impediendo ab amore^ gustu et intelligentiâ rerum spiri- 
tualium : « Fallacia enim divitiarum suffocat verbum» > 
Matth. cap. 13. 8* Quia difficillimè curatur^ tùm quôd 
virtutis nomine blanditur^ quasi sit provideiitia in futu- 
rum; tùm quôd videtur naturae consentaneum, quasi 
avarus solùm quœrat sufficientia ad vitam et statum decen- 
tem; tùm quddhunc suum morbum pauci agnoscunt si- 
miles phreneticîs. 
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Observa &* ex responsione ad quartum collatâ cam lec- 
tioBe 3^ in caput 5 ad Ephesios^ avaritiam dici servi ta- 
tem idolorum ; seu specimeft qiioddaoi idolatriae ; partim , 
quia^ sicut idolâtra subjicitse creaturae exteriori ^ itaava- 
ras; ille ad cultum ei exhibendum, iste ad çam immo- 
dicè amandam propter usam : partim ,^ quia sicut paganus 
in idolo , ita avarus in niateriâ idoli , qus est aurum et 
argentum^ suam fidaciam coUocat^ et propter eam velut 
finem operatur. 

Observa 5* ex art 7 , avaritiam esse vitium capitale , 
quia exillâ tanquàm ex capite vel fonte multa alia vitîa 
orinntur^ idque secasdùm rationem finis; nam propter 
pecuniam , quas est objectum avaritias , sive acquirendam 
sive retineodam^ multa peccata committuntur ^ tanquàm 
propter finem ab avaro intentum^ Notât autem B. Grego- 
riuS; 1. 15 Moraliumj^ septem ease filias avaritiae, hoc est 
septem vitia^ quas soient oriri ex as^aritîâ. In quantum 
enim avaritia excedit in retinendo pecunias , ex eâ oritur 
obduratio ad non subveniendum miseris ; in quantum ex- 
cedit in accipiendo , oritur ex illâ tn^m^^do animi , curas 
superfluas ingerens; itemque violentia et fallacia, quas 
est dolus in sermone nudo ; perjurium, quod est dolus 
in sermone jurato; fraus in rébus extemis, et persona^ 
rum proditio. 

$ II. Remédia assignanlur. 

Observatlonibus praemissis, ad remédia assignanda 
accedimus. Quoniam verà avaritias vitium reperitur -, tam 
in divitibus qui opes suas immoderatè amant et retinent y 
quàm in pauperibus qui inordinajtâ cupiditate , divitiis 
quas non habent acquirendis incumbunt^ ntrinsqne re-* 
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média qasdam à confessario prxscribendasunt Et l*qui' 
dem pœnitenti avaro^ si pauperest^ injungere poterit ut 
fréquenter consideret Ghristum Dominum à pueritiâ pau- 
pertatem élusse ^ eamque magno studio et sedulltate cùm 
in vitâ , tùm in morte coiaisse; idem qaoque fecisse sanc- 
tissimam ejus Matrem , sanctos apostolos^ prascipuosque 
viros ac serves Dei. Ex qiio licet coUigere pauperum con- 
ditionem y si oculo fidei inspiciatur , honoratiorem ac 
beatiorem esse conditione di vîtum , utpote à Christo Do- 
mino et prascipuis sanetis magis adamatam et caltam. 
Praeterea, ut secum cogitet huic vitas , quas veluti transi- 
tus est^ pauca necessaria esse ac suflBcere ; illaque pauca , 
nempe cibum et vestimenta , quibus Apostolus non con- 
tentusessejubet^ 1 ad Timoth. 6, sine tantâ contentione 
etmolestiâ^ quibus se divites onerant^ acquiri posse^ 
cùm Dominus haec datumm et adjecturum se promi- 
serit illis^ qui imprimis regnum Dei quœsiTerint et jasti-- 
tiam ejus. 

Juvabit etiam ad nimiam divitiarum cupiditatem corn- 
primendam, pœnitenti inculcare frequentem ac seriam 
considerationera sententias Paulinœ supra commemoratae : 
« Qui divites fieri volunt^ incidunt in tentationem et 
laqueum diaboli ^ etc. » 

Diviti avaro^ ne cor suam divitiis afBxum teneat contra 
monitum Propbetas , ps. 62 : < Divitiae si afDuant , noiite 
cor apponere; » eaedem considerationes utiliter quoque 
praescribentnr^ quibus et alias magis compétentes adjungi 
poterunt; puta^ opes nunquàm satietatem aflerre sed è 
contra quô plus augentur^ eè magis habendi sitim etavi-» 
ditatem accendere ; adeôque meritô divitias comparari 
aquae salsae^ quas cilim deberet sitim extinguere, magis 
^^m açcendit; sumraam proinde stultitiam esse desi:i 
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derio ferri in id quod majorem dolorem ac cruciatam 
«uppeditat. 

Plurimùm etiam proderit» si pœnitens avarts jabeatur 
identidem recordari mortis , quœ omnibus hisce fortunae 
bonis maximo labore partis et anxiâ sollicitudine servatis 
possessores saos brevi destituet^ jnxta illud Apostoli^ 1 
ad Timot. 6 : t Nihil intulimus in banc mundnm ; hand 
dubinm quôd nec anferre quid possimus. i Gur ergô tantâ 
aviditate corradnntur et custodinntur opes quas tam cele- 
riter dilQuent et aliis relinquentur , qui eas pro libitu suo 
usurpabunt^ et insument fortassiç in animae suas per- 
niciem sempitemam ^ irrisuri etiam eos à quibus relictae 
fuére ? 

Utiliterquoque confessarius injunget ut pœnitens saepiùs 
animo volvat inaestimabiles et incorruptibiles thesauros 
cœlestes qui in sternum dorabunt; quorum comparatione 
nihil omninô sunt omnes ubique terrarum opes. Et hoc 
est quod à beato Gregorio dictum est : t Si consideramus 
(inquit^ homiliâ 37 in Evang. ) quœ et quanta sunt nobis 
]iromissa in cœlis^ yilescunt animo omnia quae habentur 
in terris. » Hos verô thesauros cœlestes non inhiantibus 
terrenis divitiis^ sed paupertatem amantibus promisit Do« 
minus : c Beati^ inquit^ non diviUSp sed pauperes spi- 
litu^ qnoniam ipsorum est regnum cœlorum. c Vae vobis^ 
ait^ divitibus^ quia habetis hic consolationem vestram. » 
Luc 6 et Matth. 19 : t Facilius est camelum per fora- 
men acûs transire quàm divitem intrare in regnum cœ- 
lorum. » 

Maxime autem opulentis ac divitibus avaris pro remedio 
avaritiae injungi débet ut eleemosynas erogent Quod alir 
quando fieri tempore continuato magis expedit^ etiamsi 
parùm detur^ quàm uno tempore multa largiri^ ut rectè 
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adyertit Gaspar Loarte societatis Jesa , tlieologus , de Insr 
tructione confessarioram ^ cap. 26^ ex quo Me aliqu^ 
mutuati samns : nam ex assidaâ^ inquit^ consuetudine 
saspiùs eleemosynas dandi , panlatim habitos, et exercita- 
tio liberalitatis nascitur^ quâ stndium avaridœ disturba- 
tor : qaod tamen prima ac secundâ yice^ licèt eleemosynœ 
multô largiores essent^ noo efiBceretur. 

SECnO XTIIL 
De remediis quibas eurandum asvi^ TÎtium. 

S L Prœnotamincu 

1. Usuras peccatum ed periculosiùs hodiè à pluribns 
{pommittitur , qui ejus malitia sub Tariorum contractuoin 
pallio latens à plaribus îgnoratur^ sed ignorantiâ ut 
plarimùm crassâ , aut etiam affectatâ , ideèqne non ex- 
cusante. 

2. Quapropter oportet confessarium circa id genns 
peccati imprimis esse isstructum ;^ ut sciât palliatis 
usuris pallia detrahere , eaurumque ÎDJustitiaiD poeoi- 
teutibus ignorantibus nudè ob oculos ponere^ et apertè 
demonstrare. 

3. Pro quo observandum l*" nsuram (quaereetèdefioitur^ 
lucrumex muluo immédiate proumiens) aliam esse aper- 
taiD^ et aliam palliatam* 

A. Observandum 2"* apertam usuram esse^ vi contrac- 
tûs formalis mutui exigere vel recipere à mutuatario mu- 
pus à manu^ ab obsequio^ Tel à linguâ^ aut etiam impo- 
ipere ei quamcumque obligationem pretio œstimabilenfu 
Quare usuram apertam eommitit^ qui alteri mutuum dat 
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hoc pacto , ut oificiDam suam frequentet^ rematuet iit pos^ 
Sérum; ofBcium^ vel beueficium conférât^ justum debitum. 
Tel actionem remittat^ aut quamcumque aliam snperabun- 
dantiam ultra sortem ab eo accipiat; licèt etiam non exi- 
geretur aliter quàm veluti ex benevolentift aut gratitudine 
débita , vel tanquàm munus gratuitum. Unde Innocen- 
tiusXI meritô proscripsit banc propositionem 2li, inter 
65: < Usura non estdùm ultra sortem aliquid exigitur 
tanquàm ex benevolentiâ et gratitudine debitum , sed so- 
lùm si exigatur tanquàm ex justitiâ debitum* t Licet tamen 
auctarium aliquod à mutuatario ex merâ gratitudine et 
spontanée oblatum accipere» 

5. Observandum 3* usuram palliatam^ qus sub alterius 
contractas apparenter liciti paliio latet , tune committi 
quandô intervenit mutuum virtuale seu implicitnm , ex quo 
lucrum reportatur. Dicitur autem intervenire mutuum 
virtuale sive implicitum j quando iniens contractum alte- 
rius nomine à mutuo , eodem modo se gerit in œstimatione 
morali^ acsi reverà mutuum daret; ex« gr.^ qui merces 
suas creditô vendit pretio solvendo post annum , eodem 
modo se habet moraliter loquendo , ac si pretium istud in 
prœsenti reciperet^ et rursùs ei à quo recipit^ pro anno 
mutuaret ; et bine ex communi theologorum sententiâ mer- 
ces cariùs vendere quàm valent , quia pretium non nisi 
post annum salvendum est^ per se loquendo injustum est 
et usurarium. 

6. Observandum &* plures alios esse contractns similes» 
sub quibus latere solet usura , quorum notitia necessaria 
estconfessariis, et maxime mercatorum ; taies sunt, ex. 
gr. y contractns vulgô mohatra , puta ciim quis alteri mer- 
ccm vendit pretio summo» ex. gr.^ 50 aureis, sed solven- 
dis post annum ^ cum praetio pacto ut emptor moxeamdem 
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mercem Tenditori reTendat praetio infimo , ex. gr. , 25 an- 
reis statim Dumerandis. 

7. Item contractus pignoris, qaando fructus rei oppi« 
gnoratae ila cedunt mutuantî^ lit non computentur inde- 
falcationem sortis mutuatae^ dùm haec à mutuàtario red- 
ditur. 

8k Item contractus cambii , dùm pro obligatione fictâ 
alio in loco solvendi pecunias aliqaid ultra sortem acci- 
pitur. 

9. Item contractus censûs , quando hic redimibilis est 
ex parte emptoris^ sive dùm emptor censûs facultatem re- 
tinet repetendi sortem, non computatis pensionibus recep- 
tis in diminutionem illius. 

10» Item juxta opinionem veriorem ac tutiorem, famo* 
sus contractus triplex^ societatis^ assecurationis sortis 
capitalisa et venditionis lucri incerti majoris pro lucro 
certo minori, si respectu ejusdem personae eodem tempo- 
re pacto quodam in unum conjungantur. 

Ratio cur omnes hi recensiti contractus pallia usuras 
censenda sint , hœc est^ quôd rem benè consideranti ap- 
pareat in iisdem intervenire mutuum virtuale sive implici- 
tum 5 ex quo lucrum reportatur. 

Observandum S"* usitatissimam hodië usuras speciem , 
apertam potiùs quàm palliatam , esse^ quae scedulis , quas 
obligationes passim ficto nomine vocant, continetur sub 
hâc aut simili forma : « Ego Titius fateor me récépissé à 
Gaio 100 9 eâ conditione ut post annum ei ténear reddere 
103 y pro quo me et omnia mea bona obligo. » Est enim 
talis contractus purum putum mutuum , in quo mutuator 
se obligat ad non repetendam sortem ad certumtempus, 
nempe ad annum , et pro hâc obligatione recipit 3. Esse 
autem illicitum et usurarium pro simili obligatione aucta- 
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rium recipere patet ex eo quôd Alexander VII hune art)- 
culum proscripsit : c Licitum est mutuanti aliquid ulti*a 
sortem exigere , si se obliget ad non repetendam usque ad 
certum tempas. » 

Observandum 6° qaoad très titulos recipiendi auctarium 
ultra sortem mutuatam , neinpe lucrum cessans^ damnum 
emei^ens^ et periculum sortis ainittendae^ ut duo primi 
tituli subsistant ^ requiri ut mutuator in gratiam mutua-^ 
tarii et ad ejus instantiam pecunias aliamve rem mutuô 
dederit ^ eo etiam praemonito de damno emersuro^ vel lu- 
cro cessaturo ; deinde quôd auctarium non possit excedere 
compensationem damni aut lucri sperati. 

Quare ^ si quis pecunias negotiationis aut alteri contrac- 
lui lucrativo prii!is destinatas et cxpositas^ deinceps nego- 
tiationi spontè subtrahat , mutuandas sub pactione aucta- 
rii y non tam in gratiam mutuatarii quàm suam ^ praefe- 
rendo scibcet lucrum certum ex mutuo reportandum 
lucro incerto^ quodex negotiatione expectari posset^ titu- 
lum lucri cessantis praetendere nequit» 

Girca tertium titulum^ qui est periculum amittendae sor- 
tis ^ nota l"" illud debere esse spéciale et extraordinrium ; 
aliàs enim , cùm pericuhim vulgare et ordinarium sit omni 
mutuo annexum , si ratione illius licitum foret auctarium 
ultra sortem exigere vel recipere ^ peccatum usurœ ad spa- 
tia imaginaria ablegandum foret. 

Nota 2"* nequidem ob spéciale et extraordinarimn peri-^ 
culum amittendae sortis semper licere aliquid ultra sortem 
exigere ; neque enim id licet quando prœfatum periculum 
oritur ex paupertate mutuatarii ^ ne contra charitatis or- 
dinem nimiùm gravéntur pauperes^ et divites eis mutuan- 
tes flant eorum sanguisugae ; imô potest paupertas aliquan- 
do esse tanta^ ut divites teneantur eis subvenire^ nedùff> 
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permutuuoi gratuitum^ sed etiam per liberalem eleemo- 

synam. 

Observanduin 7* hanc esse differentiam inter simoniam 

et usuram, qudd^ etsi simonia non possit esse venialis ob 

parvitatem materiae, benè autem usura; sicut furtum , eu- 
jns species quaedam est usura. 

Postremô observandum pecunias^ et qudecumque alîa 

Dona per usuram accepta restitutioni esse obnoxia cum 

omnibus fructîbus realibns. Dico^ realtbus, quia merè in- 

dustriales cedunt adhibenti industriam. Ita usurarius qui 

negotiationi impendit pecunias usurarias, lucrum negotia- 

tionis facit suum^ sibique juste retinet; nisi forte mutua- 

tarius , à quo pecunias accepit, idem lucrum ex negotia- 

tione repotâsset ; tenetur enim usurarius mutuatario 

Gompensare omnia damna emergentia^ ac etiam lucra 

cessantia ex pecuniae usurariœ carentiâ. 

S IL Jssignantur remédia^ 

Priqum remedium usurario praescribendum , sit , dili- 
genti consideratione expendere quàm sit usura Deo exosa. 
Ezech. enim recensetur inter c detestanda crimina qu£ 
quis fecerit^ mortem orietur, et sanguis ejus erit in ipso ; t 
quia scilicet est causa voluntaria iniquilatis et fnortis suœ. 
Et psalmo bhfde eivitaU impiâ fin quâ varii generispec-* 
cata dominabantur^ dicitur : » Et non déficit de plateis 
ejus usura et dolus. » In novo Testamento prohibetur » 
Luc. 6^ Ghristo dicente : « Mutuum date^ nihil indespe- 
rantes> t ita ut illud mutuum dare sit quidem saepiùs con- 
silii (licèt interdùm sit praecepti) sed illud, nihil inde, 
seu nihil ex mutuo immédiate ultra sortem speranles , sit 
praecepti. Et ita iHam sententiam intellexemnt sumrai pon« 
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» 

tificesUrbanas III^ cap. GonstUuit, tit de Usur. ;Ale^ 
lander III ^ cap. Quia in omnibus, eod. tit ; et Léo X, 
io GODcilio Laterao. , sess. 10 : • Cùm Dominas noster, 
inqnit^ Lucâ evangelistâ attestante, aperto nos praecepto 
obstrioxerit , ne ex dato muHio quidquam sperare debea- 
mus. » 

Secandum remedium porrô iis qui usuras palliatas exer- 
cent y maxime conveniens^ imô prorsùs necessarium est 
ut confessarius detractis palliis latentem usuram prodat 
apertèque demctistret, ne ignorantiam veluti excusatio- 
nem in peccatis suis praetexere valeant. 

Tertium remedium sit diligenterinculcare^ quôd injus. 
titiausuraria^ quam pœnitens speciosis alionim contrac- 
tuum apparenter licitorum palliis involvit minime sub- 
terfugere possit oculos justissimi judicis Dei cuncta cer- 
nentis, qui et illam hujusmodi palliis exutam t<^ti mundo 
in sempiternam usurarii confnsionem aliquandè manifes- 
tabit. Sic declamabat olim doetor illuminatus, Taulerus 
noster^ serm. 2^ ad pop. vulg. : « Et id pro coraperto 
habeatis , vos mercatores , id ad usuram pertinere eoram 
Deo 5 dJlÉm pecunias vestras permutatis , transcribitis , seu 
mutuo datis ad certum terminum; qui^ ubi advenerit^ 
scitis quid vobis lucri de singulis centum aureis, quasi 
pro vestro, nt vocatis, intéresse^ suppresso intérim usurae 
Yocabulo^ pendendum sit propter damnum quod ex mutuo 
Gngitis vobis instare.... potestis quidem intérim in hoc se- 
culo vos et confessores vestri ista pallio quodam tegere et 
per falsa quaedam commenta defendere ; non tamen idcircô 
coram Deo justa erunt At ubi ad aeternitqtém ventum Cue* 
rit^ illic omne auferetur velamen; et quidquid injostum 
fuerit y omnibus luce clariùs apparebit » 

Quartum remedium sit ut pcenitens usurarius saepè co* 

ri. 27 
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gitet pluriinos mode ai*dcre io inferno^ et sine fine arso-^ 
ros^ ob usurae pecGatnmy nec se supplicium istud sempi- 
ternara evasurum ^ nisi seriam de usuris suis pœnitentiam 
agat , et ab iis deioceps distineat 

Postremô^ cùm usurs peccatum nasci soleal exavari- 
lift , eadem remédia quas avaris etiam asurariîs mérité 
prasseribantur , ac prascipnè eleemosynarum elaif;itio , ut 
îta exstirpatâ radice avaritiâ^ fuoestus ejus fructos usura 
veluti spante saft corruat pereatquer 

SEcno xix^ 

De remcdiis advei'sus daritiem , sive ionmiscricordiain erga pauperes 
ac miseros , que est una ex avarîtis filiabus* 

CilÉm procul dubio multî è Gbristianis csteroquin in spe- 
ciem saltem virtuosi , cum divîte epnlone aeternùm perituri 
sint ob peccatnm duritiei ac immisericordi^ erga miseros 
et egenos^ qnibus de bonoram suorum temporalium abun- 
dantift subvenire negUgunt^ prastexentes nescio quas ex* 
casationes; hinc omninô necesse est^ ut confessarius circa 
hoc vitiuffl pœnitentes divites ac opulentos accuratè exa- 
minet , et ubi eos eodem yitio laborare perspexerit « omni 
studio conetur per convenientia remédia isti malo mederi. 
Pro quo utile fuerit prasnotare sequentîa. 

S I* Prœnotamina. 

Nota 1* dari praeceptum eleemosynae obligans sub gra- 
vi ; quod apertë constat ex eo quôd^ Matth. 25^ condem- 
nentur in judicio^ qui eleemosynas non fecérunt ; claruin 
enim est neminem damnari^ nisi ob tran^ressionem prae* 
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cepti graviter obligantis. Hinc Eccll. 4. dicitur : t EIcc- 
mosynam panperis non defraades^ et ocalos tuos non trans- 
yertas à paupere. » 

Neque praeceptum hoc est positivom dnntaiat^ sed 
etiam naturale ; quia diligere proximum sicat seipsom , 
atque adeô ei in necessitate constituto saccarrere est ju- 
ris nataralis. 

Nota 2* m praeceptam eleemosynae obliget^ requiit 
. duo : snperfhium scilicet in dante^ et necessarium in re- 
clpiente. Triplex autem datur nécessitas : communis , gra- 
vis et extrema. Extrema dicitur quando est evidens mortis 
periculum; unde non sola ea nécessitas est extrema 
quando aliquis jam nunc est ex inediâ spiritum emissuros; 
sed etiam cilÉm indicia valdè probabilia apparent ed deven- 
turum^ nisi illi succuratur. Nécessitas gravis sive urgens 
dicitur quando mors non quidem valdè probabiliter immi- 
net^ probabili tamen conjectura timetur. Item quando 
notabile allquod damnum minus morte evidenter imminet 
puta gravis morbos , aut amentia vel status snbversio. Né- 
cessitas communis dicitur, quam pauperes communiter 
patiuntur, qni sunt in statu et numéro pauperum ; ut qui 
privatim vel publiée mendicant^ aut de misericordiâ ho^ 
minum communiter vivunt. Item duplex datur superfluum : 
naturas et status. Superfluum naturae est sine quo potest 
quispiam sustentare se et suos , ut sunt parentes , uxor , 
filii ; non verô servi , qui magis ad decentiam status per- 
tinent. Superfluum status dicitur illùd sine quo potest 
quispiam convenienter vivere secundùm statum sea con- 
ditionem suam. 

Nota 3* quôd proximo in extremft necessitate corporali 
constituto teneamur succurrere de superfluis naturs^ etsi 
necessariis ad decentiam status , quia contra ordinem cha- 
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ritatis est prœfeure decentiain status sui vftae proxilnil ïteni' 
tenetur quisque de statu suo aliqaid saltcm reioitteré , ut 
proximo in necessitate gravi subveniat. Sic proximo gravî 
et periculoso morbo laboranti^ vel frigore Tehementer 
afllicto^ ex ebaritate subvenire debcs^ si sine magnotin 
status detrimento possis subvenirer Idemque judicium est 
si proximo evidenter imiDînet periculum famas^ et exiguâ 
status tui diminotione potes avertere. Ordo eaim ebarita* 
tis id plané videtur exigere. 

De necessariaantGmDatarae nuiras te&etar eleemosynam 
dare^ nequidèm in extremâ necessitate posito^ quia nemo 
tenetur vitam soam vel suorum postponere vitae alterîus. 
Exctpe easnm dùm necessitatem extremam patiens , foret 
persona Ëcelesia&vel reipublicae valdè necessaria» 

Nota A*" quôd divites de superfluis status teneantur snb- 
Tenire pauperibus communem etiam necessitatem patien- 
tibus 9 quales sunt qui ostiatim mendicare solefnt Illud 
enim 1 Joao. 3 : « Qui babuerit substantiam hujus mondi, 
et viderit fràtrem suum necessitatem habere^ et clanserit 
Tiscera sua ab eo^ quomodôt^ ebaritas Dei manet in eo ? » 
De qùâcumqne necessitate dictum est. Saneti Patres quo* 
que vehementi sermone urgent superflua esse eroganda 
pauperibus 5 non factâ uliâ mentione necessitatis^ gravis vel 
extrema?, S. Ghrysc^st , hom*^ 3A ad pop. Antiocb. : « Non 
ad boc accepisti ^ ut in delicias absumeres; sed ut in elee- 
mosynas erogares. Numqutd enim tua possides? Res paii- 
perum tibi sunt crédits 9 sive ex laboribus jnstis ^ sive ex 
ha&reditate paternâ possideas. » Basilius ^ bom» & ; « Esu- 
rientisest panis^ quem tu rétines; nudi est vestis, quam 
in arcâ concludis^ » S. Léo 5 serm. 5 de Collecta : c Etiam 
terrenae et corporeae facultàtes ex Dei largitate prore- 
niunt^ ut meritô rationem eorum quœsiturus sit; b<hi ma- 
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Sfis possidenda, quàm dispensanda commisit » Denique 
S. Auguste in 17 : ce Superflua divitum, inquU, necessa- 
ria sunt pauperum ; res alienae possidentur cùm superflua 
possideDtur* » Superflua autem ?t)ca&t saacti Patres res 
pauperum , quia ex praecepto charitatis debentor pauperi- 
bus^ qoas, licèt sint sub dominio divitis^ per exaggera- 
tionem quamdafli dicunt sancti Paires esse aliénas, ad 
inculcandum inagis immiserieordiae gra¥itatem ; et ita ex- 
plicat S. Thomas, q. 32 » a. 5 , ad 2. 

Nota 5"* non teneri divites statim dare omoîa superflua 
sua pauperibus , sed suflieere quod ex iliis faciant eleemo- 
synam tempore et loco » etiam in necessitatibus coramuni- 
bus;quôd si nibil ooininèdent^ aut taih modicum pro 
quantitate sus substantiae , ut si alii divites eumdem mo- 
dum servarent» pauperibus communibus deesset subsi- 
diuni, non excusanturà mortali. 

Nota ô"" episcopis et pastoribus incumbere obligationem 
inquirendi pauperes, quibus beneficium eleeinosynas m- 
pendatur. Cùm enim illi sint patres spirituales» obligantur 
specialiter salutem suorum procurare ^ quae saspius propter 
egestatem impeditur. Sic apostolos maxime sollicitos fuisse 
ut fidelium pauperum necessitati succurrerent, ex epist 
beati Pauli , et aliis scripturis manifestum est , 

Nota 7* etsi alii divites non teneantur investigare domos 
pauperum , tamen dilÉm divitibus satis constat numerum 
graviter egentium pastoribus notorum , ipsis autem igno- 
torum adeô excrescere , ut non possit ex commun! aerario 
pauperum omnibus subvenir!, teneri eos in commune 
pauperum aerarium aliquid conferre pro quantitate suas 
substantiae, ut eis subvenir! possit : dictât enim charitas 
ac pnecipit ut de superfluis necessitatem patienti suceur^ 
ratur modo convcnienti. Modus autem ille quo id fit^ con*' 
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ferendo aliquid in coinmuae srariumpauperain^ omnino 
conveoiens apparet 

Postremô nota non satisfieri prscepto eleemosynae^ si 
re et spe egeno succurratar dando matuum , yel dilata so- 
latione vendendo ; qaia eleemosyna^ quam Scriptura prae- 
cîpit , est donatio gratuîta. Prasstatar quidem mutuando 
aliqua gratia seu niîsericordia5 sed non eleemosynapropriè 
dicta. Obligatio antem conditionalis in casu lautioris for- 
tans , de quft non est spes fundata ', nimis sapit avaritiam , 
toUitqne liberalitatem, qnam sancti patres in eleemosynâ 
passim recognoscunt Secùs est , quando quis non est re 
et spe pauper, ut sunt > v. g. , illi qui in alienis terris , de- 
fectu cambiorum , sunt in gravi necessitate ; aut illi qui 
quidem non babent bona^ sed certani spem eorum faabent 

S Ilf Jssignanlur remédia. 

His prasnotatis , remédia contra duritiem seu immiseri- 
cordiam in pauperes assignanda sunt. Cùm verô multi 
opulenti ac divites soleant varies praetextus frivoles aile- 
gare >.quibus ab obligatione prascepti eleemosynas conan- 
tur sesé eximere , primi remèdii loco sit eorumdem pras- 
textum solida refutatio per confessarium façienda. Itaque 
pœnitenti opulente 9 in pauperes immisericordi ^ alieganti : 

1* Multa necessaria esse sustentandis filiis, filiabus, fa- 
mulis, hospitibus ; item ad convivia et donationes hones- 
tas ; nt proinde vix plura habeat in bonis , quàm ad statum 
ejus necessarium sit ; respondeat confessarius verbis sancti 
Aug. y serm. 227 de Temp. : c Si nihil ampliùs habes in 
substantiâ tuâ^ quàm tibi tuisque , in victu , vel in vestitu ra* 
tionabili ac mediocri sufficit, sola tibi potestbona volun- 
tas , » scilicet dandi eleemosynas , > suiBcere ; sed rogo 
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te, conscientiam tuam interroga , ne forte aliquoties per 
ebrietatem , intemperantiam, convivia , lusum, etc., per- 
das qaod per eleemosynam dare potueras, ne forte delicias 
prœparando, ornamenta ad luxum comparando, non ha- 
béas, qaod pro remedio aoimœ tuae possis pauperîbui 
erogare. i Donationes honestas quot attinet , mirum est 
inter eas non receoseri eleemosynas^ cùm homine chris- 
tiano nulla alia sit dignior donatio. 

Alleganti 2^ parentes juxta dictum Apostoli debere the" 
saurizare film suis , adeôque posse superflua retinere, res« 
pondeat eumdein Apostoluin dixisse Timotheo, ut diviti" 
bus hujus seculi prœciperet facile tribuere, se licet elee- 
mosynas^ quare oportet istud faeere, et aliud non omit- 
tere. Thesaurizandum namque est filiis ad Hiensuram, et 
in congregandis opibus quae destinantur haeredibus , ser- 
vanda moderatio , ne occasione basreditatis nimis amplae 
ipsisrelictas, detrectantes laborem studiorum, a ut alterius 
honestas artis exereitia, otio sese mancipent; etprœter^ 
quàm quôd sînt Ecclesiae et reipublicœ inutiles , in vitia 
plura, quas otium comitari soient , précipites agantur; 
atque ita contingat ut opes quas stabiliendœ et aniphandae 
familiœ,destinabantur, justo Dei judicio in ipsius ruinam 
codant 

Allegandi 3"* licitum esse ad altiorem gradum aspirare , 
proinde posse quempiam servare id quod necessarium est 
ad statum suum vel consanguineorum mutandum et au- 
gendum ; respondeat licitum quidem esse pro meritis et 
capacitate suâ ad altiorem statum ascendere , et ut simili- 
ter consanguinei cum eo ascendant procurare ^ atque eum 
infinem, modo ascensus ille probabilis sit, ex divitiis 
juste acquisitisaliquaabsquepeccato posse servari; veriim 
eâ semper subintcllectâ conditione, ut propierea prxcep*- 
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tum eleemosynae dod violetur, adedque ut interea succur- 
râtur pauperibas extremâ vel gravi necessitate laboranti- 
huÈ, et alii communem necessitatem patientes non ita de- 
serantor^ ut si alii divites similiter faeerent deesset illis suf- 
fidens sobsidiam , conformiter ad ea qu» priùs annotata 
sunt Haec enim charitatis oUigatio tabuiis cordis nostri 
indelebili charactere impressa , deniper prarferri débet; 
maximëqae propterea cavendum ^ ne ambitio et avaritia 
quiqnam imponant , et mentiatur iniquitas sibi. 

AUeganti i* ea quae in praesenti sunt superflua^ in f uturum 
forte sibi suisque posse esse necessaria^ et hâc ratione 
non esse pauperibus eroganda ; respondeat quùd non opor- 
teat considerare omnem casum , qui potest accidere in fu- 
turum : « Hoc enim esset de crastino cogitare , » quod 
Dominus prohibet, Matth. 6, juxta sanctum Tbomam, 2*2, 
q. 32, a. 12 : c Sed, inquit, débet judicari necessarium 
Yel superfluum secundùm ea qaae probabililer et nt in plu- 
ribtts occurrunt » Unde, non obstantibus omnibus pra>- 
textibus allegatis» quibus divites onusdandi eleemosynas à 
se excutere student, mérité Innocentius XI proscripsit 
banc assertionem : • Yix in secnlaribu^ invenies , etiam 
in regibus, superfluum statui; et ita vix riiquis tenetur 
ad eleemosynam , quando tenetur tanttun ex superfluis 
statui. 

Deniqueproabsurdo infèrent! plures divites damnandos» 
si doctrina tradita subsistât, quia nempe plures inveniun- 
tur, qui superflna non elargiuntur in pauperes; respon- 
deatur mirum esse id pro verissimo , dicens : c Dives dif- 
ficile intrabit in regnumcœlorum» et facilius est camelum 
per foramen acûstransire , quàm divitem intrare in regnum 
cœlorum. » 

Secundùm remedium sît ut pœnitens dives, qui bacte^- 
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nés immisericors fait erga paqperes , fréquenter cogite! 
Deum , qui Pater est omniom , non Telle ut alii sint ita 
diviteft^ ut abundeut superfluis; alii Ha paapereç , ut ca- s 
reant necessariis ; sed velle alios esse divites» aliop paupe- 
res^ utilli per misericordiam, isti peif patieotiam salutem 
consequantur. t Gur ta dlves , ille pauper ? ait Basilius , 
bouiil. 6 : Profectè doq aliam t)b caasam , nisi ut tu benig- 
nitatis ac fidelis administrationîs mercedem accipias , ille 
verô patientiap mazimis praemiis hworetur. » 

Tertiuni remedium sit atteotè considerare pauperes» 
prssertim fidèles , Ghristi m^bra esse^ in quibns proindè 
ipse Ghristus juxta dicta sanctorum Patrum veluti capnt 
mysticum aecessitatera patitur, adeô ut eleemosynœ quae 
pauperibas erogantur^ ipsi Çhristo censeantur conferri , 
quod , Matth. 26 , testatur fais verbis : t Amen dico vobis, 
quamdiik fecistis pni ex bis fratribus meis miniffits , mihi 
fecistis. 1 Undeetiam^ cùm S. Martinus Turonensis epis-< 
copus^r adhuc miles existens et catechumenas, Ambiani 
pauperi nudo Ghristi nomine eleemosynam petenti, partent 
chlamidis dedisset , seqoenti nocte Gbristus illâ vestis parte 
indutus ei apparuit banc emittens vocem : t Martinus ca- 
techumenus hftc me veste contexit i 

Quartum remedium sit attenta consideratione saspè ex^ 
pendere amplissimas promissiones , quibus Spiritus sanc- 
tus in Scripturis sacris divitnm corda excitât ad misericor- 
diam in pauperes exbibendam* Ex gr., psahno AO ; « Bea- 
tns qui intelligit super egenum et pauperem ; in die malâ 
liberabit enm Dominas. » Matth. 6 : « Beati mis3ri<M)rdes9 
quoniam ipsi misericordiam consequentur ; » Matth. 10 : 
« Quicumque potom dederit uni ex minimis istis calicem 
aquœ frigids....^ non perdet mercedem suam. t 
Item serio recogitare horrendissimas comminationes^ 
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quibus idem Spiritus sanctus in Scriptaris sacris passîm 
terrere solet divites immisericordes; ex gr.^ Proverb. 21 : 
c Qui obtarat aurem suam ad clamorem pauperis , îpse 
clamabit et non exandietur. » Ecoles. 3 : « Cor duram 
babebit malè in novissimow » Jacobi c 2 : c Judicium 
sine misericordiâ illi qui non fecit misericordiam. > 

Deniqae nihil efiBcacius esse potest ad duritiem et im- 
misericordiam divitnm erga miseros et egenos corrigen- 
dam^ imô penitiUs anferendam quàm séria consideratio 
integri connextûs verborum Christi judicis» Matth. 25 : 
c Tune dicet rex bis qui à dextris ejjus erunt : Yenite , 
benedicti Patris mei , possidete paratam vobis regoum^ etc. 
Esurivi enim , et dedistis mihi manducare^ etc. Tune res- 
pondebunt ei justi dicentes i Domine y quando te vidimus 
esurientem ^ et pavimus te , etc. ? Et respondens rex , dicet 
illis : Amen dico vobis , quamdiù fecistis uni ex bis fratri- 
bus meis minimis , mihi fecistis. Tune dicet et bis qui à 
sinistris erunt : Discedite à me, maledicti , in ignem ster- 
num , qui paratus est diabolo, etc. Esurivi enim , et non 
dedistis mihi manducare , etc. Tune respondebunt ei et 
ipsi, dicentes : Domine , quandô te vidimus esurientem... 
et non ministravimus tibi ? Tune respondebit illis, dicens: 
Amen dico vobis , quamdi (k non fecistis uni de minori- 
bus bis, nec mihi fecistis. Et ibunt illi in supplicium 
sternum , justi autem in vitam œternam. » Certè quovis 
adamante duriorem esse oportet animum , qai hisce Filii 
Dei promissis non emollitur, nec terroribus flectitur ; nec 
ah'udei praesidium restât, quàm ut humili ac ferventi 
oratione interioris gratis auxilîum à Spiritu sancto in- 
desinenter expostulet, quae omnis cordis in pauperes duri- 
^ies penitùs auferatur^ 
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8£CnO XX. 



Df lenediis ^ibas curtri débet peccatum tcedSeï ejut^e filia torpar. 

§ I. PrcPtiotomtno* 

Nota primé acediam inter septem peccata capitalia ni-; 
timo loco nomerari solitam , vitiuin esse charitati opposi- 
tum* Est enim acedia , c tristitia de boQO divino , aggra- 
vaos animum 5 ut nihil circa istud agere libeat » Itaque 
ambx pro objecto habent bonam diviDum , sed contrario 
motUy qaia charitas oirca bonum divinum fervet^ et acer 
dîa circa illad torpescit et liriget Uûde vocatur acedia, 
quasi aàdia , ut nota quidam moderous , quia quas sunt 
acida sunt frigida. 

Nota secundo rectè colligi acediam esse in individuo 
peccatum mortale^ quando pr» txdio opéra ad salutem 
necessaria necessitate medii vel praecepti^ vel non inchoan- 
tur^ vel inchoata praetermittuntur. 

Nota tertio hoc vitium plures habere filias, quae sunt 
• desperatio^ pusillanimîtas^ torpor^ rancor^ malitia« 
evagatio circa illicita ; » quia enim nullus absque delec^a- 
tione diù esse potest, quisque fugittristitiàm^et consequeu- 
ter causas ejus ; bona autem spiritualia circa quas trista- 
tur fs qui acediâ laborat^ sunt finis, etea qussuntad 
finem ; fuga autem finis fit per desperaiionmn ; fuga verô 
bonorum quae sunt ad finem , quantum ad ardua , quas 
subsunt consiliis, fit ]fer pusillanimitatem. Quantum au- 
tem ad ea quas pertinent ad communem justitiam, fit per 
torporem qui est circa prœcepta. Itemque qui fugittristi- 
tiam impugnat cotitrislantia , et consequenter bomiues qui 
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ad spiritualia inducùnt, et ita habetur rancor. Item quan-» 
doqoe illa impagnatioextendit se etiam ad spiritaalia hona, 
^et ita habetar malUia. la quantum verô quis à spirituali- 
bu8 traosfertse ad delectabilia exleriora , oritur evagatio 
mentis. Ita docet S. Thomas^ 2-2, quasst 35 ^ art A. 

§ II. Jssignaniur remédia. 

Çikm acedia oppopatur charitati , quateoùs tristatur de 
booo divino^de quo chantas gaudet; omnia remédia apta 
indiicere charitatem^ utilia quoque eruuf curando hoc 
yitio^ 

Quare coofessarius acedioso iojuugat fréquentes et sé- 
rias considerationes de Dec et divinis perfectionibus , ma- 
lûmè illis qaae ad amorem magis movere soient ^ ut sunt 
infinita Dei bonitas et pulchritudo^ nec non immensus 
ejus in nos amor« Item de repromissâ cœlesti gloriâ, per- 
fectâque posscssioqe boni infinitif quo totâ asteraitateple- 
nè satiabimur, et cqjus praegustum aliquem deliberare hic 
soient animas Deum amantes. 

Sedquia^ Ut dictam estantehacpluries, solae conside- 
rationes nequeunt qfficacitei: movere ac immutare volunta- 
tem peccatoris ^ nec proinde introducto gaudio de bono 
di vino » pellere tristitiam de eodem absque interiori opera- 
Uone Spiritûs sancti ; idcircô monendus est pœnitens ace- 
diosus, ut sanctis considerationibus praememoratis adjon- 
gat orationes ferventes ^ humiles^ fiduciales ac persévéran- 
tes, qoibus à Spiritu sancto obtîneat internas gratias, 
easque efiBeaces , ad praefatam mutationem neçessarias. 

Porrè huic fini maxime conducent brèves orationes jaca- 
latoris crebrd per diem repetitas. Exempli gratiâ : « Deus 
^eus^ faç u^e gai|c|ere de ^e qui es gaudium angelprum. Q 
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quûDdo in te delectabîttir aDÎma mea^ mi Jesu^ omnî 
sruavitate dulcior et delectabilior? » 

Gonûra torporem ^ acedis filiam^quâ^ ut praenotavi- 
mos^ homo languetad comonaDia justitiae opéra, îDJonge^ 
re pro remedio opportoao convenit quotidiana hominis 
christiani exercitia^ Exempli gratift^ ut in dies post sooh- 
num Docturnum 5 sex ^ septem 5 ¥el octo horarum ( prout 
complexio naturalis fert^ vel exigit) alacriter è lecto sur- 
gat^ preces matatinas Deo fundat^ meditationem aliquam, 
sea considerationem internamper horute saltem quadran- 
tem institua circa materiam vitio acediœ et torporis curau- 
do accommodam. 

Item ut diebus dominicîs et festivis officio divino et ver- 
bi divini prsdicationi sedulô assistât ; item ut quotidiè 
sacrosancto missae sacrificio devotè intersit^ RosariiMa- 
riani globulos evohrat» ex libro aliquo ascetico, puta Tho* 
ma à Rempis^aut simili, eapitulum aut partem attenté 
légat 

Item à mendie , si conditio pœnitentis permittat, divi- 
nis laudibus quae in templis celebrantur, assistât ; vesperi 
examen conscientiae instituât, etadmissorum defectuumà 
Deo contritus veniam postulet, hoc modo ad quietem noc- 
turnam sese christianè disponeos. 

Reliquum diei tempus iis exercitiis diligeuter impendat, 
qua& status, conditio, manus, tel officium particulare ab 
ipso requirunt, intermiscendo identidem pios ad Deum 
affectus, et ad ipsum se suaque omnia sxpius referendo. 

Juvabit etiam série ob oculos ponere pœnitentibus ace- 
diosis et torpidis^ nihil conditione hominis christiani aequë 
indignum esse ac actiosè vitam agerc 5 ubi caput nostrum 
C4hristus toto tempore vitas suae mortalis ex integro se im- 
pendit in iis quas Palris sui eranl, et nostram salutem 
concernebant. 
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Ad haec , ut confessarius pœnitentis torporém et igna- 
\iam fortiùs excotiat^ mérité ei consideranda proponet 
tremenda sacras Scripturas teâtîmonia, quibus otiosis, tor- 
pentibas et ignavis^ nullâ spe salotîs relictâ^ aeteroum 
suppliciom decemitur , qaaie est illud Hatth. 3 : c Omnis 
arbor quae non facit fructum bonain5 excidetur5 et in 
ignem mittetar. » 

SECnO XXL 
De remediis adversos peccatum dcsperationis , acedûe filiam. 

S I. PrœnotamifKL 

Nota primA desperationem , quam Me curandam susci- 
pinins 9 eam esse quâ quis difiidit se Tel consecuturum bea- 
titudinein , Tel remissîoaem peccatorum ; et bine sic aver- 
tituràDeo^ ut nolit ampliùs conari ad eum aliquando 
babenduin. 

Nota secundo desperationem « aliquando quidem , non 
tamen semperesse cuin inGdelitate conjunctam.Fierienim 
potest ut aliquis in universali credat dari in Ëcclesiâ remis- 
sionem peccatorum , et bomines per divinam gratiam ad 
salutem asternam perduci (quae veritàtes ad fidem perti* 
nent^ ntpote revelatae à Deo), etsi judicio particulari 
existimet sibi non esse sperandum de venift peccatorum 
et sainte ; vel quia putat se à Deo derelictum ; vel quia ex 
anteactae vitas sceleribus cogitât se non esse praedestina- 
tum^ vel quia experitur se fréquenter labi , et œgrè à pee- 
catis abstinere^ vel quia videt ita se intricatum^ ut putet 
quasi impossibile se extricare , propter quae judicia conci- 
pit taedium pugnandi contra tentationes^ et animo des* 
pondet. 



431 

Nota tertio desperationem secoDd&ni rationem proprîae 
speciei gravius es$e peccatum quàm ea quas opponuDtur 
YÎrtutibus mortalibus^ quia directiùs avertit à Deo ; minus 
tamen esse quàm vel odium Dei Tel infidelitatem , quia hsc 
duosunt contra Deum^ secuudilim quod in se est; des- 
peratio autem secundùm qtiôd ejus bontrm parficipatur à 
nobis. Dixit secundùm rationem propriœ speciei , quia 
qus oriretur ex odio et âete»tatiofie sunimi boDi, vcl 
ex infidelitate5 gravior esset solis peccatis odii et infi- 
delitatis. 

Nota quarto desperationem casteris peccatis esse pericu- 
losiorem , quia per spcm revocamnr à malis et induci** 
mur ad bona ; ideôque desperantes omnibns vitiis frena 
laxare soient^ ut saltem in hoc mundo fruantur aliquibus 
bonis. HincJerem. 18 : « Desperavimus ; post cogitatio- 
nes nostras ibimus , et nnusquisque pravitatem cordis sui 
mali faciemus« i Et ad Ephes. & : c Qui desperantes se* 
metipsos tradiderunt impndicitiae. » 

Nota quintô desperationem interdùm oriri ex luxurift , 
specialius tamen ex acediâ. Ex luxuriâ quidem^ quatepiis 
homo per delectationes venereas camalis effectus , non 
œstimat bona cœlestia^ et sic renuit pro eis laborare. Ex 
acedift verô^ quatenùs animo dejectus, reputat nimis dif- 
ficile benè vivere ; atque ita fugit labores bonorum opç- 
rum; specialius autem ex acediâ, quia haec facit bonum 
sperandum non vider! possibile ; possibilitas verè boni 
ardui magis pertinet ad objectum spei^ quàm arduum^ eu- 
jus ardui rationem toUit hixuria; possibilitatem verà 
acedia. 

Hisceprœnotatis^ ad remédia assignanda progredimor. 
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S II. Msignantuf remédia* 

Cùm in praenotamine dictum sit desperationem esse 
ca&teris peccatis pericalosiorem ^ débet confessarius, tan- 
quàm peritus medicus spiritualis , omni studio conari 
pœDitentem in desperationem lapsmn !n spem erigere , 
et tentatum à lapsu praeservare. Ut ver& id congrue 
liât 

Primo in radicem desperationis inquirat : et siquidem 
oriatur ex luxurift vel acedift , curando haec vitia , despe- 
rationis quoque vitium facile curabitur ; adeôque ea appli- 
canda erunt remédia, quae supra adversùs luxuriam et 
acediam assignavimns. 

Sed quia plerùmqne desperatio oritur exprsfatojudi. 
cio practico , quo énormes peccatores existimant se dere- 
lictos à Deo^ et ob enormitatem ac multitudinem prasteri- 
torum scelerum , ac etiam ob praesentem in peccata pro- 
diyitatem , actum esse de eorum salute ; bine pro remedio 
illis proponendum est : 

Primé , punctum esse fidei nostrae in Scripturis apertë 
revelatum , nulla peccata esse adeè enormia ac multipli- 
cia, quin omnipotens et misericordissimus Deus possit et 
velit ea remittere cuicumque peccatori per gratîam Dei 
verè pœnitenti , juxta illud Ezecfaielis 18 : « Si impius 
egerit pœnitentiam... omnium iniquitatum ejusquas ope- 
ratus est non recordabor. » 

Secundo ex iisdem Scripturis , ex bistoriâ ecclesiasticâ , 
et quotidianft experientiâ coustare , Deum peccatoribus 
longè gravissimis, idolatris, baereticis, magis» blasphe- 
mis, sacH'ilegis, adulteris, incestuosis , nefandis , libidi* 
nibus deditis, concessisse gratiam verè pœnitendi , et eâ 
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mediante remissionem peccatorum^ ac salutem sëteroam > 
ut coBStat m Davide ^ Maiiasse, MâUtoa^ Zacbeo 5 Maria 
Magdalenft^ bonohtrone^ Saulo» Maria i£gyptiacâ> Au<^ 
gustino et millenis aliis. 

Tertio; quidni ergo pceoitens» cTcsi gravissiaio mnllîpJi- 
cînm scelenim pondère depressus^ anîmiim erigat^ et 
speret se quoque à Deo misericordissimo obt^turimi gt a« 
tiam verè pœoîtendi , et remissioBem peeeatorum^ si eam, 
prout oportet, humiliter ac ferveater postutet^ par vis- 
cera misericordiae ejus^ necnon per merila passiouia Do- 
mini nostrî Jesu Christi^ qum loBgè superant omnem 
magnitudinem et numenim peecatomm ? 

Etsi autem pœnitens, qui vel in desperationen» lapsus 
est , vel efrca illam tentatur j, bactenàs divina» grati» vim 
eliserit continuô in peccata rehbendo , ideèque sibi videa- 
tur^ quôd nec ddiiceps eâ benè usuros sit ob toties eix- 
pertam fragilitatem ; edoeeatur Deum in thesaoris suar) om- 
nipotentiae paratas habere gratias antea eollatis longé 
efficacioreS; quibus nullum huinanum^ quantùmcumque 
obdnratum , resistit arbitrium , eàm a<l hoc dentur» ut 
duritia cordis penitùs auferatur^ut loqiiitarS. Angustiniis. 

Itaque ad asytum orationis remittatur k conféssario 
pcenitens desperationis barathro immersus vel imoiergen- 
dus; ut huroili, fervent! ae perseveranti orationeii Deo 
impetret gratias illas efficaces ^ quibus et depraeteritie sce-* 
leribus salubriterpœniteat, et à futuris abstineat; utqoe 
promptiùs ac certii^s exaudiri valeat^ impidret patrocinium 
beatissimae Vlrginis ac Dei Matiis Mariai apitd FtHum 
suum , ut ille exoratus à Matre , cui nihil negare solet , 
pro ipso exoret et Patrem , à quo utique pro reverentiâ sua 
semper exauditur. Ait enini doctor Mellifluus^ faom. 2 
super missus est ; « Si crtminum immanttate turfoatus , 

II. 28 
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conscieBtis fœditateconrosus^ judiciihorrore perterrkus 
barathro incipias absorber! tristitiae^ desperationis abysso : 
cogita Mariam.*... Hariam invoca..... Ipsam rogans non 
desperas. • 

Poterit etiam confessarius consolari pœnitentem despe- 
rabundum , et in spem erigere sequenti discursu. Si cri- 
miiium taonim remissio et animas salus constituta foret 
in met sojius arbitrio, et ex pateroo> quo te prosequor , 
affecta unicë penderet ; nonne spem maximam conciperes 
consequendae remissionis criminnm tuormn, et saintis ? 
Nonne animas tuas depositft omni pusillanimitate securas 
quiesceret? Procul dabio. Et atinam ex me solo hase pen- 
derent , illicà res confecta foret , nisi Pharaonicâ obsti- 
natione malles cor obdnrare , quàm seriô ad Deam con- 
verti. te miserum bomancionem I Si criminum taoram 
remissio et animas salus ex me anicè penderet» fii*miter 
Jesa sperares» et securus qaiesceres. Pendet base nnicèà 
à Filio Dei incarnato , et desperas ! Num amor measerga 
te quantùmcumque paternus amori infinito , quo te Jesas 
proseqaitur» vel à longe comparari uUateoiikspotest? Num 
ego vel guttulam sanguinis pro te effudi bactenùs ? Jésus 
omnem sanguinem suum pro te fudit; pro te flagellatus , 
pro té spinis coronatus, pro te cruci affixus fuit; et tan- 
dem post trium borarum agoniam» ignominiosissimam 
ac dolorosissimam pro te mortem in cruce obiit; pro 
te, jnquam^ et aeternâ animas tuas sainte 5 etquidem pari 
amore et affectu» ac si nullus praster te redimendus et sal- 
vandns existeret Quantô ergo potiori jure ac ratione 
oporlet te in spem maximam erigi consequendas remissio- 
nis criminum tuorum et salutis^ quam novisti in solius 
Jesu salvatoris tui arbitrio constitutam esse , quàm si hase 
à me et paterno cordis mei erga te affecta unicè penderet ^ 
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siquidem amor quo te Jésus prosequitar ^ et quem tôt tan- 
tisqae tesseris eomprobavit ^ omnem non tantùm meom ^ 
sed omnium bominum possibilem eif;a te amorem , im- 
mensum ae infinitum superat^ et excediti Quapropter^ ô 
amice pœnitens , noli posthàc in n^otio salutis tuae dejeeto 
esse animo ; sed potiùs eum érige ^ et die cum S. Augustino 
in Meditationibtts suis 5 cap. 1& ; c Desperare utique po- 
tuissem propter nimia peccata mea... Sed desperare jam 
non audeo, quia dm inimici essemus, réconciliât! sumus 
per mortem Filii tui; quantè magis reconciliati salvi iacti 
sumus per eum I omnis namque spes et totius fiduciae cer- 
titinte mihi est in pretioso sanguine ejus qui effusus est 
propter salutem nostram. In ipso reapiro'et in ipso confi- 
sus ad te pervenire desidero. . 

SEcno, xxu. 

De remediîs t^am praescribendt $unt contra peccaloin prtcsnmptionis. 

S L Prœnotamina. 

Quandoquidem per praesumptionem non minus fré- 
quenter ^ imô frequentiùs peccetur, quàm per despera- 
tionem ; convenit contra illam etiam quaedam remédia as- 
signare. Sed priùs : 

Nota primo duplex dari genus prœsumptionis : Prima 
inordinatè nititur proprias virtuti , ut quando aliquis glo- 
riam sternam , aut aliud bonum supernaturale cupit ba- 
bcre ex propriis viribus, non de Dei misericordiâconfidens^ 
sed œstimans taie beneficium aut sibi ex suis viribus ope- 
ranti esse debitum , aut saltem esse possibile sic acquiri ; 
et baec prassumptio vocari solet praesumptioPelagiana^ aut 
illî vicina. 
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Altéra praesumptio , quae Lotberana dicîtitr^ vel ei af- 
finis, de Dei bonitate et misericordii nimiàiD confiditr 
nimiûnn , îiiqnam , non quôd possit esse soperabundantia 
ex parte Dei j qui est objectum spei , qoasi possit aliqnis 
nimiàm sperare de Deo; sed quia prassumptnosiis aliquid 
de Deo sperat qnod suam prapriam conditiMem excedit , 
quodque non est eo lnodk> possibile haberî que sperat , 
juxta legem à Deo posftain , et nobis cognitam ; sioit eùm 
aliquis sperat se veniam consecuturum à Deo sioe pŒni«> 
tentiâ^ vel gloriam sine raeritis. 

Nota secundo pra^sumptionem^ sen primo sev secundo 
modo acceptara • esse peceatum ili SpiritmD sanctum, 
quatenùs per eam tollrtor^ aut saltem contemnkur auxi* 
lium Spiritûs sancti, per quod bomo à peecalis revocatur^ 
et ad salutemperducitur. 

Nota tertio prxsumptionem interdùm esse cum infideli- 
tate^ interdùm cum fide. Est cum infidelitate^ quandô prae- 
sumptuosus crédit Deum dare veniam peccatoribas^etiara- 
si non agant pœnitentiam^ et gloriam absque meritis^ et 
propterea confîdit se illa bénéficia sic adepturum. Est au- 
tem cum fide^ si ejus modi erroneas opiniones non habeat, 
sed solùm ita de facto intendit salutem vel remissionem 
peccatorum , ac si illam expectaret sine meritis gratis » 
vel sine pi^nrtentiâ* 

Nota quarto peccatores qui noiunt vitam mutare îd me- 
lius^ ac nibilominns securë sperant salutem , sifai firmiter 
persnadentes Dedm in fine vitdBfutumm ilfa's propitîum^ 
vel quia norneu dederunt aikui sodalitio B. Virginis , vel 
ob devotionem erga sanctam Barbaram , vel altum sanc- 
tum 9 reos esse j[>éécati prassunaptionis, utpote inorcUnatè 
ac nimiûm confidentes de misericordiâ Dei ^ qui ia pecca 
to usque infinem perseverantibus ^ nuUibi salntis securi^ 
tatesn promisit 
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Nota quîmô , per praesamptionem etiam delinquere eos 
qui occasionibus intixkiris peccandi 5 ac' graves tenlatio* 
nesafferentibus^ temerè et absque necessitate se ingerunt, 
confidentes se vel propriis viribos , vel divino auxilio in 
illisnen Ii^iirjos iq peocatuai. Talis Bamcpie çonfidentia 
prorsùs imM'diiiftla est.^ cùm faonro me viribns preprifa; 
graves tentatiopes«iperaFe posait y.ne(|iie temerè se inge- 
rentibus in ejjismodi occasiones ausiltnm dtyiimBB à lapsu 
praeservans adesse solesit 

Nota sextà, item peccato fira»itfliptà)niB esse obnoxios, 
qui ex habitu yolantario.9 qiteni scilicet congrnîs remediis 
amovere non allabofant^ io eadem peoeata mortalia con-- 
tinuô relabuntur , sub spe percipiends reniî»uionis toties 
quoties continuos illos relapsus in trâninali PoBBitenlis 
confitentnr. Taies e^iBi aperant veniam peccatorum sine 
verâ pcenitentîâ^ quae esse non potestsine proposito effi- 
caci non peccandi^de eaetero^ quo earere eos qni^x ba- 
bitu voluntario , sive^uem coogmis remediis non student 
amovere^ <:ontinti6 rdabuntnr^ supra 4)8tensiiiD est in 
prima parte ,5 ^eèltotte 6» de consuetndîoariis ac red- 
divis. 

Nota septintô » fatendnin intérim issm sancto Thomâ , 
2-S, quaest. 3A., art 2^ ad 8> eumqui non ex babitu seu 
coosuetudine Viohintariâ , sed ex merâ ïragiiHate peceat 
sub spe venias qosnduqne percipiends cum proposito flibs- 
tinendi à peCcalo^^t paenitendi deiUo, post^àm eotnmis- 
sum fuerity non essereum fvrssnoiptionis , sed potlts ex eo 
peceatnm diminni ; c quia talis videtnr habeve Totiintatem 
minus firmatam ad necoaadiutt. » 
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§ II. Msignantur remédia. 

Cùm ex prsnotatis constet plara dari praesumptionis gê- 
nera et species , diversa qaoque remédia confessario ad 
manum esse debent praesamptuosis prxscribenda. 

Itaque si confessariusanimadTertat pœnitentem laborare 
prssumptione Pelagianft aut illi aflSni^ quâ nempe ita con- 
fiait propriis viribus , ac si sine diTinae gratis adjutorio 
posset qaasvis tentationes superare , yel à peccato resur- 
gère , vel opéra salutaria perficere (quales , proh dolor ! 
hodiè mnltos repeiire est in populo christiano de divins 
gratiœ necessitate parùm vel nihil instructos; vel si spécu- 
lative instructi sint^ certè in praxi ita se gerentes^ ac si rê- 
vera Pelagianoerroreinfecti essent); si^ inquam, confessa- 
rins taliter prassumptuosum pœnitentem habeat , oportet 
illi pro remedio praescribere , ut seriô mminet S. Scrip- 
turaetestimoniaquibus exprimitur nécessitas divinae gratis 
ad evitanda peccata» et ad singulosactus salutariter bonos^ 
ut frequenti illorum testimoniocum meditatione^ nimia illa 
de propriis viribus confidentia excludatur. Testimonia au- 
tem illa S. Scripturas sunt sequentia, et bis similia : « Sine 
me nibil potestis facere , » Joan. 16. « Noii suflScientes 
sumus cogitare aliquid à nobis quasi ex nobis , sed suffi- 
cientia nostra ex Deo est ^ » 2 ad Cor. 3. « Deus est qui 
operatur in vobis , et velle et perficere pro bonâ volun- 
tate^ » etc. , ad Philip. 2. Proderit etiam contra praefatas 
praesumptionis vitium inculcare verba concilii secundi 
Arausicani , cap. 6 : c Si quis sine gratift Del credentibas, 
volentibus^ desiderantibusetpulsantibusnobis^ miserîcor- 
diam dicit conferri y non autem divinitùs 5 ut credamus , 
velimus^ vel baec omnia sicut oportet agere valeamus^ per 



439 

infiisioDein et inspirationem sancti Spiritûs in nobis tieri 
confitetar , aut humilhati ant obedientis bumauae subjun- 
gitgratiae adjutoriam , nec ut obediens et bumilis sit^ip- 
siusgratiœ donum esse consentit^ resistit Apostolo dicenti : 
« Quid habes quod non aecepisti ?» et : t Gratiâ Dei 
sum id quod sum. » 

Adversùs praesumptionem Latheranam vel illi vicioam , 
quâ quis nimiùm contidit de bonitate et misericordiâDei^ 
ea sacras Scripturas loca expendenda sunt , qaibus néces- 
sitas pœnitentias ad remissionem peccatorum et bonorum 
operum ad salutem inculcatur; exempli gratiâ : « Si pœoi* 
tentiamnonegeritis^omnes similiterperibitis. » Luc. 13. 
Facite fructus dignos pœnîtentis. » Luc. 3. « Reddet 
unicuique secundùm opéra ejus* > Matth. 16. « Qui semi- 
nat in came suft , de carne et metet corruptionem ; qui 
verô seminat in spiritu^ de spiritu metet vitam aeternam. » 
Ad Gai. 6. 

In speciali autem^ illis praesumptuosis ^ qui^ etsi in pec- 
catis persévèrent , nec de vitâ mutandâ cogitent , secâtrè 
intérim confidunt Deum sibi in fine vitaepropitium fore ob 
aliqua extema pietatis officia erga beatam Yirginem , 
sanctam Barbaram^ aliosve sanctos^ demonstrare oportet, 
banc fiduciam nullo solido fundamento niti , imô plenam 
esse temeritate^ quia ut in praenotamine diximus , nullibi 
Deus securitatem salutis promisit in peccatis vitam ducen- 
tibus , etsi alicui sodalitio beatae Marias Yirginis nomen 
dederint, aut certasprecesin ejus autalterius sancti bono- 
rem in dies recitaverint , velalia externae pietatis officia 
exercuerint Minime quidem diffitendum est , imô populo 
christiano diligenter inculcandum quôdpatrocinium beatae 
Mariae Yirginis^ sanctas Barbarae aliorumve sanctorum 
pro felici morte plurimikm prosit quatenùs suis cultoribut 
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ae clientibus Impetrare soient à Deo auxilinm gratis ad 
vitam christianè instituendam » et ^aadoque ad resorgen- 
dum à peccato etiam mortaH^ si forte ex fragilitate in illud 
labantur; insaper in îpsâhorft mortis post vitam christianè 
transactam obtinendo victoriam contra insultos diaboli , 
calcaneo vitae hominis potissimiiiD insidiantis ; ideôqae su- 
pra inter remédia generalia devotîonem eiga beatam Yir- 
ginem mcritô recensnimus commendavimnsqae. 

Yerùm a&serere quôd quicumqne sodalitio alicai beatœ 
Virginis nomen dederint^ aliquibus eiternspietatisofficiis 
eam coluerint vel beatœ Barbarae « aut alteri sancto deroti 
faerint^ possint securè confidere se» non obstantîbns con- 
tinuis relapsibtts, nec vitft in melius commutatâ , finallter 
non perituros ; sominte temeritatis est ac prœsumptionis» 
maxime cùm Scriptora sacra variis in locis vitam in pec- 
catis ducentibos iafelioem nKirtem» etstemam damnatîo- 
nem apertè pronuntiet, ut PsaU 1 : « Iter impiorum péri- 
bit » Psal. 33 : « Mors peccatorum pessitna. » Eccli. 3 : 
« f40r durum habebît malè in novissimo; » unde concors 
est sanctorum Patrum vox : t Pœnitentiaesera, rare vera: 
qualis vita, finia ita. » S. Aogtistinfis^ tomo 3» hom. Ai ex 
quinquaginta, loquens de agente pœnitentiam in fine vitae, 
ait se securum non esse y et addit ; « Poenitentiam dare 
possum 5 » id est» veiiia absohiUonis sacrameotalis super 
Ipsum proferre » c securitatem dare non possum. Vis te 
dubio liberare ? Vis quod incertum est evadere ? Age pœ* 
nitentJam, dùm sanuses. i Et ne quis exemplo boni latro- 
nis seducatur utpote singulari , ponderanda sunt base doc- 
toris Melliflui verba. « In toto canone Scriptura)*um , nul- 
lum alium prster hune latroi>em in ventes sic salvatnm. » 

Rectè igitur quidam eximius : Si propter très mortuos a 
Ghristo resuscitatos non nisi summâ temeritate differtor 



poeoitentia in teœpus quod erit post moitem; quomodôob 
unum latronem in fine vitae conversam sinetali temeritate 
differtur iilsque ad finemvitae ? Itemnocïvum est de homi- 
nibus qui vitam , non secundùm Evangelium , et potissi- 
mûm in crhninibus contiùuârant , passim dicere eos benè 
mortuos esse , quia susceperunt Sacramenta Ecclesias in 
fine vitae^ siquidem hoc pacte hominibus adimitur borror 
tali vitae debitus. 

Ëâdem ratione mêritô censemus nocivum esse passim 
dicere de sodalibus Marianis^ qui vitam in criminibuscon- 
tinuârunt, benè mortuos esseeô qiiôd sodales Mariant es* 
sent ,qaia aliis sodalibiis Marianis facile ex hoc ansa pras- 
beretur simili ter vitam in criminibus ducendi. Facile inté- 
rim admittemus pauculis aiiquibus sodalibus post Tham 
in criminibus transactam , finalem pœnitendam sînîgulari 
Dei misericordiâ , patrocinante beatâ Virgine^ fuisse con*- 
cessam; attamen ex casibus illis rariortbus régula statui 
non potest^ quà secnrè nitantur àlii criminosi cum evi« 
denti periculo suas aBternae damnationis. 

Si quis alieget se aliquando in concione audivissedic- 
tum esse de confratribus Rosarii : « Nemo Marias diens 
aetemùm périt; » item de gestantibus scapulare revelatum 
esse « inquoquis moriens aeternum nonpatietur tocen- 
dium; » reponendum ei erit de Eucharistiâ , et qurdem 
Gbrtsto attestante, et Evangelistâ scribente, dictum esse : 
c( Qui manducathunc panem vivet in aeternùm , d et tamen 
quot myriades Ghristianorum de pane itlo edentes jndi- 
cinmsibi manducantet bibunt, utique aetern» damnatio- 
nis. Sicut ergo promissio illa deesu panis eucharistici, in- 
telligendatenit (xmditionaliter, et si reliquaad ^aintem ne- 
cessaria non defuerint qualis est rera poenitentra , et vîtœ 
emeiadatio ; ita procul dubio promisstones et revdationes 
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siquœsint^ de Rosario^ scapulari^autcultubeatas Barbares 
omninô intelligî debent. 

Nec tamen idcircô superflu» aat inutiles suntejusmodi 
devotioneSj quia» ut de proximo dlcebamus» juvant ad 
agendam pœnitentiam » et vitain in melius commutandam ; 
ad quem finem S. Pater noster Dominicus prœdicationem 
Rosarii Mariani praecipuè ordinavit , nempe ut infidèles et 
haeretici adfidem catbolicam^ et malè viventes Gatholici ad 
meliorem vitas frugem converterentur , patrocinio illius^ 
quas « sola omnes hasreses interfecisse dicltur^ et refugium 
peccatorum appellatur. » 

Et quidem hasce veritates publiée et privatim homini- 
bus, dùm sani sunt inculcare oportet^exemplo sanctoruoi 
Patrum, ut à vitio praesumptionis sanari ^ vel certè praeser- 
vari valeant Ubi verô contingeret confessarium adesse 
peccatQri moribundo qui usque in ultimam horam pœni- 
tentiam distulit^nedesperationis abysso absorbeatur, ea 
proponenda sunt quae ad divinœ misericordîasconunenda- 
tionem faciunt^ et moribundi animum in spem possunt 
erigere. 

Porrô eis qui peccant vitio prassumptionis, eô quôd sese 
in occasiones proximas et graves tentationes spontè inge- 
rùnt , confidentes quôd in illis non labentur » ostendere 
oportet ex Scripturâ sacrâ^ et sanctis Patribus, hujusmodi 
confidentiam plenam esse temeritate , equidem attestante 
Spiritu saucto , Ëccli. 3 : « Qui amat periculùm , in illo 
peribit ; » idque, sive confidentia illa nitatur propriis viri- 
bus^ quiahae nimîs infirmas sunt et imbecilles ; siveauxilio 
divino sperato» quia Deus istud ultrô se in graves tenta- 
tiones conjicientibus nullibi promisit; quinimô taies plané 
merentur ut auxilium divinum iis subtrabatur ; sîcut miles 
dignus est non adjuvari à duce 9 dùm neglectoducis pras*? 
scripto in médium hostium temerè se coiijiciL 
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lis tandem praesumptuosis^ qui ex consuetadine vel ba- 
bitu , qaem congruis remediis non student amovere , in 
eadem peccata mortalia continuô relabantar , sub spe ve- 
niae et Femissionis vi confessionis sacramentalistoties quo- 
ties lapsi fuerint interponends; proponenda est doctrinaà 
, obis sapra tradita in prima parte , de consuetudinariis , 
et quâ habetur hujos modi confessiones ac pcenitentias 
non nisi larvatas esse ac fictitias^ imô sacril^as ob defec- 
tum propositi efiBcacis non peccandi in posterum ; non 
enim potest efiBcaciter quis proponere evitare peccatum , 
cui causa vel occasio proxima peccandi , qnalis est prava 
consuetudo, manet voluntaria ; manet autero hase yolunta- 
ria consuetudinario, quamdiù congruis remediis illam non 
ftudet amovere. 

SECnO XXilL 

De remediis contra scrapulos. 

Etsi scrupuli conscientis non sint peccata , quia tamon 
scrupulositas est morbus animi , non minus periculosus 
quàm molestus , oportet ut confessarius tanquàm medicus 
spiritualis ad manum habeat spiritualia pbarmaca ac re- 
média morbo huic carando opportuna. Priusquàm verô 
remédia iUa suggeramus, pro pleniori instructione tyronii 
theologi paocis prasnotandum , quid scrupulus conscien- 
tiae, qu$ conscîentia scrupulosa, et qui censendi scrupu- 
losi ; ac insuper quaî sint causas scrupulorum. Oportet 
namque medicum primo nôsse naturam morbi et ejus 
causas , ut congruis remediis illum valeat dispellere. 



S I. Prœnotamina. 

Nota primo scrapulum conscientiœ^ ita per me^tapho- 
ram dictum à scrupulo materiali , sive lapillo qui in calceb 
posituB pedes crucîat , esse levem quamdam suspieicmein 
et metum peccati^ ob rationes contemnendas^ et taspè 
ridksulas. 

Nota secufidô consciestiaiii scrupuloaaamo mododici 
eam qaBd est scmpults formata^ judicium scilîcet ratioiiis 
practicœy quo qoispiain propter contemneûdas aut etiam 
ridicalas rationes extstimat se ooo posse hoc vel illud ùl- 
cere seu omittere absqoe peccato. Alio modo eam quae 
scrupulis agitatur et cruciatur, sive quae rationibus coq- 
temnendis aut ridiculis movetnr ad suspicandum contra 
id quod quis in mente habet^ idquecum molestiâ et 
anxietate* 

Nota tertio illum censendum esse scrupulosum qui ex 
rationibus contemnendis et sœpè ridiculis cum anxietate 
suspicatur ac timet aliquid ad conscientiam pertinens ; et 
propterea^ nt rectè advertit Sylvius , multùm aberrat vul- 
gus bominùm , quando eos Tocat scrupulosos , qui non 
audent cum roafè toquentibus malè loqui , vel cum malè 
Bjgemibud nïalè agere ; cûm ad sic agendom non con- 
tenmendâ antridiculft^ sed gravisshnà œquissimâque ra- 
tione permoveantur; sednec ilii putandi smrt scrupubsi 
qui , ciim plura habeant bénéficia , idque sine causa et 
auctoritate legltfmâ , subinde patiuntur remorsum cons- 
cîenttas^ sn nota malè agant ea retincndo : talîs enim re- 
morsos non est venis scrupulus^ sed est séria admo- 
nitio magnis justisque ralîonibus innixa. Ita praefatai 
doctor. 

Nota quarto^ etsi non liceat agere contra conscientiam 



t\ scrupulis forinaiam^ sive contra judicium ratîoaisprac* 
ûcx, quo quiçpiam ob ratiûites cûiUemncmhs et sa*pè 
ridiculas absolatè judicat se non posse hoc vel illud £acere 
seu omittere sine peccato^ sed oporteal eam depanere 
tanquàm erroneam ; contra scrupulos tamen cognitos ut 
taies ^ id est^ contra levés suspiciones ac metas pèccati , 
conscientiam inquiétantes et cruciantes sine sufiBcienti 
fandamento agere plané licet ; imô non rarô quis ad agen- 
dum contra scrapulos graviter obligatur, prœsertim acce- 
dente imperio directoris ; idque ob gravissinia mala , qux 
scrapuli^ dùm illis non resistitur, sed obedîtur, afferrc 
nati sunt , putà notabilem diminationem , vel etiam tota- 
lem destructionem sanitatis corporalis, debilitatem ^ et 
quandôque integram eversionem cerebrî^ pusillanimita- 
tem et abjectionem animi circa exercitium virtutuin , tx< 
dium spiritnale, ex quo interdùm sequuutur vita laxior^ et 
ipsa desperatio. 

• Nota quintô varias esse scrupulorum causas ^ quarura 
aliae suntipsi scrupuloso intrinsecas,aliae extrinsecas. In- 
irinsecae vel se tene?it ex parte intellectûs^ iit ingenii sive 
jodîciiimbecillitas^ mentis inconstantia , mala instructio ; 
vel se tenent ex parte voluntatis^ ut superbia proprium ju- 
dicium nimis exaltans ;. nimias securitatis et aequaliter per- 
ceptibilis in quibusvis agendis certitudinis afiectatlo^ anxia 
volitio vitandi peccata omnia venialia collective, etiam le- 
visstma ; vel denique se tenent ex parte complexionis.na- 
turalis , utpote melancolicae et timidae. 

Causas autem extrinsecae scrupulorum sunt 1* Deus 
ipse immittens quandôque scrupulos vel în i lenam prae- 
teritorum pecçatorum , vel ad probationem et exercitium 
patientiae, vel denique ad hominem subsidio scrupulorum 
Validiùs abstrahendnm à peccatis. 
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Secunda causa extrinseca est dsmon , qui noxiis scru- 
pulis intendit pacem conscientias turbare ^ virtutum exer* 
citinm reddere insipidum , ad pusillanimitatem , imô et ad 
desperationem inducere. Tertia causa eztrinseca est socie* 
tas scrupulosomm. 

S IL Jssignantur remédia. 

Gonfessarius , ubi scrupulosum pœnitentem habuerit , 
diligenter examinet ex quibus verosimiliùs causis ejus 
scrupuli nascantur , ut correspondentia remédia , quae hic 
subjungimus 5 applicando^ elBcaciùs morbo spirituali sUi 
pœnitentis mederi valeat. 

Contra primam causam intrinsecam setenentemexparte 
intellectûs^ quaeest ingenii sive judicii imbecilUtas , re- 
médium unicè necessarium est, in omnibus agendis hu- 
militer sinere se duci ab ingenioso , probo ac prudenti 
directore. 

Contra secundam , quae est mentis inconstantia , con- 
sulendum est scrupuloso, ut quae serenâ mente semel rite 
percepit et judicavit, iis postea etiam tempore turbatio- 
num ac tenebrarum inhaereat. 

Contra tertiam , quae est mala instructio , per quam 
quis existimat periculosum esse quod tutum est, pecca-* 
tum esse quod peccatum non est, aut grave esse peccatum 
quod tantùm est levé ; remedium efiBcax eirt contraria in- 
structio, quas aliquando etiam ex libris hauriri poterit, ad 
quos proinde pœnitens tune remittendus , quando sci- 
licet confessario non suppetit tempus ut per se illum 
instruat 

Contra primam causam se tenentem ex parte volunta- 
tis 9 nempe mperbiam, quâquisproprium judiciumnimis 



exaltât in rebus conscientias , et alienum ntmis depri* 
mit , pro remedio sit^ sîncera humilitas praedict» super- 
biœ contraria 5 quâ nempe proprii indicii tenuitatem 
agnoscat, dùm vel invitas experietur quam parùm in hâc 
uateriâ possit ex se solo^ etita alienum potiùsjudicium 
prxferat ac sequatur. 

Contra secundam causam , quae est nimiœ securilatis , 
et (jBqualiter perceptibilis in quibusvis agendis eertiludinis 
affeeiatio , ex quâ fit ut multi scrupulosi semper anxii sint 
circa cogitationes blasphémas aut lascivas , eô quôd reni- 
sum voluntatis non aequèpercipiant^ ac ipsas cogitationes ; 
horascanonicas continué répétant; audito primo sacro ve- 
lint audire secundum , post secundum , etiam tertium ; et 
confessiones item sœpiùs itèrent; quia de attentionein lectio* 
nehorarumcanonicarum^ et auditione sacri requisitâ^item 
de interno dolore non tam perceptibiliter certi sunt ac 
securi ac de ipsâ lectione borarum^ de auditione sacri ^ et 
de confessione. Contra banc, inquam^ causam et scrupu- 
los inde orientes pro remedio serviet clarè ostendere scru- 
pulosis non eamdem et aequè perceptibilem certitudinem 
in omnibus rebus practicis haberi posse, ac proinde nec 
requiri. Constat enim quôd perceptibiliûs certi esse pos- 
sumusde actibus extern is^ quàm demerè internis ^ quas 
non ita cadunt sub sensum ; quare velle in omnibus agen- 
dis habere aequaliter perceptibilem certitudinem ac secu- 
ritatem^ est se immergere infinitis scrupulis, qui facile 
evitabuntur persuasione contraria. 

Porrô scrupulosorum director scrupulosis bons et ti- 
moratas conscientiae stricte prohibeat ne vel de horis ca- 
nonicis, vel de persolutione pœnttentias sacramentalis , 
quidqnam répétant ^ et ne post primum sacrum auditum 
diebus dominicis et festivis^ secundum tanquàm ex obli- 
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gatione audiant, quia pleruatquè noB erunt seenrîpres ifi 
attentioDe in secundâ , vel tertiâ i:ecitatiose borarum « 
pœnîtentiaB persotutione^ aut aaditione sacri quàm in pri- 
ma. Item non permittat scrupuiosis bonis ac timoralis 
confessiones^ judicio prudentis confessarii rilè {actas5 
iterare; persuadeatque eis ut dùm occurrit aliquid de 
qao non nihil dubitanl, an illnd sint confessi, omninô 
existime At quod sic , neque confiteanlur ea de quibus in* 
qaietantur , nisi plané certi sint esse mortalia* ^ simili* 
ter certi sint se non fuisse ilia confessos. 

Et quoad peccata noiidùm confessa , non patiator con* 
fessarius^ ut sernputosi confiteantur suos scrupulos, n^c 
cogitationes blasphémas vel lascivas, nec malas suspicio^ 
nés de proximo^ quae ipsi displic^nt^ et à quibus horrere 
soient 5 dùm eas advertunt Jubeat quoque eoscrebrè oom- 
municare^ et rariùs confiterL 

Contra tertiam causam tenentem se ex parte Yolimtatis^ 
quse « est anxia volttio vitandi peceata venialia omnia col- 
lective ^ etiam novissima^ i remedium est scrupuloso de- 
monstrare hujus rei impossibilitatem. Docent namque 
theologi omnes post sanctum Thomam, non posse borai-r 
nem in hâc vitâ cum ordinario Dei auxilîo vttare omnia 
venialia collective. Unde et viri sanctissimi^ etiam apos- 
toli^ post .acceptum Spiritum sanctum^ debuenint qnoti- 
diè orare : « Dimitte nobis débita nostra. » 

Contra ultimam causam intrinsecam scrupulorum, 
nempe complexionem naturalem , frigidam et melancoli- 
cam5 quas imprimendo passiones tristitîas, timoris^et si 
miles luridas^ inclinât animam ad affectus rationales cer* 
lespondentes illis passionibus, atque ade& ad scrupaIos> 
consulendum est scrupuloso, ut parcus sit in metitandis 
et imaginandis iis quae tristitiam causare vel augere pos- 
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sant ; et propterea terroribus mortis , înferni vel extremt 
jadicii cogitandis nequaquàm indulgeat; magis autem sen- 
tiat de Deo in bonitate» et ad Deam corde bilari laudan- 
dam se excitet, cœlestiaqae gaudia justis promissa sspè 
recogitet 

Qaod attinet ad scrupolos provenientes ex prima caosfl 
extrinsecft, qaas est Deus ipse, immittens scrupulos ob 
très fines in prsnotamine expressos ; contra scrupulos à 
Deo immissos in pœnam praeteritorum peccatorum , utile 
remedium est humiliter agnoscere se illas molestias fuisse 
meritum ; deinceps illa peccata sollicité vitare per alia pos- 
nitentiae opéra 5 uthisopusnonsitDeo satisfacere. Contra 
scrupulos immissos ob secundum finem , nempe ad proba- 
tionem et exercitium patientias^ optimum remedium est 
scrupulorum molestias in spiritu resignationis perferre^ 
non tamen eis aliquâ ratione obediendo. Denique contra 
scrupulos immissos ob tertium finem , nempe ad hominem 
subsidio scrupuloinim validiùs abstrahendum à peccatis, 
dikm haec scrupulis et anxietatibus inspersa miniks sapida 
et illecebrosa efficiuntur ; specialiter utile est di?inum 
illud consilium approbare^ et intérim convenientibus me- 
diis in se augere cbaritatem ut non sit opus bujnsmodi 
subsidiis. 

Contra scrupulos provenientes ex secundfl causa extrin 
secâ, scilicet deemon^^ qui noxiis scrupulis conaturpacem 
conscientis turbare^ ad pusillanimitatem^ et quandoque 
ad vitam laxiorem^ imô et ad ipsam desperationem in« 
ducere; aptum remedium est cavere ab omni novo pec-. 
cato, quo dsmoni magis subdimur. Item exercitio virtu- 
tnm^ specialiter illarum qus dœmoni magis exosae sunt 
( ut humilitatis^ obedientia:» castitatis et devotionis erga 

l3sum Christum cruciGxum) , dœmonis conatibus gène- 

* 

H. 29 
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rose obsistere , ut abîgatur à nobis, jaxta illad : t Resistite 
diabolo et fugiet à Yobis. » 

Denique contra scrupulos provenientes ex tertiâ causa 
extrinsecâ^ quœest soeietas serupulosorum , remédiant 
estvitare, sipossis^ illorum consortium et alloquium; 
vel, si non possis^ flocci facere illorum opiniones et asser- 
tiones in mater iâ conscientiae» telut habentium in illâ ma- 
teriâ judicium corruptum. 

Prêter jam assignata remédia certis scrnpnlorum cansis 
speciatim correspondentîa^ quas ex aociore quodam mo- 
derno pro maximâ parte decerp^imus^ remédia quaedam 
generalia contra scrupulos ex quâcumque causa prove- 
nientes ex eodem auctore subjungimus. 

Primum est recursus per preces ad Deum interiùs ei- 
teriùsque nos adjnvantem et protegentem* 

Secundum , huic afiBne, est humilîs agnitio sua;^ impo- 
tentiae , ut quis sine Dei ope se à scrupulis expédiât 

Tertium , aliorum spiritualiter et corporaliter misereri , 
ut Déus à molestiis scrupulorum etiam nos misericorditer 
liberet 

Quartum , intégré , diligenter, et ex toto corde obser- 
vare mandata Dei : nam ^ ut ait Apostolus^ Rom. 2 : « Pax 
omni operanti bonum ; i vel , ut babetur Psalmo 118 : 
ff Pax multa diligentibus legem tnam. » 

Quintum , auferre affectus malos ; quia , nt ait Aposto- 
lus^ Rom. 2 : ccTribuIatio etangustia in omnemanimam 
faominis operantis malum. » 

Sextum , scrupulorum anxietates in spiritu humilitatis, 
resignationis et pœnitentias snscipere. 

Septimum , semetipsum excitare ad affectus fiducie , 
magnanimitatis , et alios specialiter exhilarantes. 

Octavum^ otium cavere/ atque ad praxim addocer 
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jllDd Eccles., cap. 11 : ■ In omnibus q>erilius esto vetox, 
et omnis iolirmitas non occurret tibi. > 

Nonom , scnipnlis agnitis ut talibus non obsequi , sed 
contra ire. 

Decimnm , consilium quod aliis scrupnlosis quis daret 
sibi applicare. 

Undecimum , pnidentis , piî ac docti confessarii judi 
tio sese accommodare. 
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